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LA P R U S SE 

LITTÉRAIRE 

« 

sous 

FRÉDÉRIC II 

I 

OU 

HISTOIRE ABRiciE BE ZK PLUPART DES AUTECTRS , DES 
ACADEMICIENS ET DES ARTISTES QUI SONT NES OV 
QUI ONT VECU DANS LES ETATS PRUSSIENS DEPUIS 
MDGGXL JUSQU'A MDCGI.XXXVI. 

PAR ORDRE ALP9ABÀTISVS. 

Précédée d'une Introdu6lion , ou d'un Tableau général 
des progrès qu'ont faits les arts & les fdences dans 
les pays qui conilituent la Monarchie pruffienne. 

Par Mr l'Abbé D en IN A. 
TOME SECOND. 
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JDbe RICARD (Jean Augufte) naquît à Haï- 
beriladt en 17389 dans un pays dont le fol Su 
le climat font fort dîiférens de ceux des autres 
provinces de la monarchie pruflieime, & où U 
culture avança de quelques fiécles celle du 
Brandebourg , de la Pbméranie 9 & de la Prufle. 
Le^ père de ce philofophe étoit chantre d'une 
églife luthérienne, St\e fils étudia pour deve^ 
nk pafteur. Après le cours ordinaire qu'il fit 
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a La Fausse littérairs^ 

dans les écoles de fa patrie & à Tuniverfité de^ 
. Halle 9 il vint à Berlin & fut placé dans la mai- 
fon de Mr de Horft , miniftre d'état au départe- 
ment du commerce & des fabriques, en qualité 
de précepteur de fes enfans. Ce miniftre s'étant 
retiré lorsqu'il fe vit dégradé par Fa régie fran- 
çoife , qui prit un afcendant très - décidé fur Tad- 
miniftration ordinaire , Mr Eberhard devint pré- 
dicateur à la maifon des cad^çts , & fe chargea de 
la rédaâion de quelques articles pour la biblio- 
thèque univerfelle de Mr Nicolaï. La nouvelle 
Apologie de Socrate , ou Recherches fur la do-- 
Cirine du falut des païens , dont la'première par- 
. ne parut en 1 7 7 2 , fit la réputation de l'auteur. 
Cétoit le fruit de fes études théologiques , faites 
avec la liberté que la conftitution du pays & le 
caraâère particulier du ibu ver ain permettoient » 
& de la leflure de trois ou quatre auteurs alle- 
mands ^ qui avoient épuré la langue. Cet ou* 
vrage ne devoit pas beaucoup furprendre les 
ecdéfiaftiques proteftans , puisque Zwingle , d'a- 
près quelques douleurs fcolaftiques , avoit 'enfei<« 
gné que les hommes vertueux , croyant en un. 
feul Dieu avant la venue du Meflie, dévoient 
jouir dans l'autre vie du méjne bonheur que len 
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ji^es de Tanciai Teftament. Aufli la première 
partie de TApoIogie de Socrate ne caufa point 
de traverfes à Tauteur; mais les fuites font un 
article affez intéreifant de l'hiftoire eccléfiaftique 
du règne de Frédéric IL Les principaux con« 
feillers du confiftoire trouvèrent l'ouvrage excel- 
lent; 8c malgré qu'il contînt des principes qui 
ne font pas reçus de la plupart des théologiens 
proteftans , fur l'étemité des peines , ils propo- 
fèrent Tauteuï pour être curé de Téglife de Char« 
lottenbourg. Cette ville ne feroit qu'un bourg 
très - médiocre , , fans le château royal , 8c l'efca* 
dron des gardes du corps qui y a fon quartier; 
U s'y trouve cependant des bourgeois qui lifent 
les gazettes 8c qui ont des relations avec des 
eccléfiaftiqùes berlinois. La féconde édition au- 
gmentée de l'Apologie de Socrate, qui parut en 
1776, fit remarquer des principes 8c des maxi* 
mes qui avoient peut- être échappé dans la pre« 
mière. Quelques - uns de ceux qu'on appela tan* 
tôt orthodoxes, tantqt piétiiles, foufflèrent à 
l'oreille des bourguemaîtres de Charlottenbourg 
c^ue leur paAeur Éberhard n'étoit pas trop bon 
chrétien ; qu'il difoit que tous les païens n'étoient 
[ pas condamnés à des peines éternelles. Ces 
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4 La Fausse littéhaie» 

bourgeois s'adrefférent au confiftoire fupérîeun 
Mr Teller, infpeûeur du cercle de Berlin, qui 
Tavoît inftallé & qui eftimoit Mr Éberhard, tâ- 
cha en vain de raccommoder les ouailles de 
Charlottenbourg avec leur pafteur. L'affaire fut 
portée au roi., Frédéric II ne lifoit pas l'alle- 
mand ; & la nouvelle Apologie de Socr^te n'étoit 
pas encore traduite en François. Mais le colonel 
Guifx:hard , fumommé Quintus Icilius, auffi verfé 
dans la théologie que dans la tailrque , 8c cer- 
tes peu bigot 9 avoit donné à Frédéric ime idée 
avantageufe de l'ouvrage de Mr Éberhard. Le 
roi écrivit plus d'une fois au confiftoire , 8c par- 
ticulièrement à Mr Teller, qu'on devoitle fou- 
tenir. Un refte, d'animofité ^qui régmoit encore 
entre les luthériens 8c les réformés augmentoit ce 
murmure. Mr Eberhard avoit époufé une des 
trois belles demoifelles Conrad, dont la mère, 
née de Boulet, étoit de la colonie françoife. 
Aux yeux des zélés difciples de Luther, c'étoit 
une efpéce d'apoftafie que de s'allier avec les 
calviniftes. Le bruit fourd devint une' perfécution 
ouverte. ' Mr de Zedlitz, miniftre d'état ,^chargé 
du département eccléfiaftique 8c littéraire, ne ren- 
dit aucun mauvais fervice au pafteur accufé d'hé- 
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I léfie pai fes ouailles , que d*autres pafteurs inili* 
guoient. Le roi décida qu*un miniftre du faint 
évangile qui ne mettoit pas Socrate dans Tenfer, 
fi'étoit pas digne d'inflruiice dans la religion les 
bonnes gens de Charlattenhourg , 8c fit faire 
Mï Eberhardt profefleur de philofophie à Tuni- 
verfité de Halle. Un mémoire qu'il avoit pré- 
fet té à Tacadémie, & qui avoit remporté le 
prix, fit connoître davs^ntage l'étendue de fes 
lumières , 8c la foUdité de fon goût dans le* 
beaux arts; La plupart des ouvrages^ de Mr 
Eberhard roulent fur la philofophie fpéculative 
&: la doûrîne a/îhétique ou fentimentale , qui 
cft de mode. Dans la m^taphyfiq^e U ne donne 
pas dans les abfurdités de Mr Kant. Sa morale 
de la taifon eft pour fervir de livre élémentaire 
à fes difciples. , Nous fouhaiterions qu'on en fît 
de pareils dans toutes les univerfités où. l'on fe 
propofe & où il eft ordonné d'enfeigner la phi- 
lofophie morale , & que l'on ceflat une fois de 
faire copier à la jeuneffe du dix - huitième fiè-f 
cle ce qu'ont difté le,s fcolaftiques du trei^ème 
& du quatorzième. Ce favant profefleur en phi-^ 
lo&>ph,ie fit aufli un roman en forme de lettre^, 
ÎAtituU Ajîjtyntor. Cçt eftim^ble écxivaia n'% pai 

A 3 



6 La Prusse littéraire 

commencé à fç faire imprimer par des tradti« 
âions du françois ou de Vanglois, comme ont 
fait les trois quarts des écrivains allemands ; mais 
il fe chargea de cette occupation dîx ans après " 
qu'il fe fut fait connoître par un ouvrage ori- 
ginal. Mais la feule traduction qu'on a de lui 
jusqu'à préfent, c'eft la bonté dmm jujlifiée é* 
défendue contre les attaques des anciens ^ dei 
nouveauçc , par Thomas Balguy, Le tradufteur 
y fit des additions & des notes très-favantes, 
avec un discours préliminaire. II fit aufli une 
préface aux Diflertations ou Leçons ( Vorlefung) 
de David William. Il ne fe mêle point d'au- 
teurs grecs ou latins , & il ne donne pas même 
des diflertations académiques en langue latine. 
Il tâche pourtant de remettre en vogue la mé- 

taphyfique ^ écrite en , latin , de Baumgarten, 

» 

Comme le$ profefleurs des univerfités allemand 
des ne font point bornés par des règlemens à 
donner des leçons dans leur genre ou leur claffe 
particulière, Mr Éberhard donne des inftru- 
ilions fur les beaux arts, & il imprime pour 
cela un précis de réflexions aufli fines que eu- 
rieufes , fous le titre de Théorie des beaux arts. 
On accufe Mr Éberhard d'inçonféquence & de 
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jaloufie, en fuppofant qu'il ait travaillé avec fon 
collègue Semler pour faire défendre au fameux 
Bahrdt de donner des leçons publiques de théo- 
logie à Halle , où cet hérétique en tout fens s'eft 
établi. Quel que foit le motif ou l'intérêt par* 
tîculier qui Ta porté à faire les démarches dont 
on Taccufe, on ne fauroit défapprouver que 
dans une ville où Ton compte près de mille 
étudians on ait défendu à un homme aufli dé« 
crié qijie Tell Mr Bahrdt de faire des profélytes. 
Le talent qu*a ce profefleur de communiquer 
fes idées, étoit ime raifon de plus pour l'en 
empêcher. Eft-on obligé, parce qu'on a écrit 
que Socrate n'eft pas dans l'enfer avec les Bu- 
iîris & les Néron, de fouffrir tranquillement, 
lorsqu'on a le droit de s'y oppofer, qu'on en- 
feigne une doftrine extrêmement dangereufe à 
nos élèves ? t'Apologie de Socrate de Mr Éber- 
hard a été traduite en firançois« Sa philofophie 
morale mériteroit dç l'être. Il a fourni en 178Î 
& 1784 des articles au Monatsfchrîft berlinois. 
Le ftyle de ce philofophç élégant a peut-être 
contribué autant que celui des rédaâeurs ( Ge«> 
dicke & Bieftèr) à donner de la vogue à ce. 
journal. 

A4 



a La pRtrSSÇ LITTÉRAIRE 

Éberhard. (Jean Pierre ) né en ,1723 à. 
Altona. Après avoir étudié la théologie à Gœt- 
tingue , il alla étudier la médecine à Halle , où 
il devint prôfefleur de philofophie. Ses ouvrages 
appartiennent plutôt à Thiftoire naturelle qu'à 
la médecine. Cependant il traduifit la PhyfiolO'.- 
gie de Boerhaave en allemand, & il donna er^ 
iatin un abrégé de Tart qu'il exerce Vexpofé eii' 
des tables. La plupart des profefleurs allemands 
depuis deux fiècles font dans l^ifage de faire de. 
tels livres , qui ont quelque utilité fans doute ^ 
mais qui peuvent facilement faire de leurs dîfcii* 
pies des hommes fqperficiels. M« en 1779, 

Ébert (Jean Jaques) né à Breslau en 1737» 
J)rofefreur à Tunivçrfité de Wittenberg. Quoi-.^ 
qu'il ait auflî traduit quelque chofe de Tanglois , 
on ne le confond pourtant pas avec le chanoine 
Ébert , profeiTeur au collège Carolin de Brom^ 
wic qi^i s-eft rendu célèbre par fa traduftion de 
Voung & du Léonidas de Glover. Celui dont 
nous parlons a fait des ouvrages élémentaires 
, pour rinflruûion de la jeuneffe. Il a traduit du 
hollandois de Martinet le Catéçhifme de ta no- 
turc. Parmi fes programmes latins , il y en a de 
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curieux. Dans un de ces programmes , il prouve 

que les géomètres nailTenc tels , Géomètre nas* 

cuntur. Il eft aufli l'auteur de deux feuilles pc-» 

riodiques ; l'une intitulée Fidibus f l'autre Ta* 

peten , ou Tapiiferies. Quel eft le mot qui nQ 

fait devenu le titre d'un journal? 

Un autre Ébert de Breslau , intitula une 
feuille périodique V£xtrapq/l, 

£ Ci( A R D ( Jean Frédéric ) né à Quedlin-r 
bourg, bibliothécaire àEifenach. Ses diflerta-r 
tions latines font en aflez bon ftyle. Les pre« 
mières, qui font de l'an 1761, peuvent beau^ 
coup fervir à tout profefleur chargé de faire des 
parénéfes à la rentrée de quelque univerfité 
que ce foit, Qu.de ces discours qu'on appellq 
prœleSliones^. 

. Édelmakn (Jean Chrétien ) fameux par-. 
tifan de la^ religion naturelle, né à Weiffenfels 
en 1698, mort à Berlin en 1768, étoit fils d'un 
muficien de la chambre du duc de Saxe -Weif- 
fenfels, Il étudia à Altenbourg la philofophie 
& les belles lettres, enfuite la théologie à Jéna. 
Il entra comme précepteur dans la maifon. des 
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comtes Komfeil & d'Auersberg ; il alla avec eux 
à Vienne » ou il prêcha dans U chapelle de l'en- 
voyé de Suède,, De la maifon de ces comtes 
il pafTa dan^ celle d'un curé de village dans le 



cercle de Freibourg, en la même qualité de 
précepteur domeilique. Ce fut chez ce curé 
luthérien, nommé Werftler, à ce qu'il affuroit 
lui-même, qu'il commença à concevoir les idées 
irréligieufes qu'il débita dans la fuite. Il fortit 
de chez le pafteur de Bockendorf , pour entrer, 
toujours comme précepteur, chez le comte de 
CaUenberg à Dresde ; & ce fut là qu'il commença 
â perfiffler le^ théologiens proteftans & à fe mo- 
quer de leur doctrine. Ayant fait connoifTance 
avec le fameux comte de Zinzendorf , il devint 
bernouthienj mais il ne refta qu'une feule année 
dans cette communauté. Le premier ouvrage 
où il étala fes idées finguliéres, a pour titre F<;- 
rites innocentes {^unfchuldige Wahrheiten). Il en 
donns^ quinze cahiers fuçceflîvement en 1 7 3 5— 
1 743. En même temps il publia Chrijlus 6* 5e- 
//a/, ouvrage encore plus impie. Dés -lors il 
dut quitte? toute efpérance d'avoir une place 
dans l'églife. H eut même de la peine à trouver 
nm endroit où il pût vivre en particulier & infi- 
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nuer fes maximes à ceux qui le fréquentoient. 
Après avoir cherche un afile à Bronswic 8c à 
Hambourg , il fe retira à Berlin j où non feule* 
ment on ne Tinquiéta point , mais où il fut en«- 
tretenu par Mr de Stçînberg, qui de fils d'un 
chapelain étoit devenu baron & libertin. Les 
cccléfîafliques néanmoins préchoient violemment 
contre Édelmann, jusqu'au point d'exciter une 
efpèce d'émeute (^), Mais fa nouvelle théolo* 
gie étoit aflez conforme à celle de Frédéric II | 
qui d'ailleurs ne démentit jamais les princi- 
pes d'une parfaite tolérance qu'il avoit adoptés, 
Édelmann n'écrivoit qu'en allemand. . Tout ce 
qu'il publia tend à infirmer l'autorité des faintes 
écritures, Mr lé comte de Mirabeau a fait l'éloge 
ou du moins l'apologie de cet écrivain (*). 

EicHMANN (Otton Louis de) né à Ber- 
lin en 1726, Son aïeul paternel , député d*une 
des villes de la Poméranie aux états de la pro-» 
vince, avoit été anobli par Frédéric I^ lors- 
que cet éle£leur prit le titre de roi. Par le 
crédit de fon père, qui étoit confeiller à Ber- 

(a*) Voyez Tart, Susimilch, 

(Jf) M^narchU pruffi^nnu Toxn, V, p, 40. 
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\my Eichmann obtint une chaire de. profeffeur 
à Tuniverfité de Duisbourg en 1731. D tint cette 
place jusqu'en 1776, & il donna quelques dif- 
fartations en latin fur des fujets de jurispru- 
dence. Après avoir été vingt- cinq ans premier 
profefleur en droit, dans une viniverfité: de Weft- 
phalie , il devint bailli de village dans la nou*. 
velle Marche à Schievelbein , commanderie de 
l'ordre de St Jean; c'étoit apparemment pour 
;tnettre en pratique fes connoiflances de police 8c 
d'économie rurale fur laquelle il avoit écrit à 
Duisbourg. Quatre ou cinq ans après il alla 
donner des leçons à Halle comme Ample maî- 
tre , & il imprima un recueil de petits ouvrages 
fur la jurisprudence, l'économie 8c la philofo- 
phie, Un de fes livres latins offre des réflexions 
juridiques 8c économiques fur les désavantages 
gui réfultent des' communautés , c'eft à dire des 
corps de métier qui ont des privilèges e^çlufifn 
M. eji 1783. Meufelf Adelung. .> 

^^ El NE M (Jean Augufte Chriftophe de) fils 
d'un curé d'Ofterwedingen dans le Magdebourg; 
d'abord précepteur à l'école réelle de Berlin, 
devenu en 1757 pafteux principal à Centheim' 
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Se Refsdorff, dans le même duché de Magde.-. 
bourg. Il a publié quelques fermons 8c donni 
une trada£lion allemande de rhiiloire eccléfiafti* 
que de Mosheim. 

EiNEM (Jean Chriftophe de) père du pré-* 
cèdent, chapelain (Hofprediger) d'une princefle 
douairière d'Anhalt'-Kœthen. On a de lui une 
diflertation épiftolaire en latin de Tan 17989 fur 
la dignité 8c Futilité du mariage, contre Tes en- 
nemis anciens & modernes. C'efl une preuve 
que le libertinage avoit déjà fait des progrés, 
même dans les petits états de l'Allemagne avant 
le régne de Frédéric U. Adelung. 

Ex NE M (Jean Jufte de) frère de Jean Cliri; 
ftophe , eft plus connu que les deux . ppr écédens; 
n étoît panégyrifte de Martin Luther & dé Mé^ 
lanchthon , desquels il a publié des ouvrages 
qui n'avoient pas encore pajru , & il a fait dei(. 
notes fur quelques autres. Il donna trois inllru- 
âions en allemand; Tune fur la manière d'étu-. 
dier, une autre fur la manière de traduire; la 
troîfième fur celle de prêcher; toutes trois dire- 
élément tirées des ouvrages de Luther. En latin 
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il a donné une introduAion au Traité de Gro- 
tius fur le droit de la guerre 8c de la paix, & 
deux autres pareils ouvrages fur la bibliothèque 
grecque &r la bibliothèque latine de Fabricius. 
Tout zélé luthérien qu'il étoit, il écrivit contre 
llart critique de Jean le Clerc, comme ont fait 
tant de catholiques, 8c entr'autres le célèbre Mu- 
.ratorL Son dernier ouvrage eft de Tan 1743. 
Jean Jufte d*£inem eft mort curé d'un village , 
nommé Ofterwedingen , dans le Magdebourg, 
après avoir été reileur de l'école de Klofterberge, 
Son père ayoit été maître d'école ou profeifeui 
dans un collège de Gœttingue. Nous trouvons 
conftamment tous ces Einem qualifiés nobles, 
, avec la prépofition s^on , de , qui eft en AUema» 
me le diftiiiftif ordinaire de nobleffe. Cette 
qualité n'eft guère commune chez les eccléfiafti- 
ques proteftans. Nous ignorons par quelles cir- 
confiances ces gentilshommes, Einem, fe font 
deftinés à l'étude & à la théologie , pour être 
maîtres d'école ou curés de village, plutôt que 
d'embraffei la profèflion militaire. 

EiSFELD (Martin Frédéric Louis) méde- 
cin, a écrit fur les eaux de Quedlinbourg , fa pa* 



[ 
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me. n n'eft pas le feul qui ait fait l'éloge des 
eaux , cjes bains , & de Tait de fon pays. Il n'a 
plus rien imprimé depuis 1766. 

JÈlisa1{£TH CHRrSTlNE) reine douairiêro 
de Pruffe, née à Bévem en 1715, huitième des 
treize enfans de Ferdinand Albert j duc de Bé* 
vem , & d'Antoinette Amélie de Wolfenbuttel , 
tous les deux delà maifon de Bronswic-Lune- 
bourg, dont les héritages fe réunirent en la per- 
fonne de ce même duc Ferdinand Albert en 
1733. Le nom d'Élifabeth femble être de bon 
augure pour les lettres dans les maifons fouve- 
raines. Dans les di£lionnaires hiftoriques on 
compte, fans y comprendre la reine d'Angleterre, 
quatorze princefles allemandes de ce nom (^). 
La plupart font forties de la maifon de Brons- 
wic, ou elles y ont été mariées. Le grand- 
père de la reine dont nous parlons, Ll3uis Ro« 
clolphe, qui vivoit encore lorsque la prîncefle 
commençoit à acquérir quelques connoiflances , 
ne fut pas aute^ur comme le duc Antoine Ulric ; 
mais il aimoit les lettres & ceux qui les pro- 
feflbient. Il aflembloit tous les famedis régulier 
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rement chez lui les profeffeurs & les pafteurs les 
plus inUruits de fon pays , qui disputoient , diC- 
fertoient, difcùtoient différens points de do- 
ilrine; c'ét oient -là exaftement les conférences 
que les canons prefcrivent aux eccléfiaftiques. 
Les princes, quoique fort jeunes, étoient obli-* 
gés d*y aflîfter. Ils s'y ennuyoient , ils s'y en- 
dormoient fouvent; mais ces entretiens répah- 
doient dans la famille une foifte d'érudition, & 
ré veilloient la curiofité pour en acquérir de plus 
en plus. Lorsqu'Élifabeth Chriftine fut ma- 
riée à Frédéric II, alors prince de Pruffe, elle 
ne fut point furprife de trouver des. favans ^ 
des diflertateurs à Rheinsberg , où elle alla vivre 
avec fon époux; mais les "beaux elprits & les. 
gens de lettres admis à la table du prince royal 
étoient d*une autre efpèce que ceux que l'aïeul 
d'Élifabeth avoit coutume d'aflembler chez lui 

■ 

une fois par femaine, La'princefle n'ayoit pas 
lu Bayle , à peine avoit - elle entendu parler de 
Voltaire. Cependant elle fe mît à portée de fa- 
yoir de quoi difputoit le prince avec Jordan, 
Algarottî , Kayferling & Suhm. Le fameux la 
Crozç , qui en aflîftant à fes leftures particuliè- 
res continuoit à lui doimer des leçons de langue 

françoife. 
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£rançoîlb, lui fâifoit connoître les auteurs dont 
elle entendoit tant parler. La Croze lui marquoît 
fuYtout ce qu'elle pouvoit lire dans le dicllion- 
naire de Bayle , fans fcrupule 5 & Ton difoit 
dans ce temps-là que Frédéric 8c fon époufe 
favoient entr'eux deux tout ce gros ouvrage par 
cœur; parce que les articles que la princefle 
de Prufle favoit le mieux , étoient ceux que le 
prince lifoit le moins. Les leftures de la prin- 
cefle étoient au refte très- conformes à celles que 
le roi Frédéric Guillaume fon beau -père fou- 
haitoit qu'on fît. Après la mort de ce roi reli- 
gieux, la princefle devenue reine & maîtrefle ab-' 
fblue de fes loiflrs & de fes occupations particu- 

m 

Hères , ne démentit point Topinion qu'elle avoit 
doruiée au public de ùl piété, & d'une piété 
éclairée 8c tolérante. Quoique élevée dans la 
religion luthérienne, qu'elle continua de pro- 
fefler, elle goûta beaucoup un prédicateur ré- 
formé que le roi fon beau - père peu avant fa 
mort avoit fait venir de Magdebourg, pour être 
prédicateur de la cour («). Elle traduifit même 
un volume de fes fermons, qui fut imprimé. 

(a) Voyez Vaixt, 5ack A# J#. C 
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Elle a auffi' traduit plufieurs autres ôuvrage3 ('*), 
& nomménient la Dame en foUtude de Chrifto- 
phe Sturm. , Cette traduction ell fort répandue 
dans les pays proteftans françois, au, elle ef^ 
auflî généralement eftimée que l'original Teft des 
Allemands. La reine ne faifoit point revo;r, à 
Voltaire fes écrits, comme faifoit le roi. Elle 
ne laifla pourtant pas de connoître cet homme 
extraordinaire, dont la méchanceté & les vilai- 
nies la dégoûtoient autant que fon elprit la 
charmoit. Cette princeffe , qui fe fait générale- 
ment eftirher par fon bon efprit, fon - caraûère 
humain & bienfaifant ^ a toujours aimé les gensf 
de lettres , & a fait très-fou vent l'honneur à plu- 
fleurs académiciens & à quelques favans eccléfia- 
fliques de les inviter à fa table. Sa bienfaifancct 
s'étgnd à toutes les perfonnes qui ont le bonheux 
d'être connues d'elle, fans diflinâion de naif- 
fance, de nation & d'état. Mais nous nous bor- 
nerons à ne parler de cette refpe£lable princeffe 
qu'autant que fon caraûére & fes talens intéreC 
fent la littérature. Nous venons de voir une tra- 
duction des Hymnes é- Cantiques facrés de Gel- 
lert, qu'on annonce feus le nom de cette reine» 

(û) Voyez les art. Hermès & Spaloinc. 
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Eller (Jean Théod.) né à Plœzcau dans le 
pays d'Anhalt en i68y, mort à Berlin en 1760, 
direfteur du collège de médecine & de la clafTe 
de philofophie à Tacadémie des fciences. U étoit 
grand médecin enMhéorie & en pratique, quoi- 
que fes livres ayent effuyé de fortes cc»itradi- 
âions. Les difputes, les querelles fcandaleufes 
qu'il eut avec Pott, qui n'étoit pas moins habile 
que lui en chimie , firent du tort à l'un 8c à Tau- 
tre, & à un certain Brandes, créature d'Eller, 
qui en fut la caufe. Ses ouvrages les plus con- 
nus, outre les mémoires qui fe trouvent dans 
le recueil de l'académie y font la Phyjîologîa tir 
Patkologia medica , & les Obfervations pour 
eoimoître & guérir les maladies , que Mr le Roi 
a traduites du latûi en françois. 

Elsner (Qiriftophe Frédéric) né en 1717 
dans 1^ Podolie. Il efl paileur des bohémiens de 
Téglife de Bethléhem à Berlin, hes bohémiens , 
qu'on appelle auilî moraviens & h^emouthiens » 
ic qui s'appellent chez eux frères unitaires, n'ont 
pas d'aufli grands établiflemens dans les pays 
pruflîens qu*iis en ont dans la Luface & la Saxe , 
furlout à Herrenhouth & à Barby, Cependant 

B 2 
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ils en ont plufieurs , un affez confidérable près 
de Magdebouïg, & un autre à- Berlin. Elsner 
a donné un eflai d'hiftoire de la bible à Tufage 
de fes. confrères, 8c quelques catéchifmes. Il a 
traduit en allemand le Martyrologlum^ bohemi-* 
cum , ou rhiftoire des perfécutions que les bohé- 
miens ont foufFertes depuis 874 jusqu'à 1682 #. 
lorsque le Martyrologe fut compilé. 

Elsner (Jacques) né à Saalfeld en Prufla 
l'an 1692, fut quelque temps co-xefteur d'une 
école de réformés dans- fa patrie. Il voyagea en 
Hollande^ & s'arrêta àLîngen. Ses Obfervationes 
Cacrœ l'ayant fait connôître à Berlin , il y fut ap- 
pelé par le roi Frédéric Guillaume, & fait reÔeur 
du collège de Joachimsthal. Comme il étoît bon 
philologue, au renouvellement de l'académie^ 
il y fut d'abord agrégé , & précéda le marquis 
d'Argens dans la dire6Uon de la claffe de belles 
lettres. On prétend que dans fa nouvelle defcrî- 
ption de l'état des Grecs chrétiens en Turquie il 
s^en eft lailTé impofer par un archi-mandrite grec, 
nommé Athanaze d'Oroftamas. Mais cet ouvrage 
dans àes circonilances particulières pourroit être 
de quelque utilité à la cour de Kmffîe^ 
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En GEL (Jean Jaques) né à Parchim dans le 
Mecklenbourg en 1741, efl établi à Berlin depuis 
1776. Aptes les premières études faites dans fa 
patrie , il les avoit continuées à Leipfic dans le 
temps que Gellert vivoit encore , 8c que la belle 
littérature nationale commençoit à fleurir. Il y 
fut gradué maître es arts , ou magijler. Ce grade, 
€iuï dans quelques univerfités d'Italie prouve i 
peine qu*un étudiant n'efl pas tout-à-fait inepte 
en fortant de la rhétorique & de la philofophie, 
& qui dans d^autres pays indique un braillent 
de chœur ou le pédagogue des enfans de la par 
loiffe , eft en Allemagne ce que le mot fignifie, 
Car c'eft après avoir été créé magifler qu'un 
jeune homme littérateur ou philofophe acquiert 
réellement le droit de donner àt% leçons. Mr 
Engel en donnoit à Leipfic, & traduifoit en 
même temps quelques ouvrages d'auteuss étran- 
gers , comme ont fait fans exception tous les au-? 
teurs allemands les plus célèbres. La réputation 
dont jouiifoit alors Ephtaïm Leflîng, & l'efpé--. 
tance que la nation commençoit à concevoir de 
fe former un théâtre , tournèrent les études de 
Mt Engel de ce côté -là. Il donna quelques 
pièces qui fe font conftamment foutenues fut le 

B3 
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théâtre allemand , & qui ont réuflî également fur 
le théâtre françois pour lequel on les a iradoites : 
Tunè eft inthulée le Fils reconnoijfant {der dani^ 
tare Sohn)^ l'autre le Page {der Edelknabe). Il 
donna r Apothicaire ^ opéra comique, & différen- 
tes autres pièces dans la fuite. Après la drama- 
turgie de Lefling, rien n'a patu de plus profon- 
dément raifonné que les lettres de Mr Engel "fur 
la déclamation théâtrale. Il intitula cet ouvrage 
Mirnik : c*eft une inftruAion pour les afteurs. 
Les difpofitions qu'il fe fentoit à travailler pour 
le théâtre, ne le rendirent pourtant pas infidelle 
à la philo(Î3phie. C'eft même en qualité de phi- 
lofophe que fous Frédéric II il fut appelé à Ber- 
lin & fait profefleur extraordinaire au collège de 
Joachim. Le choix fut "généralement approuvé; 
quoique étant luthérien on eût pu lui oppofer 
que par la conftitution de ce collège tous les 
profeffeurs doivent être de la religion réformée. 
Frédéric II, paifionné pour les anciens, fouhai- 
toit -qu'on enfeignât la dialeftique aux étudians 
fur quelqu'auteur grec ou latin. Mr Engel 
choifit le dialogue de Platon, intitulé Ménorij 
& compofa un eflai fur la méthode de raifonncr 
tirée de ce .philofophe ; 8c c'eft une fort bonne 
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logique. Quoique fimple profefleur extraordi- 
naire de philofophie, il a fait le plus bel éloge 
de Frédéric II qu'on ait encore fait en Allema- 
gne. Il en a fait un autre non moins beau du 
fuccetfeur («). Dans fon genre favori, qui eft 
le dramatique, Monfieur Engel eft d'avis qu'il 
xi'eft aucunement befoin de verfification ; c'eft 
ce qu'il tâche de prouver dans la lettre trentiè- 
me de fa Mimique, Il eft vrai que la verfifica- 
tion de Plante & de Térence ne s'éloigne guère- 
de la profe. Il eft vrai auffi que les pièces ita- 
lîennes en vers foutiennent plus difficilement la 
repréfentation que celles qu'on donne en profe. 
Si les François ont adopté, le vers, c^eft que 
les vers ficançois ne font guère que de la profe 
rimée. Enfin l'expérience a prouvé en Alle- 
magne que la verfification dans les pièces de 
théâtre eft non feulement inutile , mais nuifible 
au fuccès; & que les vers ne réufliflent que 
dans les opéra que Ton met en mufique. Dès 
les premières femaines du nouveau règne , plu« 
décidément favorable aux gens de lettres alle- 
mands, Mr Engel fut regardé à Berlin comme un 
homme claflîque , foit pour la belle littérature , 

{a) Us font imprimés iBerUn* 17S0— 1786- 

B i 



oi La Prussi; littéraïue , 

« 

foit pour la philofo.phie. Dans l'une 8c dans 
Vautre il a des idées neuves, dont le fuccé« 
prouve la juftefle 8c la folidité. Il fut fait meni- 
bre de l'acadén^ie pour 1^ claffe de philofo*. 
phie fpeculative en i7ij6; 8c presque Qn même 
temps il fut d$îftiné directeur principal du théâ-- 
tre pational. Frédéric Guillaume régnant ne 
crut point pouvoir choifir un mpillj&ur majtre 
pour enfejgner Ja philologie m.orale & le droit 
4e la nature 8c des gens ai^ prince de 'Pruffç 
dpftiné au trône. Madamp la prinçjÈffe ^nnç 
^lifabeth, tante du roi, ne crut pas non plus 
pouvoir trouver à Berlin un mpilleuir prpfefleuç 
pour perfeûionner le goût dp la belle littéra? 
tjire dans une jeune princefle dont l'Europe ad-? 
inire les talens autant que la figure. Nous ne 
prononcerons fur le llyle ^p Mr Engel que d'a- 
près Tayis du public, & furtout des perfonneç 
tyés- capables d*en juger. Il fuffira de dire que 
i^us les Allemands qui ont parlé des auteurs de 
Ipur nation le louer^t fans exception. Pour s'acr 
quitter dp la tâchp dont on l'a chargé « de diri- 
ger le théâtre, il faudrqit peut-être qu'il cûç 
été de profeflion comme Sh^eçpeair, Xope de 
yéga, 8c Moljére. 
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EuMAN (Jean Pierre) né à Berlin en 17.35 
d'une famille originaire de Muhlhaufen qui s'é- 

« 

tant établie à Genève, s'allia avec des réfugiés 
françois , & fe transféra dans la fuite à Berlin. Il 
étudia au collège français fous Pierre Naudé , & 
fous l/Jx Formey particulièrement. En 1755 il 
commença à prêcher à Téglife du Werder du 
temps que les célèbres Achard & Pelloutier y 
prêchoient encore. A la mort de Naudé il fut 
fait profeffeur d'éloquence & principal du col- 
Ij^ge^ qui prit fous fa dire£lion une nouvelle 
ftce, Mr Erman foUicita &: obtint rétabliffement 
d'un féminaire de théologie, où il donne des 
lpçQii$ entièrement gratuites. Il a fait &'il con- 
tinue de faire en latin 8ç en françois des discours 
8c des livres élémentaires pour l'inftruftion de 
Ifi jeuneffe. Son ftyle latin eft plus reffemblant 
i celui du père la Poréç qu'4 celui de Lagor 
iparfui, dont le premier à Paris, l'autre à Flo- 
rence y enfeignoient également la rhétorique. 
L'ouvrage le plus confidérable auquel il travaille 
depuis dix ans , 8c pour lequel il a d'immenfes 
matériaux , eft THiftoi^e ou les Mémoires pouï 
fervir à l'hiftoire des réfugiés françois dans lés 
états pruflîens. Tl gvQÎt pris pour co-opérateuï 
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fon . confrère Réclam , qu'on vient de perdre. 
On a déjà fix volumes in - 8^ de ces mémoires ; 
le feptiéme va paroître dans Tannée courante 
1789. Quelques voyageurs François trouvent cet 
ouvrage trop diffus. -Sans doute il y a bien 
des chofes qui ne peuvent intéreffer que le» 
Brandebourgeois , & morne les feulj defcendans 
des réfugiés. Les rédacteurs de ces mémoires 
le favoient bien : le titre même de Touvrago 
avertit qu'il eft fait pour fournir des renfeigne- 
mens à ceux qui voudraient écrire Thiftoire de 
la révocation de l'édit de Nantes & de fes fuites. 
Mr Erman a deux fils, dont l'aîné eft pafteur de 
l'églife françoife à Potsdam; l'autre profeffeur 
au même collège que régente le père. 

Erxleben (Dorothée Chrétienne) née à 
Quedlinbourg en 1715. Son père Polycarpe 
Leporin , qui étoit médecin , connut dans cette 
fille des talens pour l'étude, & les cultiva. H 
l'envoya foutenir des théfes à l'univerfité de 
Halle, où elle fut reçue dofteur en médecine 
après l'examen ordinaire. Elle époufa enfuite 
lin pafteUr de Quedlinbourg , & y exerça la mé- 
decine. Elle mourut en 1762) .& laiffa un fils 
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qui fut pïofeflfeur. Avant que d'être créée do- 
âeur , elle avoit imprimé à Berlin des Recher- 
ches fur les motifs par lesquels on empêché le 
beau fexe d'étudier; & enfuite des penfées rai^ 
fonnables fur l'étude du fexe. 

Ehxleben (Jean Chrétien Poly carpe) fils 
de la précédente , né à Quedlinbdurg en 1744. 
A vingt -quatre ans il étoit profefleur de philo- 
fophie à Gœttingue ; il fe diftingua furtout dans 
rhiftoire naturelle; à trente -deux ans il avoit 
déjà fait plus de douze ouvrages, tous eftimés 
par les naturaliftes ; outre quantité de mémoires 
\n{éiQ% dans des magafms. Il eft mort en 1777^ 
âgé de trente -trois ans («). 



EuLER (Charles) né à Pétersbipurgcn 1740, 
porté Tannée d'après par fes parens à Berlin, où 
il fut élevé. S'étant voué de bonne heure à 
rhiftoire naturelle* &: à la médecine, il fit en 
1756 un vDyage l>otanique & ininéralbgique 
dans la Thuringe & fur la fameùfe montagne 
qu'on appelle le Harz,^ Il fit après cela le cours 
ordinaire de médecine à Halle ; il y prit le do- 

(aj V. les art. Putter, ApELTyi^e. 



%$ La Prusse littéhaihs 

ftorat en 1762, & fut enfi;ite nommé médecin 
de la cQlonie françoife à Berlin. Il en partit avec 
fon père en 1 766, pour retourner à Pétersbourg^ 
où il pft rpédficin de la cour & de Tacadéinie 
impériale. Mais nef\ n'a paru fous fon nom de- 
puis (ju'il a quitté ferlin. 

EuLER (Chriilophe) né à Berlin en 1745, 
étudia les mathématiques , &: prit fervice dans 
Tartillerie pruflienne. Il fit bientôt voir qu'il 
n'étoit pas indigne du nom qu'il portoit. Lors- 
que fon père quitta Berlin & transféra toute fa 
famillç à Pétersbourg, le roi voulut abfolument 
gar4er un des fils, &: refufa à celui-ci plufieurs 
fois le congé qu'il demandoit, 11 ordonna qu'on 
le gardât à vue , pour qu'il ne pût s'échapper. 
JInfin il lé laifla partir. Il eft aièuellei^ent gé- 
néral d'artillerie ^u fervice de Ruflîe, 

EuLER (Jean Albert) né à Pétersbourg en 
17349 ^^^ conduit à Betlin à l'âge de fix an^. Il 
fit fes humanités Se fon premier cours de philo- 
fophie comme lei autres aux collèges de cette 
ville j m^is il reçut de fon père les premières in- 
(Iruâions dans Içs mathématiques. Il ne pou- 
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•voit cextainement pas avoir un meilleur maître; 
Ce grand géomètre étoit un père de famille qui 
uniflbit d'une façon fort rare la tendtefTe, la 
patience , la bonhomie même d'un père de fa* 
mille à la profeflion de la plus fublime des fcien-^ 
CCS humaines. Ce même père ayant été chargé 
par le roi Frédéric II de la direftion du canal 
deFinow, qu'on entreprit de creufet en 1749, 
pour joindre TOder à la Sprée, voulut avoii! 
pour adjoint fon fils Jean Albert, qui n'avoit 
alors que quinze ans ^ & qui même a cet âg9 
fe fit coTHioitre capable de foutenir la réputa- 
tion de fon père ic maître. AfToçié à Tac^dé-^ 
mie des fcîences comme membre ordinaire e!> 
^7559 ^ fournit plufieurs bons mémoires^, qui 
fe trouvent dans onze volumes fuccelTifs, depuis 
1755 jusqu'à 1766. Il fut même chargé de faire 
les obfervations météorologiques , comme le fut- 
après lui Mr de Béguelin, âgé alors de cin^ 
quante-deux ans, U eut en J763 quatre cents 
écus de penfion; ce qui étoit beaucoup dan» 
ce temps -là, vu Tétat des finances de cette 
compagnie. Lorsque fon père accepta les condi- 
tions que l'impératrice de RufTie lui offrît pour 
l'attirer de nouveau à Fétersbourg, on deflina £ 
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Jean .Albert, quiré.toit L'aîné des «trois fils vivant^ 
une chaire de profefleur de phyfique , avec deux 
mille roubles de penfion ; & on en aifura la moi- 
tié en furvivance à fon époufe en cas de veu- 
vage. Car il s'étoit marié à Berlin avec la fille 
d'un confeiller duxhâteau royal, jiommé Hage* 
meifter A Pétersbourg il eut différentes places 
aufli honorables qu'utiles. Il a le titre de fecré- 
taire de l'impératrice ; il eft membre du collège 
économique, direfteur de l'école militaire des 
nobles ,5 & fecrétaire perpétuel de l'académie. 
Mr Albert £uler a fait tous fes mémoires en 
françois lorsqu'il étoit à Berlin 5 depuis qu'il eft 
à Pétersbourg il les donne en latin, & il ré«- 
dige en cette langue pareillement les aAes de 
l'académie impériale. En 1780 il a voit neuf 
enfans, quatre fils, & cinq filles, dont deux 
font déjà mariées. 

EVLER (Léonard) né à Baie en 1707 , mort 
à Pétersbourg en 1784» a pafle vingt -cinq ans 
à Berlin d'abord comme membre, enfuite com- 
me direfteur de la claffe de mathématique à 
l'acadérhie des fciences 8c de belles lettres. On 
raconte que ce grand géomètre, à l'âge de qua- 
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tre ans environ, ayant obfervé que le» poules 
faifoient éclore leurs petits des œufs en fe met- 
tant deflus, il ralTembloit des œufs dam un 
coin de la xnaifon , & fe tenoit alGs delTus très- 
conflamment ; de forte que les parens ne le 
voyant point paroître à l'heure du dîner » le 
cherchèrent I non fans inquiétude. On le trouva 
aflis fur les œufs; lui ayant demandé ce qu*il 
iàifoit là, il répondit qu'il vouloit faite de petiti 
poulets. Les compatriotes d'Euler ont imprimé 
cejtte anecdote de fon vivant (^) comme une 
marque décidée d'un génie extraordinaire né 
pour la phyfique 8c les fpéculations. Mais de 
pareils traits de naïveté annonceroient égaler 
xnen un efpiit trés-oîdinaîre, & même' de la 
fottife. La réflexion que fait Mr Fufs (à) me 
paroît plus jufie 8c plus eflentielle , en parlant 
de l'enfance de ce grand homme. ^^11 paiTa les 
19 premières années de fon enfance dans un viU 
^lage, nommé Riechen, à une demi -lieue de 
M Baie; 8ç c'eft à ce féjour champêtre, dans un 

* 

(a) In Append, Athen» Raurîc. p. ^^, Bafil. 1780. 

(6") £loge de Mr Euler, dans les Aiîles de Tacadémie de Pé- 
tersbourg, de l'an 1783; k. le même en allemand, imprimé à 
Ràtë. 17^6.^ in- 8*'. 
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9, pays où les progréa de la corruption oitt toUf- 
jours été lents, joint à l'exemple de fes pa- 
rens , qu'il a dû probablement cette fimplicité 
;, de caraftère & cette pureté de mœurs , dignes 
du premieif âge, qui Tont diftingué toute fa 
vie, & qui'. ont probablement contribué à le 
mettre en état de fournir la carrière longue & 
brillante qui a iminortalifé fon nom". Léonard 
Euler, le plus grand géomètre qui fut jamais, à 
en juger par fes fuccès étonnans , né j)our être 
tel, fut dans fa jeunefTe deftiné à la théologie; 
à. vingt ans il risqua de devenir médecin, & à 
vingt -quatre d'entrer dans la marine. Les cir-' 
conftances qui penfèrent le faire embraffer ces 
trois profeffions, fervirent cependant à le placer 
où fon génie le portoit. Paul Euler fon père, 
quoiqu'il n'ait été que théologien toute fa vie , 
& qu'il ait été curé de village pendant quarante 
ans , avoit étudié les mathématiques fous le cé- 
lèbre Jaques BernouUi , un des créateurs de la 
géométrie fublime, & en enfeigna lui-même les 
principes à fon fils , tandis qu'il le deftînoit aux 
emplois eccléfiaftiques. Les germes des fciences 
démonftratives commencèrent à éclore au mo- 
ment que Léonard Euler fut envoyé à Tuniver- 

fité 






CAR ORDRJE ALPHAB. £ U L S) 

%ê ' de B&le , pour y étudier la théologie. U fi^ 
connoiflance avec Jean BernoulU, & il fe lia, 
d'une amitié intime avec deux de fes fils , Nicolas 
Se Daniel. Ceux-ci ayant été appelés à Péters- 
bourg en 17Q5 fous Catherine I, Euler les pria. 
de lui'proeurer un pareil fort Les Bemoulli n« 
roubliérent pas. Mais rie yoyaîht point d'appa-<i 
Tence de lui trouver une place comme mathéma^ 
ticien , ils lui mandèrent qu'il devoit s'appliquec 
à la phyfiologie. Euler fe fit fur cela infcrire à 
Tuniverfité comme étudiant en médecine (^)» 
ic s'appliquant à la phyfiologie,- dans la vu© 
d'aller en Ruflie, Cette étude risqua de le fixer 
pour jamais dans fa patrie. La chaire de phy- 
fique devint vacante par la mort de Jean Ro- 
dolphe Beck; Euler la demanda. Comme le 
fort devoit décider de réleAiqn, félon les lois 
du pays, Euler fut exclu, & quitta Baie pour 
la même raifon que d'autres en partirent avant 
& après lui {à). U alla donc à Pé|tersbourg, 

Ça) Hoc nuncio oirça inieium hyemU a* 1730 cuxepto^ ad 
^am JcUntiàm (phyAologiae*) dilig^ntiusft adplicuit^ é- me^ 
éicas U&ion^ frtqmntare ççepit^ nom^nquefuumjacrœ medC* 
0Ùue d, sii, Apr, \y9,j foUnjiiur d^dUf Appe&U« Atàeois ^Uu-^ 
»ci5 addita* p. 34* I 

Xa rruff^ iUtér. T. IL Ci 
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où il fut effeilivement 5 comme les deux 
noulli le lui avoient annoncé, profefleuit de phy,. 
fique. Mais à peine avoit-il ïeçu cette defti- 
nation que Nicolas BernouUi mourut à la fileiit 
de fon âge; & fa mort procura a foji ami & 
compatriote la chaire de mathématiques qu'il 
défiroit, 8c une place à Tacadémie que Cathe- 
line I venoit de fonder. Cette fondation 5 toute 
nouvelle dans un pays qui ne faifoit que de naî- 
tre^ risqua de tomber fous la régence orageufe^ 
qui fuccéda.au règne de Catherine. Euler, qui 
çie vouloit plus retourner à Baie ni àRiechen fans 
avoir rien obtenu en Ruffie, penfoitàfe procurer, 

V 

un emploi dgns la marine, & il fut fur le point 
de l'obtenir ; car il avoit de l'habileté pour cet 
emploi , 8c pour tout. Mais avant qu* cela fût 
réglé , l'académie qu'on craignoit devoir mourir 
à peine née, reprit une nouvelle vie; & Mr Euler 
y eut une plac^ convenable. Jacques Hermann 
8c Biifinger, que Pierre I avoit attirés l'un de 
Baie, l'autre de Canftadt, voulurent fe retirer 
en leur patrie; & Euler fut alors fait profeffeur 
dephyfique, en 1730. Deux ans apr^s, Daniel 
Bernoùlli quitta àuffi Pélersbôurg ; & fon amî' 
5uler fut nomnaé fon fucçefleur comnie profef- 
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feur de inathématujues. U étoit ainû abfolument 
i bi place 9 & s'y diftingua d'une manière , que 

f fept ou huit ans après il étoit connu en Europe 
comme le premier géomètre. Frédéric II attira 
Eulei à Berlin en 1740, d*abord comme fîm» 
pie profefleur. L'académie ayant été renouvelée 
•quelques moi^ après , il y fut fait directeur de 
la clafle de mathématique. On le confultoit 
auffi fui les entrepri&s qui paroiflbient être de 
fonrefibrt; & il étôit très -bien vu de fout ce 
qu'il y avoit de diftingué à cette cour. Le mar* 
♦grave Henri de Schwedt l'engagea à donner dei 
leçons à fes filles; 8c ce fut alors que le géo«- 
mètre écrivit fes: lettres à une princeife d'Alle- 
magne fur la phyfique Se la philofophie. Cette 
princefle eft l'abbefle fouveraine de Herford. Il 

' ne publia, cependant ces lettres qu^après avoir 
quitté Berlin. .Parmi les faufletés innombrables 
qui ie trouvent dans une compilation informé 
de la Vie de Frédéric II , on lit que Léonard 
Ëuler retourna i Pétersbourg parce qu'il méprî- 
ibit l'académie de Berlin. • G'eft plutôt parce 
qu'il lui jétoit^iropr attac]sé. Voici les motifs quî 
-le décidèrent' £ accepteifles conditions que lui 
•ffiroit lai cou^ deiiRufilç.' r£n "qualité ^e diiié^ 

C i. 
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Hexit d'une des dafles, Mr Eulexitoit chargé, 
avec les trois autres dire£leurs ^ des aiiaiies éco^ 
noxniques de racadémie. L*on fait que fes re« 
venus font fondés fur le monopole des aima* 
nachs» L*acUvité Se rhabileté d'un comn|is ^ ap«^ 
pelé Kœhlei, avoit porté le produit de ce mo- 
nopole à douze mille écus. Le roi voulut le 
mettre à ferme , tant pour augmenter le revenu 
de fon académie que poux l'avoir plus fur &: 
plus fixe. Trois des directeurs entrèrent aifément 
<[ans la vue du roi. Mr £uler s*obftina à s'y op« 
pofer , & il vouloit qu'on laiflat les chofes fut le 
même pied, confiées à l'adminiflration de Kœh« 
1er. On ne Ta jamais foupçonné. de partager le 
profit de la vente privilégiée des almanachs avec 
le régiifeur, à qui on accordoit un tantième du 
débit qu'il procuroit Mais qui croiroit qiie ce fa- 
meux géomètre ait eu ce qu'on appelle l'elprît 
de corps 9 jusqu'au point d'alléguer pour motif 
de fon oppofition, que quand les revenus de 
l'i^cadémie augmenteroient, comme on le. fup- 
pofoit» en mettant la ferme à l'enchère, le roi 
diipoferoit alors d'uiie. partie de . ces 'revenus 
pour faire des penfions. à des fiijets qui ne fe- 
roient point du corps, au.]ieb que les douze 
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ffiille écus fuffiroient pour les pçnfions ida tous 
}es membres qui s'y trouvoient alors ? Ceft ce^ 
pendant ce que nous aflîira UAe perfonnç i(efpe- 
âable (^), qui étoit dépuis prés de vingt ans 
membre de Tacadémie lorsque cç changement 
fe fit. Du moins il eft fôr que Mx Eulei croyoit 
de bonne foi que l'académie étoit ruinée par 
un tel arrangemtent , & par conféquent fa pen« 

É 

/ion. perdue. Le roi perfifta dans le deflein de 
donner à ferme la yente des almanachs. Euler 

« 

piqué demanda deux fois d*étré déchargé de U 
direâion. Lq roi ne lui répondit point ; 8c le 
géomètre fe ménagea une place équjjralente 4 
Pétersbovrg 5 &' demanda fon congé. Depuis 
qu'Euler efl parti, la ferme des almanachs ^ 
été portée jusqu'j^ vingt -fix mille écusj ce qui 
fait voir qu'Çulçr aypit rnal calculé dans, cett^ 
affaire (à), Qn trouve fon éloge dans tous les 
journaux & dans les mémoires de plufieurs aca- 
démies de Tannée 17839 dans laquelle il eft 
mort. La lifte de fes ouvrages rempliroit au 
moins quarante pages dç ce volume* Les cuneu:s( 
la trouveront facilement ailleurs» 



Ça) Feu Mr de Begueliii, 
C*) V.rartidc MuiiiAïf, 
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Mr Léonard Euler , par l'étendue prodigîeuft 
^e Tes talen3ç5 a furpaffé Jean & Daniel 6er« 
nonîli fes maîtres ^ & furpaffoit encore plus fu- 
rement d'Alembert Celui •ci te fuivoit. autant 
qu'il pouvoit, & trouvoit toujours quelque pré* 
texte de fe vanter de l'avoir précédé ^dans fes 
découvertes, ^ais le public connoiflèur ren- 
doit aflez de juftîce à l'un & à l'autre. Celui 
qu'Euler eut pour fucceffeur à l'académie de 
Berlin, le furpafla dans l'exaclitude & dans Té* 
^ légançe («). On obferve que Mr Euler, faute 
de connoître aflez les objets fur lesquels il cal-* 
culoit, eô tombé dans quelques erreurs, & que 
fa théorie portoit quelquefois à faux. Il fuppo- 
foit; par exemple, que le vaifleau vogupit tout 
à plomb, & que le bon vent devoit aller en 
poupe. Malgré cela , ce qu'il écrivit fur la na- 
vigation ne laiffe pas d'être fort utile. 

:(4t) Voyez Tart, dbXa &iiah6X. '. . 
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x'jELBiQEn (Jean Ignace de) ci - devant Ai- 
périeui d'un couvant de chanoines réguliejrs det 
Tot^die de St Auguftin à Sagan en Siléfie , eft le 
f^ul. homme de lettres catholique de TAllemagne 
qui puiffe être comparé aux fameux phiianti^^i^ 
piftes ojiit^ pédagogiltes proteflans. A Ton zélé 
pour rinftru^lign du public , il uniflbit un efprit 
de tolérance & de modération peu commun 
parmi Jes moines. On eft redevable en partie au 
miniftre d'état de Schlabemdorif des peines que 
ce zélé religieux s'eft données pour la réforme 
des écoles de la Siléfie, L'abbé Felbiger vint 
lui-même à Berlin, & s'y arrêta quelque tçmps 
pour apprendre la méthode d'enfeîgner qu'on 
pratiquoit dans les baffes claffes, & furtout à 
l'école réelle. Il fit d'après ce modèle un éta- 
bliflem^nt en forme de féminaire, où de jeunes 
jeccléftafliques apprennent depuis -lors la ma- 
nière d'inflruire les enfans, Lé miniftére Je con^ 
ftîtiià direfteur général de tout ce qui concerne l 
les écoles, & le chargea de drefler ce célèbre 
règlement pou» le» écoles catholiques de la Sir 
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léfie, que le confeil des finances & des domaines 
approuva au nom du roi, & qui donna lieu à 
quelques compilateurs d'anecdotes de dire que 
Ffédéric II âvoit lui-même difté la lAaniére 
d'enfeigner V a^ b^ c aux enfans. Outre cela Mjt 
Felbiger a publié quantité d'ouvrages deflinég à 
rinftrufHon tant des maîtres que des écoliers^ 
Sa renommée fi^ répandit dans toute TAUema- 
gne. L'impératrice reine Marie Thérèfe; & rem- 
pereur fon fils, fouhaitérent de l'avoir 'pour éta- 
blir en Hongrie des écoles fiir le même pied 
que celles de la Siléfie («). On en demanda 
le confentement de Frédéric , qui Taccorda d'au- 
tant plus volontiers qu'il étoit affez bien avec 
la cour de Vienne. Le moine filéfien fut fait 
prévôt de la collégiale de Presbourg en 1778* 
Avant qu'il fe defUnât à la direftion des écoles , 
il avoit donné en françois une carte du diocéfe 
de Bréslau , avec fes qi^atre archi-diacd^ats fub- 
diviféç en fes cercles archi-^Tesbytériaux ; & en 
latiii une defcription {Ichnographica delineatio) 
de la ville de Breslau. 



{a) V. Von Schhfitn , Tom. II. p. 486 & fuîv. Voyex itifll 
Âlenftl^ geleflrtes Tmtfchland à rirticle ^éihigzr. 



rxn oR0a£ aipka«« f £ L 41 

' FEI.DM ANN (Bemàxd) né à Berlin en 1 704. 
Ik exerçoit la médecmé à Ruppin dans la Mar-^ 
the moyenne, où il étbit bourguemaître depuis 
1770. Ses ouvrages ne font pas fort confidéra* 
ble$ ; maÎB il poffédoît de grandes colleAions 
xélaûves à UiMloire natuxelle , dont il a fait pré^ 
fiant *i racadémie de Berlin, qui, Ta voit mis au 
nombre de fes membres étrangers. Lui ^& Me 
Martini ont travaillé pour Tavancement de la 
Société des curieux de la nature ( Ge/elljihçft 
Naturforfchsndcr Freunde ). Mort en 1777» 

F£RBEE (Jean Jaques) né d Carbcroh en 
Snéde Tan 1743, célèbre minéralogifte, eftun 
des favans que le duc de Courlande avoit atti-» 
rés à Mittau, & que la prinoefle d'ATchkow attirai 
à Pétersbourg , où cependant Mr Fierber ne s*eft 
pas plu. Mr de Heinitz Tavoît, propofé à Fré* 
deric II pour remplacer Margraff ; mais les con- 
Citions qu'on vouloît lui faire ne Taccommo- 
doient point; & d'ailleurs le roi étoit porté' 
pour Mr Âchard. Sous le nouveau règne, il 
s*eft attaché au fervice de Pruffe , comme çon*» 
feiller au dépa^ement des mines , & il eft mem- 
bre de racadémie, Son Voyage minéralogîque 

\ 
I 
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d^ Italie a été traduit en françbis.par.uo gentil- 
homme ftrasfbourgeois^, Mr de Dieief îdi 9 ttei- 
verfé dans c&d matières , 8c qui avpit au0i &it le 
même voyage dans les mdmeç vues. * Ses. Qb/èr-' 
valions ]fur la Bohhme ont été tjraduites en an-» 
gloîs.' Il a écrit fur les mines- de: mercure de 
DèiiX'- ponts & du Palatinat, fut? celleis de, la 
Hongrie, du 'Tyjfol,\ de la Suifle, de différen» 
auteurs. Il a écrit fùrTamalgamation; ila dorïiJé 
des obferyatiôns fur le cabinet minéralogique de 
Paris: Kn général ileft regardé comme un des 
premiers mînéralogiftes , & même comme le pre- 
mier de l'Europe; Se il eft très -connu dans'l'A- 
mériqne efpâgnole, La république de Berne; 
qui Tavoit déjà employé en 1788 avec Tagré- 
tnent du roi , pour vifiter les mines de ft)n can- 
ton , vient de l'appeler une féconde fois dans 
le temps que nous écrivons ceci, 1 789. 



• FiNCKENSTEiN (Charles Guillaume , comte 
de) né en 1714 d'une ancienne & illuftre ft- 
tmllé de Prufle. Son père étoit gouverneur du 
prince i;ôyal Charles Frédéric (Frédéric II). Il 
fut inftruît par tout ce qu'il y avoit alors de 
plus habiles profelfeurs à Berlin, & entr'autres 
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par Mr Formey. En i73o^Mr le comte de Fin* 
denftein fit un voyage en compagnie de Fran- 
çois Achard, dont noiu avons parlé, 8c fit quel* 
que féjour à Genève. ' Revenu à Berlin en 
1735, îl fiit nommé envoyé extraordinaire eil 
Suède, où il réfida cinq ans. La relation qu*il 
«nvoya de la cour de Stockholm, de Tétat du 
loyaume, & furtout de la diète tumultuenfe de 
17 30 9 lui fit un honneur infini. On la fait lire 
encore depuis cinquante ans à tous ceux qu'on 
deftine aux millions, comme un modèle ex-. 
cillent de la manière de compofer de pareilles 
relations. Elle eft écrite en firançois ; 8c ce mi- 
niilre paiTa toujours pour écrire & diâer très* 
corre£lement & élégamment dans cette lan« 
gue. Fendant les conférences qui fe tenoient a 
Worms en 1 7^ 3 , Mr le comte de Finckenftein, 
fous prétexte de feiire la cour au roi George I , fut 
envoyé fans caractère à ce congrès ; 8c à fon re-. 
tour il fut de nouveau envoyé à Stockholm pour 
y accompagner la reine Ulrique, fœut de Frédé- 
ric II. Il "en fut ratppelé en 17^7* H eut alors 
le titce de miniftre d'état, quoiqu'il n'eût que 
trente - trois jlns ; & il fut envoyé à la cour de 
Ruflie. Rappelé de Pétersbourg en 1 748 , il rem- 
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plaça le comte Podewils» comn^ fécond oiî^ 
niflrç du cabinet ^ & devint le premier apréa la 
mort de celui ^ ci. Il a tenu cette place pendant 
trente -huit ans fous Frédéric ir,>j& il la tient 
fous le fucceifeur depuis trois ans. Depuis Tajoi 
1744 il eft membre honoraire de racadéogu^; 
xndd& il a rarement ailifté aux aifeaiblées. 

FiNCKENSTEiN (Frédéric Louis Charles) 
fils du précédent^ né à Berlin vers Tan I7ix}^ 
eut pour inAituteurs particuliers Mr Sack % iils 
, du premier prédicateur de la cour , Se Mi Coii^ 
ïad. Il émàiil à Tuniverfité de HaUe ; & aptes 
1^ cours ordinaire des études en belles lettres,, 
en philofophiel, en droit 9 il fut fait confeiller d^ 
la chambre dejuftice à Berlin ^ & par ce titrq^ 
membre de la commfffion extraordinaire pou£ 
l'héritage du margrave Frédéric Guillaume da 
Schwedt en 1771. Sa capacité 8c fa conduite 
le portèrent à la préfidence de la chambre de 
juftice, qu'on appelle régence de Kullrîn, ca- 
pitale de la nouvelle .Marche, Il occupbit cette 
place lorsque la querelle du meimier Arnold 
caufa une cataftrophe qui a tant fait parler de 
Frédéric JI^ 8t de foii zèle pouc laJufUce, qx4 

\ 
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le porta malheureurement à une des plus gran- 
des înjuflices qu'un prince modéré ait jamais 
faite. Il n'y a plus perfonne qui doute aujour^ 
d*hui que la régence de Kuibin n'ait alors porté 
un jugement très-jufte dans cette affaire, 8c 
^ue la chambre de Berlin n'ait eu raifon de le 
tonfîrmer. Mab le roi ^ mal informé par le co« . 
lonel Heucking, ou Hayking, qu'il envoya fur 
le lieu , crut qu'on avoit fait tort au meunier ^ 
& dii'il falloit faire un exemple éclatant qui 
tendît les juges plus attentifs à leur devoir , 8& 
inoins faciles à fe laifler corrompre ou prévenir 
par des recommandations de perfonnes puiOàn* 
Us. Il caffa le préfident de Kuftrin, aufli bien 
ique le grand chancelier , 8c une partie des con<* 
feillers de la chambre de Berlin. Mr de Fin- 
ckenftein ne fut pas exilé , comme nous avons 
paru le dire dans Thifloire de Frédéric II ; mais 
il fe retira de fa propre volonté & par indi-r 
nation dans le village de Madlitz y que fon pér^ 
lui céda. C'eft là qu'il partage fes foins entre? 
une famille qui s'accroît 8c fe forme heureufe* 
ment dans cette retraite , l'économie rurale 8c la 
littérature. Un jurisconfulte à tête chaude j à la 
place du préfidem 8c du grand chancelier, fe^e-» 
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voit peut-être occupé dans un pareil cas à faire 
un traité de Jure principis in officia^ pour prou- 
ver que le roi n'a' pas le droit d*ôter un emploi 
qu'ila donné à un fujet, fi ce dernier n'eft con- 
vaincu par un procès formel de s'en être rendu 
indigne (^).^ Mr le comte de Finckenftein prit 
un meilleur parti, & fe confola de h difgrace 
en cultivant les mufes qu*il avoit toujours ai- 
xrtéea. îl vient de donner une traduction des 
Bucoliques de Théocrite , qui eft fort louée par 
ceux qui peuvent juger auffi bien de fa fidélité 
que de Télégance du ftyle. Nous en avons vu 
lé premier volume au moment que nous écri- 

(a) Un philofophe françois « danfi un traité qu*il a tiré presque 
^ «ntiérement du livre d*Uobbes de c/Ve* prétend que lorsqu'on 
plaide contre le fouverain , ce n'eit pas pour lui dlfputer fon au- 
torité abfolue; mais qu'il eft feulement queltion de favoir s'il 
li'a pas déclaré quç telle chofe nous apj)artient; dans lesquels 
~ ^is il eft à préfumer qu'il ne peut pas nous l'ôter ;- puisqu'il 
nei fauroit fe contredire. Par la même raifon on doit regarder 
es charges comme des propriétés» donMe fouverain ne peut 
dépouiller ceux auxquels il les a. conférées, qucf de leur 'coa* 
fentement» ou par un procès qui les déclare^ coupables, décliut 
de leurs droits , ^ rendus indignes de leur place. On a lieu de 
S'étonner que "la caffation d'un grand chancelier & d'un préfî- 
dent» dont les charges par leur, nature doivent être encore pluf 
refpeûées que les autres » n'ait .point fait fortir des cabineti 
de quelques juriftes allemands un traité fur cet axUcle de droil 
«ivil A public*. .\: ' : '! r. j.' '•'> - ! , 
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^ons ceci^ 8c nous pouvons dire h^rdin^ent qu« 
cette tradu£lion ite feiça pas moins d'honneur i 
Mr le comte d^ Finckenfiem que celle de Vlli€kie 
en a fait à Mr le comte de Stolherg. Cette trar 
du£lion de Théocrite aura , étant en vers , un 
smérîte de plus que n'a cell^ de Mr Gha^ânon 
en proie firançoifé.. 

fiscHxft ( Frédéric Chriftophe Joftattian) 
né à Stoutgard l'an 1730, profiteur de droit 
féodal 8c Jiaùjiique à Halle dépuis. 1775^. Apre» 

avoir été fecrétaire du mlniftre de Badeti i 

■* ^ 

Vienne, il étoit devenu fecrétaire de légatio^i 
du duc de Deux-Ponts à Munich, où il fe trouva 
à l'époque de la grande controverfe pour lu fu€«» 
ceffion éventuelle de cet éleâorat. Il écrivit plu-i 
fieurs mémoires fur cefujet, qui firent connoî* 
tre fa profonde érudition dans l'hjftoire & daiWl 

- « 

le droit germanique* Cela lui valut la chaise^ 
qu'il occupe à préfent^ £n Italie À^daUbs^U? 
France méridionale Mr Fîfçher s'eft fait connoî- 
tfte par l'édîtidn qu'il à donnée d'un ppëm^'&tîn 
du fixiéme fièçle , de^ prima Auîèe expeiittweidni 
Galliam^ •& .de rébus -g^is Waltheri, é^uîtum^ 
prtncîpih . ÏI tira, cet ouvrage d'im "h'i^^ çfyiJA 
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en parchemin, fc il Ta emichi de notes fav&it- 
f es. Sott hiftôire de Ftédeûc II fut un peu pré- 
cipitée ; cependant on y trouve des renfeigne* 
mens effentiels. 

FjsoHEK (Théophile Nathanaël) né à 
Saalfeld, étoit reâeur de l'école de falnt Mar-^ 
tin à Halberitadt^ lorsqu'en 1783 on le fit re- 
£teiir de l'école du Dôme de la même ville. Il 
eft un des membres principaux d'une fociété dé 
gens de lettres qui s'eiR: formée dans la ville on 
ii réfide. Il eft auteur de quelques journaux qu'il 
^nne fous le titre de Feuilles fugitives (/7ie- 
gende Blet ter). Les plus intéreflantes font celles 
qu*ll a écrites^ fur la tolérance Se l'union des re- 
ligions. Ce fujet fied très -bien à un ftipendié 
du chapitre de Halberftadt, où les catholiques 
efficient avec les luthériens. Il a £ait des extraits 
àe Molière & d'auteurs claffiques latins à Tufage 
des élives de fon collège.. 



A 



r 

FtOTTWELi, {Céleftin Chrétien) profet 
feur à Funiverfité^ & reâeur de l'école de la est-» 
diédrale du Dôme de Rœnigsberg fa patrie , où 
â «eft mosi en^*i 75g. jDe fon temps la doârine 

du 
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du libre arbitre & de prefcience de Dieu étoît 
anffi en vogue en Pruffe 8c à Jéna au centre du 
cercle de la Saxe, où Flottwell avoit étudié; 
qu'en Italie. Après cela il a fait un ouvrage 
en affez bon latin , pour prouver que Ton doit 
regarder Luther comme auteur clajjique dans la 
langue allemande. La doftrine du libre arbitre 
eftpaflee de mode, mais l'opinion de Flottwell. 
fur l'allemand de Luther , eft deyenue celle ^de 
toute la nation. C'çft à Flottwell que la ville 
de Kœnigsberg eft redevable de l'établiflement 
d'une fociété dont l'objet eft l'avancement de la 
littéxaturiB allemande. Arnoldt^ Hamberger. 

4 

For ME Y (Jean Henri Samuel) naquit à , 
Berlin en 1 7 1 1 d'une famille de réfugiés françois^ 
originaire de Champagne.^ Son père avoit je 
ne fais quel emploi à la cour du roi Frédéric L 
Il fe deftina dés la plus tendre jeunefFe à l'état 
eccléfiaftique , & il prêcha pour la première fois 
au village de Buchholtz , à deux lieues de Ber- 
lin. Il fut enfuite un des pafteurs de la colonie 
ftançoife dans cette capitale, & profefleur de 
philofophie au collège françois , en cultivant tou- 
jours la belle littérature, auffi bien que la philo- 

La Prujfa littér. T. IL D 
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fophie & la théologie. Il fe forma à Téloquence 
.de la chaire fous Antoine Achard^ 8c il piit 
du goût pour rhiftoire y tant eccléfiaftique que 
civile & littéraire, en fréquentant Beaufobre, 
Pelloutîer, & Lenfant. La Croze^ ce fameux 
dictionnaire ambulant d'hiftoires & de langues 
orientales , fut aufli un de fes maîtres. Il con- 
nut Mr de Maupertuis avant que ce favant fût 
copnu de Frédéric IL H avoit dorme en 1738 
\m ouvrage périodique fous le titre de Mercure 
^ Minerve y qu*il continua l'année d'après fous 
celui (t Amufemêns littéraires , moraux 6* politi^ 
ques. Frédéric II , parvenu au trône & coimoiE- 
fant Mr Formey de réputation , lui fit propofer 
, d'écrire un journal politique & littéraire, pour 
lequel il s'oi&oit de fournir lui --même des ar- 
ticles. Le journal Ait entrepris , & le roi pen- 
dant quelques mois tint parole («), Mais la 
guerre s'étant ouverte , le roi entrant en campa- 
gne, n'avoit plus le même loifir de s'occuper 
de littérature ; & ce journal ne fut plus conti- 
nué. Mais Mr Formey en fit d'autres qu'il in- 
titula tantôt t Abeille du Paniaffe^ tantôt Jour- 
nal épijiolaire y Bibliothèque germanique ^ Biblio^ 

(a) V. Souvenirs (Tun Citoyen, 
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theque impartiale j Annales typographiques y &c* 
n travailla à un de ces ouvrages comme affocié 
ou co-opérateur du marquis d'Argents. C'eft ce- 
lui qu'on intitula la Bibliothèque critique {^). Il 
. fit eu latin un extrait de la philofophie de Wolff, 
fous le titre de Medulla Wolffiana, Cet ouvrage 
n'eut pas le même accueil que la Belle Wolf^ 
fenneqm roule fur le même fujet. En 174S 
H donna la première édition de Tes Confeils pouic 
former une bibliothèque. Ce livre reparut cinq 
ou fix fois dans la fuite avec les augmenta-^ 
tions que demandoient les progrés continuels 
des fciences & de la belle littérature. Animé 
de zèle pour la religion, ce pafteur philofophe 
écrivit l'apologie de la réforme , 8c traduifit de 
TaUemand en- françois des discours & des ou- 
vrages allemands du célèbre Rheinbeck Long- 
temps après il donna fon Chriftianifme raifonna^ 
Me, en plufieurs volumes. Il paroît que c'eft 
un des ouvrages qui ont le plus contribué à fa 
réputation. Au renouvellement de l'académie , 
Mr Formey fut d'abord agrégé, & le même jout 
(6 Juin 1746) que Mr de Maupertuis y prit 

(a) V. Eloge du marquis (T Argent dans les Mémoires de Ta- 
fidémie, de Tan 1770. 

D a 
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place comme préfident. Celui-ci le propôTa^ 
pour remplacer Mr de Jarriges en qualité de 
fccrétaire , & pour être hiftoriographe de l'aca- 
démie (^). Chaque clafle avoit alors fon fecré- 
taite particulier; Mr Formey le fut de celle de 
philofophie) à laquelle il étoit attaché; mais tous 
les autres fecrétariats furent bientôt fupprimés , 
Se Mr Formey refta feul fecrétaire perpétuel. 

Le féjour de Voltaire à Berlin 8c à Potsdam 
lui caufa quelques désagrérpens , 8c de fortes in* 
quiétudes. Cet ennemi dédaré de tout ce qui 
tenoit à quelque état religieux que ce fût , cher^ 
cha à mettre mal Mt Formey dans Tefprit du 
loi. Il relevoit dans les écrits du prédicateur 
académicien ce qui pouvoit prêter à la plaifan- 
terie, 8c tout ce qui pouvoit férieufement dé- 
plaire au roi , qui n'aimoit pas non plus les ec- 
cléfiaftiques. Malgré cela le fecrétaire de l'aca- 
démie fe foutint , & Voltaire tombé en disgrâce 
voulut fe raccommoder avec lui. La circonftance 
étoit embarraflante ; puisque Mr Formey étoit 
lié avec Maupertuis , à qui il avoit des obliga- 
tions. Mais il fe conduifit de manière qu'il ne 
mécontenta ni l'un ni l'autre. Voltaire parut 

(a) V. les art. Jarricss 8c Maupsrtuis. 
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depuis-Iors le ménager , 8c Maupertuis lui mar- 
qua toujours la même confiance. II continua 
ainfi fa carrière tranquillement & avec diftin* 
âion. Aucun des membres de l'académie, fans 
en excepter Maupertuis ' qui en a été le chef 
pendant dix ans, n*a été plus connu en Eu-* 
lope que Mr Formey. H avoit & il a toujours 
. une correfppndance très- étendue, comme fecré- 
taire d'une académie qui dès fbn rétabliflement 
alla toujours de pair avec les plus célèbres de 
l'Europe. Un nombre infini de perfonnes du 
plus haut rang ont recherché fa connoiflance^ 
& ïont fouvent admis à leur table lorsqu'elles 
étoient domiciliées à Berlin. Mais ce qui fur- 
prendra les étrangers accoutumés à s'imagine* 
Frédéric* II conune au milieu des favans, ce 
fera d'entendre que ce roi philofophe n'ait parlé 
au fecrétaire de fon académie , à un profeffeur 
de philofophie , à un écrivahi aux* travaux du- 
quel il s'etoit en quelque façon aflbcié, &: qu'il 
ne l'ait «reçu en fa préfence qu'en la foixante- 
feptième année de fa vie, & la trente -neuviè- 
me de fon règne («). Mais outre que ce prince^ 
difciple de Voltaire , n'ainioit guère ni les théo^ 

(fl) V. Souvenirs cPun Ciioyetu 

D 3 
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logiens ni les eccléiiaftiques , il faut fe jrappeler 
que le roi vivoit à Fotsdam, où ceux qui n'y 
étoient pas établis n'ofoient point fe préfenter 
lam être appelés; qu'on ne traitoit d'affaires 
avec lui que par lettres; qu'il ne venoit que 
l^our quelques femaihes à Berlin, Se que dans 
ce temps il étoit occupé de bien d'autres affai- 
ïes que de littérature ou de philofophie. Mais 
Iprsqu'ayant perdu le goût qu'il avoit pour la 
Tnufique, au lieu d'aller à l'opéra dans les quatre 
femaines d'hiver qu'il paflbit à Berlin, il faifoit 
venir dans fon cabinet des académiciens , pour 
s'entretenir avec eux, il appela auflî Mr For- 
niey ; ce fut pour la première fois en 177g. 
Depuis- lors il l'appela toutes les années une ou 
plufieurs fois, Mr Formey, au moment que 
j'écris ceci, au mois de Décembre 1788? eft 
entré dans fa foixante-&-dix huitième année, 
confervant la même préfence d'efprit, la même 
vivacité qu'il avoit, dit- on, dans fa jeunefle. 
Il vient de publier desmémoires fur fa ^e, fous 
le titre de Souvenirs d[un Citoyen. On y trouve 
beaucoup trop de prudence, de cette circon* 
Ipeftion que l'âge & l'expérience amènent à 
leur fuite. Nous fouhaiterions à la vérité qu'il 
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n'eût pas pris tant de foins d*écattei les noms 
des petfbnnes vivantes; parce que le leâeur 
par là fe trouve fiuftié des notices qui Tinté-' 
xeiTeroient le plus. Cependant ces Souvenirs 
nous difpenfent dans ce moment de nous éten-- 
dre davantage fur fon article. Parmi le grand 
nombre d'autres ouvrages qu'il a faits 9 outre les 
journaux & les éloges qui fervîrent toujours i 
rhiiloire littérsdre du fiècle, les plus confidéra- 
bles font V Abrégé de Vhijioire de philofophie; 
VHiJioire ecqléjîaflique ; V Abrégé de toutes les 
fciences j à Pujage des adolejcens; le Chri/lia* 
nîsme raifoniiable ; V Introduction générale aux 
fciences. Le Philofophe chrétien , Se les Confeils 
pour former une bibliothèque choijie , fopt ceux 
qui ont leu le plus de cours. 

Nous ajoutons ici que Mr Formey a le bon- 
heur de voir Tun de fes deux fils fecrétaire de 
légation , & même chargé des affaires à la cour 
de Dresde; tandis que l'autre, déjà reçu do- 
fteur enr médecine à Halle , voyage en France 
pour s'y perfeftiormer. Il a marié fes cinq filles 
très. convenablement; & il a le plaifir de voir 
leurs époux tous honorablement établis à Berlin. 

D 4 
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FoRSTER (Jean Rheinhold) né à Dîr- 
fchau en Prufle Tan 1759, montra dès fa jeunefle 
de refprit & de Taftivité., Le prince Léopold 
de Deffau qui a des pofleflîons en FruITe, le 
connut, 8c il étoit fur le point de le donnée 
pour inftituteur à fon fils qui eft le prince réé- 
gnant d'aujourd'hui. Mais cela n'eut pas lieu. 
Mr Forfter fuivit la vocation de fon père, qui 
étoit pafteur , & fe deilina d'abord à l'état ec- 
cléfiaftique. Il étoit pafteur dans un village près 
de Danzic, lorsqu'il fit la connoiffance de quel* 
ques Anglois qui l'engagèrent à partir pour les 
Indes avec eux fur le vaiffeau du fameux Cook. 
Il fit le grand tour avec ce navigateur , ayant 
avec lui. fon fils, qui eft devenu aufli célèbre que 
le père. A fon retour, Mr Forfter fit des livres 
en anglois ; follicita des emplois , 8c des gratifica^ 
tions , il fe fit des amis & des ennemis à Lon« 
dres. Il paffa quelque temps en différens en- 
droits; 8c wfin il trouva bon de fe fixer à Halle, 
où il eut une place de profeffeur d'hiftoire na- 
turelle. Il a fait , compilé ou traduit quantité 
de livres. Il écrit en latin , en anglois , en fran- 
çois & en allemand. La plupajt de fes ouvra- 
ges roulent cependant fur des fujets d'hiftoire 
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naturelle , 8c d'économie civile ou rurale. Il a 
traduit de l'italien un ouvrage de Mr Jean Ba- 
ptifte Fabroni, plus jeune que lui de vingt-cinq 
ou trente ans. Il eft agîiTant 8c entreprenant, 
inépuîfable dans fes projets, infatigable dans 
Tes' travaux; 8c fi. je dois ajouter ce que j'ai 
ouï dire , il paroît infatiabl^ dans fes demandes 
8c fes prétentions. 

Francheville (Jean Dufresne de) étoit 
d'une ancienne famille du Hainaut, quoique 
fon père ne fut que receveur de la douane à St 
Vâleri en Picardie. C'eft là qu'il eft né en 1704, 
Il eft mort à Berlin en I78î- Avec \m nom qu'il 
pouvoit faire valoir, avec des connoiffances très-» 
profondes en plus d'un genre , laborieux 8c, fer- 
viable, écrivant très -bien en profe & paflable- 
ment en vers dans une langue qui étoit fort en 
vogue à Berlin lorsqu'il y vint, en 17 4*2, il n'y 
fut jamais que fimple membre de l'académie 
avec une très -petite penfion; tandis que beau- 
coup d'autres François que Frédéric II fit venir 
a fon fervice , en eurent de fort confidérables, Il 
efl vrai qu'il aîmoît le vin 8c Frédéric II n'ai- 
moit pas les buveurs. Cependant avec cette 
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V 

penfion , Mr de Francheville vécut quarante an» 
à Berlin , éleva une famille nombreufe , 8c put 
même s'acheter une maifon en ville, & il en 
avoit d'autres à la campagne. La plupart de fe$ 
«nfans, tous catholiques ^ ont été placés dans 
les troupes , dans les cours des princes , 8c dans 
réglife. Il eft vrai qu'il gagnoit quelque chofe 
en faifant une gazette littéraire, & peut-être çn 
corrigeant quelques ouvrages que des feigneiirs 
allemands écrivoient en françois. Son genre 
principal étoit l'hiftoire du moyen âge. Mais 
cette partie de l'hiftoire, qu'il avoit approfondie 
dés fa jeuneffe, fut la première caufe de fon 
peu de fortune. Il avoit commencé une hiftoirct 
générale des finances fort détaillée, dont le car- 
dinal de Fleuri fit arrêter rimpreflion , malgré 
tout ce que put dire le chancelier Dagueflau, 
qui eftimoît cet ouvrage, & qui aîmoit l'auteur. 
Lorsqu^il eut quitté la France , il publia: une 
' diflertation qui fit croire au roi que fon genre 
étoit la phyfique. D'ailleurs le roi efpéroit que 
comme phyfidlen il pouvoît être employé dans 
quelque entreprife de mahufaftures. Auflî fit- il 
un pqëme fur les vers à foie, auquel il ajouta 
de fort bonnes înftru6lions en profe. C'eft le fe- 
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conà des académiciens qui ont contribué à cette 
branche d'agriculture 8c de commerce (^). Un 
de Tes deux fils , né à Paris avant que le père 
fortît de la France, & qui a obtenu des bé^ 
néfîces afiez confidérables en Siléfie, a donné 
Vhiftoire des dernières campagnes de Guftave 
Adolphe, ouvrage tiré de l'italien de Gualdo 
Priorato (3). 

Francke (Augufte Gotthelf) né en 1699 
dAugufte Hermann Francke de Lubeck, pro- 
^ feffeur de théologie à Halle depuis la fondation 
de Tuniverfité, & pafteur d'une églife de la me-' 
me ville. A la mort de fon père il obtint lui- 
même une chaire de théologie , & il fut enfuite 
infpefteur du cercle de la Saale, direfteur de la 
maifon des orphelins 8c du collège qu'on nom- 
me le Pœdagogium , auquel eft uni le féminaire 
pour les mîffions des Indes orientales. Ce qui 
arriva au profeffeiir eccléfiaftique ne donna pas 
aux théol0giens ime meilleure idée de Frédé- 
ric II que Frédéric Guillaume ne l'a voit donnée 
aux philofophes en chaflant WolfF de l'univer- 

(n) V. les articles Frisch & Hertzberc. 
Çb) Mémoires de V académie ^ Se Notices particule 
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fité. Il y avoit à Halle une troupe de comé-i 
diens , qui caufoit quelque diftra£lion aux étu- 
dians, &'donnoit fujet à des querelles. Le dé- 
partement eccléfiaftique de la province, de con- 
cert avec le corps des profefleurs, demandoient 
au grand directoire de Berlin qu'on fît décam- 
per cette troupe 8c qu'on défendît pour l'avenir 
la comédie. Le roi, à qui Ton en fit le rapport, 
crut que c'étoit un complot de prêtres bigots 
qui^faifoit cçtte infiance, & s'en prit furtout au 
profefTeur Francke. Il répondit d'abord qu'il 
vouloit que le théologien allât lui-même à la co- 
médie pour donner l'exemple aux étudians , & 
faire réparation publique de la démarche qu'il 
venoît de faire contre les comédiens. On eut 
beau repréfenter au roi que ce n'étoit pas Fran- 
cke qui avoit fait cette demande, que c'étoit 
l'univerfité. Tout ce que l'on obtint, ce fut que 
le roi ordonna que Francke payât vingt écus 
à la caiffe des pauvres à titre d'amende. Il les 
paya fans réplique; & on envoya la quittance 
au roi. Mais il fe difpenfa d'aller à la comé- 
die; & la troupe continua de refier à Halle. 
Quelque temps après Francke, du confente- 
ment d© Frédéric même , fut fait confeillêr au 
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confiftoire (^). Ses ouvrages ne font que dei 
traités hiiloriques & théologiques fur quelques 
paffages de la fainte Écriture , & furtout fur Tad- * 
mirable Pfeaume 119: Heureux celui é^ drc. .Mort 
vers Van 177 a. Dreyhaupty Adelung. 

Faéoeric il Nous ne regarderons ici 
ce grand roi que comme autetir. Il étoit né avec 
les difpofitions les plus heureufes pour jouer un 
rôle dans la république des lettres {b). Il eft 
vrai qu'à cet égard fon éducation fut défe- 
ûueufe, & il fe reffentit toujours du défaut 
de ne s*étre point appliqué aux langues favan* 
tes ( c ). Mais il étoit naturel qu'on lui choisît 
des précepteurs de la religion réformée, qui eft 
celle de la maifon de Brandebourg , & plutôt 
des réformés françois^ que des allemands ; puis^* 
que la religion réformée eft plus françoife qu'ai-* 
lemande par fon origine. Un précepteur fran-^ 
çois ne devoit pas être aufli zélé pour le latin, 
que l'auroit été un allemand* De plus , la no-i 

(jo) V. Biffching^ Cara&érts de JFréderic IL Chap, II. n«»7. 

Çb) V. Fjjaifur la vie ir le règne de Fréd, IL P, I. Chap, a. 

(c) V. Apologie de Frédéric II , fur la préférence 'qu'il parut 
accorder à la langue françoife. Mémoires de C académie^ do 
Tan 178$. 
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blefle qui entoure les princes , & qui fuit plus 
facilement que le peuple la religion des fouve- 
rains, n'eft pas fort portée pour les langues an- 
ciennes; 8c elle avoit cette raifon de plus de 
préférer une langue vivante à une langue morte , 
favoir que les doûeurs de leur religion depuis 
un fiécle écrivoient plus en françois qu'en latin. 
Le comte de Finckenflein , gouverneur de Fré- 
déric II dans la première jéuneffe de ce prince^ 
étoit de la religion réformée, & aimoit certai- 
nement plus le françois que le latin. La con- 
noiflance de cette langue auroit contribué à per- 
fe£lionner Frédéric , comme auteur ; cela eft 
très -fur ; mais il n'eft pas moins certain qu'il 
n'auroit jamais appris aûfli bien une langue an- 
cienne qu'il pouvoit apprendre une langue mo- 
derne > qui étoit déjà la langue de la grande 
fociété. Il eft aifez probable que fi Ton eût 
fatigué le prince royal en l'appliquant au la- 
tin, il n'auroit jamais fait des livres en françois. 
Une chofe qu'on a ignorée pendant fa vie, & 
dont on ne fe doutoit pas même, c'eft qu'une 
fille qu'il aima dans fa première jeunefle, a été 
la caufe principale du goût qu'il prit pour la 
poëfie. Cette perfonne aimable, qui le rendit 
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amoureux & poëte, ne Tauroit pas porté â écnrt 
en latin (^). Quant à la langue allemande , il 
eft très- connu que vers Tan 1730 & 1 735 , lors^ 
que le prince prit de la paflion pour Tétude, 8c 
pour la poëfie particulièrement, il n'y avoit pres-^ 
que pas d'auteurs allemands qui puflent nourrir 
en lui cette paflion ,. & lui donner l'envie de les 
imiter. Les ouvrages du hzion de Canitz, les 
feuls qui pouvoient offrir quelque agrément, 
n'étant pour la plupart que des traductions ou 
des imitations d'auteurs François , dévoient en- 
core amener le jeune prince fludieux à la lit-^ 
térature françoife. Il n'y avoit pas même en 
allemand des ouvrages qu'une demoifelle pût 
goûter , 8c qu'un jeune prince pût lire ni avec 
elle , ni feul avec plaîfir, Frédéric traita cette 
langue comme les gens de lettres provençaux 
& lombards traitent leurs patois; & il adopta^ 

(a) ** Une aimable perfonne m'infpira dans la fleur de mes 
jeunes ans deux pallions à la fois : vous jugez bien (|[ue l'une 
fut l'amour, l'autre fut la poëfie. Ce petit miracle de la na- 
ture, avec toutes les grâces poffibles, avoit du goût &; de la 
«jdélicateiTe; elle vouloit me les communiquer; je réuffis en 
„ amour, mais mal en poëfie. Depuis ce temps j'ai été ampu- 
,»reux aflez fouvent, & toujours poète". Lettre à Voltaire du 
16 Août 1737. Oeuvres pofthames, Tom. VIII. p. 500. Édition 
(le Bçjciùi. 
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pour langue littéraire la françoife. Il faut avouer 
que devant fe borner à une langue il ne pou- 
voit pas en choifir qui lui offrît tant de bons ou- 
vrages, ni dans laquelle il pût mieux s'inftruire 
de tout ce qu'il fouhaitoit d'apprendre («). Il 
tâcha de connoître les anciens & ceux qui écri- 
voient en langues anciennes par des tradu£iions- 
qu'on avoit , ou qu'il fe faifoît faire. Il voulut 
cependant, lorsqu'il fe fentit un penchant dé-« 
cidé pour la littérature, apprendre un peu de 
latin; 8c il tâchoit de retenir par cœur quelques 
vers & quelques axiomes. Je ne fais par qtiel 
motif Mr de Voltaire , dans les premières lettres 
qu'il écrivit à Frédéric, affefta d'y inférer des 
vers latins plus qu'il n'a fait dans d'autres, cor« 
refpondances ni dans fes autres ouvrages. Au 
ïefte pour fe former le ftyle dans la langue en 
laquelle il vouloit écrire, il s'y prit au mieux: 
il ne ceflbit de lire & de relire les meilleurs 
auteurs, & tâchoit de les imiter. Il continua 
cet exercice jusqu'à l'âge de quarante -cinq & 
cinquante ans. Il fuivit auflî le confeil qu'Ho- 
race a donné aux jeunes auteurs, de ne fe point 

hâter 

(a) Voyez les Lettre* de Suhm » k. l*art. Dbicmaxps. 
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hâter de publier ce qu'on a compofé. Il les re- 
Toyoit & les retouchoit long -temps, foit après 
les avoir jetés fur le papier , foit après y avoir 
donné la première poliflure. Il imprima pour- 
tant quelques pièces presqu'aullitôt qu'il les eut 
compofées, pour en avoir des copies au nef, 
afin de les communiquer à des amis. Cefl ce 
que Bayle difoit que tout auteur devoit faire. 
Jusqu'à rage de vingt- cinq à vingt -huit ans, 
quoiqu'il fît des vers , il paroiffoit plus porté 
pour la philolbphie. Le foin qu'il prit de fe 
faire traduire Wolff, le prouve affez. Mais Vol- 
taire qu'il connut depuis, le dégoûta de WoliF, 
& de toute philofophie abArufe. U fe tourna du 
côté de la belle littérature , éclairé pourtant & 
guidé par la critique, qui eft encore une bran- 
che de la philofophie. 

Nous avons de ce roi auteur, des çuvrages 
fur la politique, 8c des hiftoires; nous en avons 
qui doivent être comptés dans le genre oratoire ; 
nous avons des poëfies de différent genre, des 
ouvrages philofopliiques, qui nolis obligent à le 
confidérer féparément comme hiftorien , comme 
orateur, ou rhétoricien, comme poëte, & com-; 
mçî philofophe. 

I^ Friiffk liiUr. T. H, E' 
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§. 1 . Le premier ouvrage un peu foigné qui 
eu, forti de fa plume, fout les Lori/idé rations 
fur Vétat préfent du corps politique de V Europe j 
écrites vers Tan 1736. On y voit Frédéric appli- 
quer avec fagacité les principes de Thiftoire an- 
cienne qu'il étudioit, aux événemens de la po- 
litique moderne. Nourri de cette étude , il lui 
fembloit voir dans la politique de la France 
celle de la Macédoine; & il la crut plus dan- 
gereufe que celle de l'Autriche. Il ne découvre 
pourtant 9 dans cet écrit, fa façon de penfeic 
qu'en général. Ce qui frappe furtout, dit un 
auteur allemand (^), c'eft que le prince, âgé 
alors de vingt- quatre ans, s'étoit fait la plus 
grande idée des devoirs d'un roi, & qu'il étoit 
rempli de cette idée. On voit qu'il avoit dés- 
lors une grande cormoilTance des lois de l'Em-^ 
pire, & des traités de paix; on y admire de 
grandes vues, de grands principes, & un pro- 
fond mépris pour les princes fans reffort & fans 
aâivité. Cet ouvrage au refte ne parut qu'après 
la mort de l'auteur. Le premier que Frédé- 
ric II livra à la preffe, eUVAntî- Machiavel. 
Nous avons dit ailleurs comment il parut dans 

(a) V. Allgemûnt JUitêratur - Zêitung, Jena 1789* 
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1« premiers mois de fon règne (^). H n'y a là 
lien de bien extraordinaire en fait de politique. 
Tout le monde convient affez que les maxii^es 
du fecrétaire de la république de Florence ne 
pouvoient être d*aucun ufage aux princes dont 
la fuieté 8c la grandeur ne dépend plus des 
des moyens dont parle Machiavel. Aujourd'hui 
cette politique eft plutôt celle des miniftres & 
des favoris que celle des fouverains. Cependant 
onferoit bien curieux de favoir fi Frédéric II, 
après avoir découvert le complot des trois puif- 
fances voifines qui tendoient à Técrafer 8c à l'a* 
néantir, n'a pas un peu changé d'avis fur le fu- 
jet de Machiavel. On fait bien qu'ayant connu 
la méchanceté des hommes il crut néceffaire de 
changer de conduite à leur égard. Mais cela ne 
feroit pas ici en fa place. Ce que nous confia 
dérons furtout dansl'Anti- Machiavel, c'eft une 
grande connoiffance de l'hifloire, tant ancienne 
que moderne. Ses ouvrages proprement hiftori- 
ques forment une fuite, 8c fe lient l'un avec 
l'autre ; mais ils peuvent être pris féparément , 
comme leurs titres l'indiquent. Les Mémoires 

[a) V. mfai fur la nt ô* U règne de Frédéric IL ^Part. I. 
Chap. 5. 

E (2 
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pour JtTvir a îhijîoîre du Brandebourg , qu'il 
. compofa au commencement de fon règne, & 
qu'il publia d'abord dans les Recueils de ï'aca*- 
demie , comme nous l'avons dit ailleurs , furent 
cnfuite imprimés féparément plufieurs fois. Les 
premiers articles de ces mémoires font un peu 
fuperficiels ; le titre même de Mémoires , quoi- 
que modefte j ne paroît pas tout- à -fait conve- 
nable à l§i nature de l'ouvrage : c'étoit plutôt ce 
que Mr Kufter & Mr de Hertzberg lui ont fourni 
qu'on auroit pu appeler Mémoires pour fervir 
à Vhijtpire é'c. Gar c'eft d'eux que le roi eut 
les matériaux dont il tira fon Abrégé hiftorique. 
Kufter étoit un vîeu^t refteur de collège qu'on 
regardoit comme l'homme le plus inftruit dans 
l'hiftoîre du Brandebourg. A la vérité l'hiftoîre 
des éleûeurs jusqu*à Frédéric. I avoit été écrite 
avec plus de détail par Leutinger , Cemitz , An- 
gélus , & plufieurs autres. Celle du grand éle- 
fteur eft l'abrégé d'un abrégé de l'hiftoîre volu- 
mineufe de Puffendorff. Mais Thiftoire que Fré- 
déric n a compofée de fes deux prédéceffeurs 
immédiats , peut être regardée comme originale.* 
n y traite ^ ce me femble , fon aïeul d'un ton 
trop railleur. Je doute qu'un autre hjftoriogra- 
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phe du. pays eût ofé le perfiffler comme fait 
Fféderic. On y reconhoît d*aboid le difciple de 
.Voltaire. H traite beaucoup plus décemment 
fôn père. On diroit qu'ayant compofé cette par- 
tie de ces mémoires plufieurs années après les 
premiers, il avoit oublié les traitemens févèrës 
(qu'il avoit reçus de lui , & qu'il auroit voulu les 
faire oublier. Du moins dans une fituation diflé- 
lente il penfoit que ces traitemens n*avoient pas 
été injufles. Tous ces mémoires cependant four^ 
millent de petites fautes , tantôt de noms , tantôt ' 
de faits altérés y tantôt d'erreurs chronologiques. 
Mais ils viennent d'être revus & corrigés par 
l'homme de Berlin le plus capable de rendre 
au public ce fervice (^); &: ces mémoires fer 
roht toujours, plus lus que tout ce qui avoit 
été écrit jusqu'alors fur le Brandebourg. Dans 
le fécond ouvrage hiftorique, qui a po^'r titre 
Mémoires de mon temps ^ on voit encore qu'il 
vouloit imiter TEflai fur Thiftoire univerfelle de 
Monfîeur de Voltaire , puisqu'il mêle à fon hi- 
ftoire , comme il avoit fait dans celle de fes an- 
cêtres , be<uicoup de chofes qui n'appartiennent 

(a) Mr le conreiller Schluter, archivifle de la cour, & c«.n- 
feur royal. V\ ^on article^ 

E 3 
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que de fort loin à fon iujet, qui étoit la con- 
quête de la Siléfie, & la guerre de 1744 qui 
lui en confirma là pofleflîon. Vingt & trente 
ans après il trouva lui-même que cette hiftoire 
étoit l'ouvrage d'un jeune homme. Mais il ne 
jugea pourtant pas à propos de le refaire («). Il 
fe contenta de le retoucher légèrement, & d'en 
changer Ta vaut- propos. Sans doute il auroit pu 

% 

s'étendre davantage fur les négociations, les con- 
fultations qui précédèrent l'invafion de la Siléfie. 
Mais auroit -il voulu faire ce que fit PuffendorfF 
en écrivant Thiftoire du grand éleâleurf On voit 
qu'il n'eft pas toujours également inftruit fur les 
pays dont les notices ne lui venqient pas dire- 
ctement. Ce qu'il dit, par exemple, des Efpa- 
gnols alliés de la France dans la guerre d'Ftalie 
de 1744, eft aflez conforme à ce qu'en ont écrit 
les Fr iHçois; mais il ne l'eft pas à ce qu'en ont 
dit les pfpagnols & les Italiens; parc^ que le roi 
n'avoit point de miniftre ni en Italie ni en Efpa- 
gne, Voilà d'où vipnt qu'il confond Charles Ema- 
nuej roi de 3ardaigne, avec Viftor Amédée fon 
pére^ & Co^me de Médicis avec JeanCrafton fon 
frère , comme l'orit: remarqué , non-feulement les 

Ça) Voyez TAvant r propos de Vffiftoirp de mon temps» 
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joumalifles italiens, mais aufli les allemands (^). 

Voilà aufli pourquoi U où il parle dé la Suifle, 

f 

on trouve des erreurs de politique & Aejiatîftique 
d'autant plus frappantes, qu'elles contraftent fm- 
galiérement avec l'exaflitude & la vérité qui ca- 
raftérifent fes peintures des autres états. Mais 
Frédéric régloit .toutes fes connoiiTances fur l'ap- 
plication qu'il en pouvoit faire; & excepté dans 
fes momens de récréation , il n'étudioit guère à 
fond que ce qui lui paroiiToit utile & intéref- 
iant dans la pratique, comme homme & comme 
Toi. UHiJloire de la guerre de Jept ans , moins 
foignée que celle des deux guerres précédentes , 
n'eft pourtant pas moins eflimable. On a dit 
& écrit que Frédéric loue dans cet ouvragé tout 
le monde , & ne critique qulp \uï feul. Je doute 
que les officiers qui ont ïuivi de prés les cam- 
pagnes , foient de cet avis. J*en ai entendu quel- 
ques-uns fe plaindre qu'il n'a pas rendu aiTez 
de juftice à plufieurs de fes généraux, & qu'il 
paiTe trop légèrement fur des faits qui deman- 
deroient plus de détail. Mais ne fait -on pas 
ce qui eft arrivé à cette hifto^re ? Le roi l'avoit 

(jck) V. Allgemeine Uturatur - Zeitung. N» 4S — 5 a. Jcna 
1789* in -4^. 

F. 4 
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toute achevée, & la repafibit quelque temps 
après. Il en a voit les cahiers fur fa table à écrira 
dans fon cabinet, lorsqu'il fortit un foir pour 
aller fouper avec fes généraux. Le houfard ou* 
blia d'ôter les boîigies qui brûloient fur la table; 
foit que la chienne eût renverfé les chandeliers , 
ou que quelque bluette en fût tombée, le feu 
prit aux cahiers. Tout étoit brûlé lorsqu'on 
entra,' à l'exception des derniers cahiers qui 
étoient tombés de la table fur le parquet* Il 
fallut refaire l'ouvrage; & il eft naturel qu'il 
n'ait plus compofé avec ce même efprit , ni avec 
la même ardeur qui l'avoit animé la preniière 
fois. Paul Jove n'a plus eu le courage de re- 
faire quelques livres de fon hiftoire , auxquels 
Jl étoit arrivé un femblable malheur. C'eft là 
peut' être la caufe véritable de ce que Frédéric 
ne parle pas des exploits qu'avoient faits ou des 
avis que lui avoient donnés fes généraux , & fes 
aides de' camp, comme quelques-uns d'eux 
Font mérité, ou l'ont fouhaité. Les relations 
des batailles qu'on avoit publiées dans le temps, 
& que le roi fe fit envoyer des archives, ne 
dévoient parler que légèrement des généraux 
fubalternes, & plus légèrement des fautes du 
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roi, s'il en a fait. Il efl vrai qu*il ne nomme ni le 
duc Ferdinand 9 ni le maréchal Keith, ni Mr de 
Gaudi fon aide de camp («). La defcription de 
la bataille de Torgaii eft peut-être encore telle 
que Frédéric l'avoit compofée avant le malheur 
qui arriva à fon manufcrlt. Frédéric avoit en-, 
voyé le détail 8c le plan de cette bataille au roî 
de Sardaigne , alors duc de Savoie , qui foit en 
lui écrivant direftement , ' foit en parlant au gé-r 
néral Rozier, lui avoit témoigné le défir d'avoir 
cette defcription (^). On chercheroit en vain 
dans ces deux petits volumes les détails circon-r 
fianciés qu'on trouve dans ITiiftoire de Mr le 
colonel TempelhofF; mais il y auroit cependant 
peu à corriger d'après les autres écrits qui ont 
paru fur les mêmes campagnes. L*auteur dont 
les avis ont contribué à décider la journée de 
Rosbach, ne devoit point entrer dans des récits 
minutieux qui n'auroient prouvé autre chofe, 
fmon que fes aides de camp avoient la vue meiU 
leure que lui pour diftinguer de loin les uçi-p 
formes* Malgré le fâcheux accident arrivé à cet 
ouvrage , je trouve que Frédéric y païoît plus 

(à) Voyez rartlclè Gaudi. 
^ (/>) Notices particulières, !• 
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maître de fa matière & même du Ifyle que dam 
les mémoires de fon temps. Il eft fur que ni 
Voltaire , ni aucun François , ni perfonne d'au- 
tre que fon çopifte, n'ont retouché cette hi- 
ftoire. Le quatrième de fes ouvrages hîftoriques 
forme le cinquième volume de fes œuvres poft- 
liumes. On fpuhaiteroit à la vérité que te roi 
^•y fût plus amplement étendu fur les particula- 
rités de, fon adminiftration intérieure. Mais les 
modèles anciens fur lesquels il s'étoit formé , ne 
Tavoienr pas accoutumé à ces difcuflions éco- 
nomiques dont les écrivains modernes nous en- 
tretiennent. On a auffi de Frédéric II nn Abrégé 
de tH{flQire eccléjîajiique de Fleury. L^ préface 
eft certainement de lui ; & nous voudrions que 
cela rie fut pas. Mais Von doute que l'Abrège 
le foit également («), 

§ 'i. Dans les intervalles de fes compofi- 
tions hiftoriques, Frédéric fit quelques petits 
ouvrages dans d'autres genres. Il fit imprimer 
des éloges avant d'avoir achevé Thiftoire de fon 
temps , & avant qu'il pût penfer à la guerre de 
fept ans, Il avoit une très-bonne coutume , com- 
me nous l'avons dit, celle de lire les meilleurs 

(a) Voyez rartide Piiaob9> 
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auteurs dans le genre dans lequel il vouloit 
écrire. Il lifoit, par exemple, MaifiUon, Fié-» 
chier, &Bofruet, lorsqu'il lui prenoit envie de 
faire des fermons ou des oraifons funèbres. Mais 
comme il varioit trés-fouvent de genre, 8ç qu'il 
Tevenoit ordinairement aux plaifanteries , il n'é- 
toit pas poffible que fon ftyle prît totalement la 
trempe qu'il falloit , ni à la dignité de l'hiftoire , 
ni à la haute éloquence. Cette trempe man* 
quoit même aux modèles auxquels il s'eft le 
plus arrêté. L'on fait que le ftyle de Bayle, que 
Frédéric II a tant lu, eft négligé, eft lâche; que 
celui de Fontenelle ne .s'éleva jamais au fubli- 
me, tout élégant qu'il eft; & que Voltaire, le 
maître ordinaire du roi auteur, ne put japiais, 
dans fa profe, atteindre à lanoblelfe de BolFuet, 
& de Féxielon, 

§. 3. Quant aux poëfîes, tous les connoiffeuri 
s'accordent 4 dire que celles que Frédéric n'4 
pas publiées de fon vivant , ne lui for^t guère 
d'honneur. En faifant des vers en françois , ce 
prince étoit à peu près dans la fituatioA des hu- 
maniftes allemands qui en ont fait en latin. Jl 
avoit affez l'efprit que demande la niufe badine 
& légère ; mais il étoit impQftible qu'il poffédât 
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afTez h, langue pour y mettre cette élégance ^ 
cette aménité, cette naïveté, qui font le mérite 
principal de ces pet;ites pièces. Parmi plufieur* 

» 

1 

centaines de faifeurs de vers que la France a eiis 

V 

dépuis Marot, 8c qui tous ont vécu avec de«. 
perfonnes qui ne parloient que françois , & pré-- 
cîfément le lang^age qui eil le plus fait pour Té- 
pîgramme, à peiné y en a-t-il trois ou quatret 
dont les ouvrages foient généralement eftimés. 
Il n^y en eut pas un plus grand nombre à Rome 
pendant un égal efpacie de temps. Il n'y en eu% 
qu'un à Florence fous les Médicis. Que pou- 
voit faire un prince allemand qui ne fut jatnai« 
à Paris , & qui n'eut pas autour de lui deux 
François dpnt la converfation fût propre à lui 
communiquer le ton 8c les manières convena- 
bles à la poëfie badine ? Aufli le joi poète réuC- 
fit - il mieux dans les odes héroïques , dans les 
épîtres qui tiennent ou du genre dida6lique, ou 
de rélégie , parce que le ftyle grave & férieux 
peut mieux s'apprendre par la leâure des bons 
auteurs, & que le ftyle léger &: facétieux a be- 
foin d'être nourri par la -^fréquentation deTla 
bonne fociété* D'ailleurs , il ne put jamais avoir 
le loifir néceflaire pour foigner autant qu'il au- 
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roît fallu un fi grand nombre de petites pièce»; 
On fait ce qu'ont coûté à Horace, à Jean de 
Calafa, 8c à Malherbe, leurs odesj on fait ce 
que coûtent les fiennes à Ramier, lors même 
qu'elles ne font que traduites ou imitées. Encore 
tous ces auteurs n'ont-, ils donné que peu d'ou^ 
vrages, quoiqu'ils ne fe foient guère occupés 
d'autres chofes. Les poëfies de Frédéric, qui font 
en aflez grand nombre ^ demandoient fans doute 
à être encore retouchées. Malgré cela on y 
trouve quelquefois le ton des plus belles ode» 
d'Horace , & même de celles de Pindare- 11 y en 
a même qu'on diroit direftement imitées de Da- 
vid & de l'auteur du livre de Job. Tant il eft 
vrai , dans tous les temps , chez toutes les na- 
tions , que les hommes qui ont de l'énergie dans 
l'efprît , placés dans lés mêmes circonflances , 
conçoivent les mêmes idées. Au refte il ne fau* 
pas oublier que Frédéric faifoit des vers pour 
fe diftraire, pour fe foulager, & que la plus 
grande partie de ces pièces n'étoient pas defli- 
nées à voir le jour. A-t-on fa;t mal de les pu- 
blier ? AbftraAion faite de quelques principes 
irréligieux qu'elles infpirent, je répondrois que 
ces pièces, toutes très -inutiles pour former le 
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goût du lefteur, ne le font pas pour la philo- 
fophie , ni pour Thiftoire. Ell<5s peignent Thom- 
me mieux qu*aucun autre écrit du royal auteur, 
& rappellent le fouyenit de différentes circon- 
ftances^de Fa vie. 

Le genre didaûique étoit celui de Frédé- 
ric IL Aufli VArt de la guerre y 8c fes épîtres font 
ce qu'il y a de mieux dans fes œuvres poétiques. 
S'il n'égale ni Vida , ni Pope , c'eft qu'il n'étoit 
pas aufli nourri de la s véritable & de la grande 
poëfie^que Tétoientces deux auteurs, quiavoient 
étudié Homère & Virgile. Le modèle que Fré- 
déric s'étoit propofé, étoit Boileau; & il s'en 
faut bien que celui - ci foit un auflî bon poëte 
que Virgile, ni même que Vida. Frédéric a 
fait fon poëme fur F Art de la guerre vêts Tan 
?750, c'efl-à-dire avant fa troifième guerre, 
dans laquelle il acquit encore une bien plus 
grande expérience de cet art que dans les deux 
guerres précédentes. Ce poëme auroit-il gagné 
beaucoup, s'il l'eût fait après les batailles ga- 
gnées ou perdues pendant les fept ans que dura 
la fusdite guerre ? Je croîs qu'il ne l'auroit pas 
fait du tout. On n'eft jamais plus porté à s'éri- 
ger en maître que lorsqu'on ceffe à peine d'être 
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écolier; & peut-être y eft-on alors plus propre^ 
parce qu'on eft plus vivement frappé de l'objet 
que Ton veut traiter, & qu'on ne voit pas tous . 
les détails qui feroient caufe qu'on s'appefanti- 
roit. Frédéric II acheva fon apprentiflage dans 
cet art avec la féconde guerre de Siléfie. Certet 

■ 

après la troifiéme guerre, où tout Tart fut épuifé, 
Frédéric pouvoit fans doute diûer d'excellentes 
inilruâions i mais cela ne convenoit point à la 
poëfie didactique, qui ne doit point trop appro- 
fondir fon fujet , mais plutôt yî/mwû fequi vejîi^ 
gîa rtrunu Virgile n'étoit certainement pas un 
fort habile cultivateur. Peut-être que fi Ra- 
cine le fils n'eût pas été (i profond théologien , 
fon poëme fur la grâce y auroit plus gagné. 
L'auteur de l'épître d'HéloiTe à Abelard , moins 
théologien que l'abbé Racine , y auroit encore 
mieux réuffi. Frédéric auroit aufli effayé la troiri- 
' pette de l'épopée , s'il eût trouvé un fujet nou- 
veau qui méritât cette peine. Ces fujets font 
prélevés ; & Frédéric fentit d'ailleurs la difficulté 
d'introduire avec fuccés des êtres célefles dans un 
temps où l'on n'y croit gujère. Incrédule comme 
ill'étoit lui-même, & comme il fouhaitoit que 
tous fes leâeurs le fuifent, il auroit eu de la peine 



n 
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à introduire férieuferoent dans un poëme des êtres 
furnaturels. Mais dans une autre efpéce d'épo- 
pée, où les êtres ne jouent qu'un rôle ridicule, 
il n'a pas craint d'imiter Voltaire. Le Palladium^ 
ouvrage abfolument dans le goût de la Pucelle 
d'Orléans i eft une plaifanterîe très-fcandaleufe: 
aufli Frédéric ne le publia- t-il pas, & il ne 
le laifTa pas même parmi fes manufcrits* ^ Com- 
ment excufer le fils deMr Darget d'avoir laiiTé 
fortir de fes mains une pièce fi indécente & li 
immorale, dont fon père eft le héros principal? 
Au refte, fi Ton convient que Voltaire eft plus 
poëte dans fon poëme burlefque que dans le 
férieux, il faut avouer audî que Frédéric II n'eft 
poëte dans aucune de fes compofitions autant 
que dans le Palladium. L'autre poëm/e intitulé 
la Guerre des confédérés^ eft de même genre 
& du même goût ; le fujet en eft plus intéreC- 
fant , & le mécanisme du ftyle & du vers . plus 
foigné. Le roi , d'après les remontrances de Mr 
le comte de Solms fon miniftre en Ruflie, à qui 
il l'avoit envoyé pour qu'il le fît vpir au prince 
Repnin & à d'autres perfonnes principales de la 
cour de Pétersbourg, l'avoit fupprimé. Je ne 
fais par quelle infidélité il en eft forti des co- 
pies. 
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piès (^). II n*y eut pas jusqu*au genre drama- 
tique que Frédéric II n'eflayât. Il traçoit quel- 
quefois le plan aux poëtes de fon théâtre , com- 
me on le voit dans la Syllà* La. comédie de Tan-^ 
taie en procès efl au deflbus du médiocre; mais 
elle eft fauflement attribuée à Frédéric. Ses dia- 
logues des morts ne ferVent qu'à fafre voir com^ 
bien Frédéric fouhaîtoit d'imiter tous ceux qu'il 
eftimoit, teb que Fontenelle &: Fénelon. 

§. 4. Quoiqu'il parût négliger la philofophîe 
depuis qu'il connut Voltaire , il ne l'abandonna 
pas totalement. Et fi l'on entend par philofo- 
phie cet elprit anti- théologique qui régne de-i' 
puis cinquante ans en Europe , Frédéric n'y a 
été que trop fidelle. Il s'avoua même ouverte- 
ment difciple d'Épicure. Cependant fes ouvra- 
ges philofophiques, fi on les prend dans leur en- 
femble, les eiËiis, & les discours qu'il a impri- 
més ou laiffés dans fes porte -feuilles, offrent un 

( a ) Mr de Zimmermann ( Ueher Friedrich dan ùroffen^ 
P« 183 Se i84«) dit que Voltaire ayant eu ce poëme entre les 
mains , en fit tirer copie \ que Mr de Beaumarchais le vendit à 
un libraire de Hambourg , Se que le roi par le confeil de Mr le 
ïnarquis de Lucchefîni, en fit arrêter Timpreflion, Se en paya 
royalement les frais au libraire. Ce poëme fe trouve dans le 
Supplément aux Oeuvres pofthumos de Tauteur* 

La Prujft littir. T, IL ' F 
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fonds aflez remarquable d*idées fur la métaphy-- 
fique, ftBir la morale, fur la politique, qui eft 
fans doute du reflbrt de la philofophie autant 
que de Thiftoire. Dans fon Eflai fur Tamour- 
propre^ il fe montre affez ouvertement peu per- 
fuadé de la miflîon de Moïfe & de celle de Jé- 
fus - Ckrift , & fort peu aufli de l'immortalité de 
Tame. Mais dans cet eifai 8ù dans fon Discours 
fur le fyftème de la nature il eft moins contraire 
aux principes du chriftianisme que bien d'autres 
philofophes de. fon temps. Il y a beaucoup d'é*- 
ïudition dans fa DifTertatîon fur les raifons d'éta- 
blir ou d'abroger les lois, toute courte qu'elle 
eft. Les conféquences qu'il déduit de faits hi- 
ftoriques , font trés-juftes ; fes principes à l'égard 
des délits & des peines font très-raifonuables. Il 
avoit aboli la queftion , du moins pax le fait ; & 
il en parle dans cette differtation, qui eft de Tan 
1 7 5 T , avant que l'ouvrage fameux du niarquis 
Beccaria eût paru. En général c'èft moins dans 
fes ouvrages que dans fes correfpondances que 
fe décèle la philofophie de Frédéric II. Quand 
ce roi n'auroit laifle d'autres éaits que fes let- 
tres, elles feules fuffiroient à le comparer en 
qualité de roi auteur à Marc-Auréle. Celles. 
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qu'il écrivit au marquis (tArgens montrent le 
fond du cœur du roL On voit dans les écrits 
de Frédéric ce que Ton obferve dans les ouvra- 
ges de tous les grands auteurs , qu'ils n'écrivent 
jamais mieux que lorsqu'ils font agités par quel-* 
que paffion , ou dans des circonftances inquié-* 
tantes. Les lettres qu'il écrivit à Voltaire dans 
le temps de leur brouillerie, ont quelquefois 
rénergie d'une Philippique. Celles qu'il écri- 
vit au même Voltaire après qu'ils fe furent rac- 
commodes, & lorsque cet enthoufiasme d'ad- 
miration eut fait place à plus de difcernement, 
font &non moins intéreflàntes , moins élégantes, 
moins fortes que celles qu'il lui écrivit pendant 
qu'il étoit juflement indigné contre lui; mais 
on y tyouve des réflexions fort fages , mêlées de 
ce ton de perfifflage que ce inême Voltaire ne 
lui avoit que trop bien communiqué. La cor- 
lefpondance avec Mr d'Alembert tombe dans 
des temps tranquilles; elle contient des anecdo- 
tes concernant furtout Thiftoire littéraire. Cette 
partie dea^^ correfpondances intéreffe moins que 
, celle qui eft adreffée au marquis d'Argens. Mais 
. on trouve conflamment Frédéric plus raifonna- 
Me, plus fage, & incomparablement plus to- 

F 2 
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lérant que le géomètre françoîs. Les lettres à 
Fontenelle , à Rollin , à Jordan , qui datent de 
loin , & celles à Mr de Çondorcet qui ne com- 
mencent qu'aprçs la mort de d'Alembert , prou- 
vent que Frédéric II aima conftamment la lit- 
térature. Qn n'a pas encore vu celles qu'il écrivit 
vau comte Algarotti, ni fa correfpondance avec 
Maupertuis; & nous ne concevons pas poui« 
quoi il n'en eft pas même queftion. ^ 

Quelque rapport qu'il y eût entre le cara- 
Aère de Frédéric II & celui de Céfar , d'Adrien^ 
de Marc-Aurèle, & de Julien , il me paroît qu'en 
le regardant comme auteur on le pourroit encore 
plus juftement comparer au fameux Machiavel. 
Ils ont écrit tous deux dans les mêmes g«ires 
avec la même liberté ,. fouvent avec la même 
légèreté , la même inexactitude , des hiftoires > 
des traités de politique, & fur l'art de la guerre ; 
des comédies même, & des poëmes. Car les 
Décennales de Machiavel ont quelque rapport 
avec la Guerre des confédérés. Il eft vrai qu'on 
cite les ouvrages du fecrétaire de la république 
de Florence comme de bons modèles pour la 
langue. Le roi de Prufle écrivant en françois 
ne pouvoit pas efpérer qu'on fît le même hon- 
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neur à fes ouvrages. Mais les littérateurs fio^ 
lentins ont reproché à Machiavel à peu prés les 
jnêmes défauts de ftyle qu'on reproche à Fré- 
déric IL Deux célèbres auteurs, berlinois, l'un 
de naiiTance , tous deux par leurs emplois , ont 
fait voir qu'il fuivoit une^orthographe fmgulière. 
Je ne les loue ni ne les blâme; fi d'un côté cela 
diminue le mérite littéraire de leurroi, d'un au- 
tre côté cela prouve qu'on peut avoir un affe? 
bon ftyle avec une mauvaife orthographe, & que 
pour fe former celle-ci il faut fe donner des foins 
que les grands feigneurs ne fe donnent guère, 

Freylinghausen (Théophile Athanafe) 
profeffeur & reûeur de la maifon des orphelins 
de Halle, où il eft né en 1719. Cette maifon 
eft un des plus remarquables établiflemens de 
TAllemagne. On y élève gratis des miffionnai- 
res deftinés à aller aux Indes orientales prêcher 
le chriftianisme félon la confeflîon d'Augsbourg. 
Mr Freylinghaufen a donné en allemand une nou^ 
velle hiftoire de ces miflîons, en 17,70 & 1781^ 
Ses autres ouvrages , qui font en latin , roulent 
fur dés fujets de théologie affez communs ; mais 
convenables à un iiiftituteur de mifRonnaires* 

F « 
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Fris c H (Jodo Léopold) né à Berlin en 
1714, curé luthérien à Gruneberg en Siléfie , 
a beaucoup étrit fur Thiftoire naturelle, même 
dés le commencement de fa carrière eccléfiafti- 
€[ue. Une differtation fur cette qneùion Jusqu ou 
& comment la différence de la couleur des plumes 
6* des poils proviennent -elles de la différence des 
races ^ paroît très-curieufe. Il a dotmé plufieurs 
autres ouvrages fur de pareils fujets.- " 

Frisch (Jean Lépnard) rnaître d'école ce- 
lébre 8c lexicographe & naturalifte très - renom- 
mé , furtout dans le Brandebourg. Il étoit né 
en 1666 à Sulzbach ^ans le Palatinat," où fon 
père étoit alors fecrétaire , où plutôt traitant & 
Ififcal. H étudia à Nuremberg , à Altprf , à Jéna, 
& à Strasbourg; enfuite, en i6go, il fit quel- 
ques voyages en France 8c en Suifle, 8c eut une 
cfpéce de paroifTe à Nuremberg en Ffanconie, 
enfuite à jNeufol en Hongrie. Il effuya des per- 
fécutions dans l'un & dans l'autre pays > n'ayant 
encore que vingt-cinq à vingt-fix ans. En 1717 
il alla en Turquie : il y fervit de truchement 
à plufieurs nations. Il fut enfuite pendant deux 
ans chez un baron Wilcke de Bobenhaufe corn- 
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me bailli & homme d'affaires. Un Mr de Har<- 
tenfels paiTant par là , le prit avec lui, & le plaça 
en qualité de précepteur chez le comte d'£r- 
bach , où il demeura fept ans. Il fit encore un 
voyage en Wefiphalie , en Hollande & à Ham- 
bourg, & vint à Berlin, où il eut une place 
de fous-refteur, enfuîte de co-refteur au col- 
lège qu'on appelle du cloître. Leibnitz, qui avoît 
fondé la fociété des fciences , 8c qui avoit appris 
de. Frifch la langue ruffe, l'agrégea à cette fo- 
ciété , d'autant plus que ce pédagogue voyageur 
avoit aufli quelque connoiflance de chymie & de 
la culture de 1^ foie. On le reçut ^^ même dans 
h fociété des curieux de la nature. Le Brande- 
bourg lui eR redevable des premières plantations 
8c de la culture des mûriers , qui y profpérent 
plus qu'on n'auroit dû Tefpérer. Ce littérateur 
fingulier mourut en 1743, ^S^ ^^ foixante & 
dix -fept ans. Ses deux grands ouvrages font 
le Lexicon etymologicum çriticum archéologie 
cum; PHiftoire de la langue polonoife, bohé- 
mienne 8c vandale, en latin. Ces deux puvra-» 
ges font pour les érudits, Il fit pour l'ufage de^ 
écoles un livre élémentaire, mais diffus, qu'on 
appelle la grflnrfe Grammaire grecque ^ pour le$ 
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Marches de Brandebourg. Il dirigea, il aida 
fon fils Ferdinand Helfenreich qui travailloit à 
une defcription des oif^aux de rAUemagne. Jcs^ 
cher y Adelu?igy Nicolaï\ 

Fris c H (Jean Léonard) né à Berlin eu 
il737, petit -fils de Jean Léonard , co-refteuic 
d'une école à Gruneberg en Siléfie, a donné 
quelcjues ouvrages fitr l'éducation. H a écrit 
contre Ja Métaphyfique de Stçinbart, qu'il 
trouve danjgereufç. Il fournit des articles à un 
journal intitula la Feuille provinciale filéfienney 
& à un autre qu'on nopimp V Écrit du mois ( Mo- 
jiatfchrift) de Bunzlau. 

Fris c H (Jean Chriftophe) peintre, frère 
du précédant , né en 1 7 3 g , il a travaillé quel* 
que temps en Italie. Nous l'avons entendu re- 
gretter pour l'amour de fon art, de n'avoir pas 
eu les moyens de vivre en Italie, où la nature 
eft plus formée & plus riche qu'ailleurs , & ou 
l'on trouve plus de phyfionoraies. Il ne diffi" 
mula pas non pliis que les principes de la reli*- 
gion qu'on y pTofefle, donne cet enthoufiasme 
fi néceffaire pour toute forte de compofitîon. 
C'eft I4n dçs artiftf» qui fe louent beaucoup de 
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Frédéric II 9 quoiqu'il n'ait eu de lui qu*un ap-* 
pointement de quatre cents écus , & aflez tard. 
Mais le roi lui payoit aflez largement les ouvra** 
/ ges qu^il lui commandoit, & il ne rabattoit ja-^ 
mais du prix que l'artifte y mettoit. Frédéric 
alioit le voir travailler dans les galeries de S^n8-« 
Souci, lorsqu'il copioit pour le marquis d'Ar- 
gens, le colonel Quintus & d'autres courtifans, 
les tableaux que le roi louoit le iplus. Cet ar-^ 
tifte nous a afluré que Frédéric II fe connoiflbit 
aflez bien en peinture, & que dans fon âge 
avancé il eftimoit furtout la manière de Chs^rle* 
Maiatta , & celle de Rubens: 

From (Jean Samuel) né à Marienbourg 
dans la Frufle occidentale en 1735, profefleur 
d'hiftoire & de poëfie à Elbing. Voici les titres 
des deux journaux qu'il publia à Marienbourg : 
PaJJe- temps pour t hiver; Ragoût félon le goût 
d! aujourd'hui. Nous verrons encore bien dç 
femblables titres d'ouvrages périodiques. 

From ( Nathanaël Frédéric ) frère du pré-» 
cèdent, né en 1736, profefleur à Stargard, en-* 
fuite à l'univerfité de Francfort fur, l'Oder, a 
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dotiné à Stargard un journal fous ce titre : le 
Concitoyen. Dans une differt^tion latine qu'il a 
publiée depuis qu'il eft à Francfort fur l'Oder, 
il a prouvé que^ les duels font défendus, fur- 
tout dans les univerfités. L'entreprife n'étoit ni 
nouvelle ni difficile; 8c fon livre ne fait que 
prouve^ qu'il s'introduifoit à Francfort l'abomi- 
nable fureur des combats, qui avoit autrefois 
fort décrié Funiverfité de Jéna, 

FuNCK (Godefroi Benoît) né à Hartenftein 
en Saxe l'an 1734, eut de l'emploi dans les 
écoles de Copenhague, & dans le Holftein. De 
là il fut appelé à la direction de l'école du 
Dôme de Magdebourg, en 1785. Sa belle tra- 
duftion des Réflexions de l'abbé Dubos fur la 
poëfie & la peinture, ri'eft faite que pour les 
Allemands; & certes ce n'eft que pour cette na- 
tion qu'il a traduit du danois un ouvrage de 
J. H: Schlegel fur les avantages dr les défa- 
vantages des Danois comparativement aux Alle- 
mands; ouvrage qui mériteroit d'être coiuiu dans 
les pays méridionaux. Mr Funck a auffi écrit 
fur l'éducation. Si l'exemple de l'auteur ajoute 
du poids à fcs confeils, ce que Mr Funck a 



PAH ORDRE ALPHAB. FUN 91 

donné, & ce qu'il pourroit donner au public 
concernant l'éducation, doit trouver beaucoup 
de difciples. Il- feroit à fouhaiter qu'il y eût 
dajls tous les pays des gens de lettres aufli cor- 
dialement voués à l'éducation de la jeunefle que 
Mr Funck m'a paru l'être. Sa méthode eft le 
fruit de l'expérience accompagnée de profondes 
réflexions. - Nous connoiffons perfonnellement 
ce digne refteur , & nous croyons devoir rap- 
porter ici ce que nous tenons de lui , à favoir 
qu'il fait dormir fes élèves dans une chambre 
non - feulement non-chauifée, mais fi mal répa- 
rée, qu'il neige quelquefois fur la tête des jeu- 
nes gens, qui y couchoîent même fans bonnet; 
8c il nous a afluré que cette méthode fortifie 
très-confidérablement leur confiitution* 

Fu-NCK (Jean Daniel) né à Koenigsberg en 
Prufle l'an 1737, profeffeur de droit dansl'uni- 
verfité dç fa patrie. On a de lui quelques piè- 
ces fugitives de poëfie dans le Florilège prujfien^ 
& dans un autre recueil de cette nature ^ qui a 
pour titre : Das preujjifche Tempç^ 



G. 

1 

VjTAGLiARi (Bernardin). V. l'art. Verona. 

Garve (Chrétien) né àBreslau en 1742, 
étudia dans fa patrie, puis à Halle, enfuite à 
Leipfic , où il fut fait profeffeur de philofophie. 
En 1 768 il fit un livre latin fur la manière d'écrire 

s 

thi/ipire de la philofophie; & deux ans après 
il en donna un autre dans la même langue fur 
la levure des phihfophes anciens. \Jn prix qu'il 
remporta à Tacadémie de Berlin, en 1769 par 
fon mémoire fur les pertchans , le fit connoître 
à l'Europe favante. Il traduifit en même temps 
quelques livres Aè Tanglois en allemand. Le 
mauvais état de fa fanté l'ayant obligé de quitter 
la place de profeffour qu'il oçcupoit à Leipfic 
pour fe retirer à Breslau, Mr le comte de Hertz- 
berg le fit connoître à Frédéric II, qui l'engagea à 
traduire les Offices de Cicéron. Cette traduûion 

* 

& les notes dont il l'enrichit , établirent de plus 
en plus fa réputation. Frédéric II l'en récom- 
penfa en lui affignant une penfion fur un cano- 
nicat. Le roi régriant le fit agréger à l'acadépiç» 
où il auroit probablement remplacé Mr de Be- 
guelin dans la dire£lion de la claife de philofo- 
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phie y fi rétat de fa fanté & le foin qu'il prend 
d'une mère fort âgée lui euflent permis de quit* 
ter fon pays natal. Il vient de donner un exceU 
lent traité Jiir te rapport de la politique avec la 
morale. Dans les difputes qui fe font élevées fur 
la religion , il prit le parti des catholiques ; au 
moins il nia le prétendu danger que le protes* 
tantisme couroit par leurs prétendues machina- 
tions (<»). Mr Garve ne confond pas comme 
tant d'autres les pratiques des moines fuperfti-* 

# 

tieux ou intérefles, ni les préjugés du peuple 
ignorant) avec les dogmes & la difcipline de l'é* 
glife romaine. Voici l'extrait d'une lettre du 
2a OAobr. 1788 adreffée à Mr M* * *, qui 
prouve quelles font les qualités de fon cçeur Je 
crois d'autant plus à propos, de le rapporter ici, 
que ce morceau feryira à reftifier un endroit de 
mon Effai fur l'hiftoire de Frédéric, (P. I. ch. d 1 .) 
& à faire connoître les qualités du cœur de ce 
philbfophe. 

" Dans l'ouvrage de Mr l'abbé Denina il y a 
M une erreur, qui quoique petite en elle-même 
,t in'aiFefte beaucoup , parce qu'elle pourroit 
„ donner du chagrin à une perfonne que j'eftime. 

(a) Voyez l'article N i c l a ï. 
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,^ En parlant de la trahlfon du baron de War- 
,,kotsch, Mt Oenina le défig^ne par ces traits: 
qu'il étoit grand joueur, & qu'il a pafle fré- 
quemment, fes hivers à Berlin, pour y fatisfaire 
.„fa paffion. Il ajoute, que fa fortune a été dé- 
,„ rangée; 8c il fait regarder cela comme un mo- 
„ tif qui a pu le porter à fon noir attentat 

n Or il y a eu deux frères barons de War- 
„ kotfch : l'un qui étoit déjà mort avant la guerre 
H de fept aiis , a eu effe£livement la manie du 
„jeu, & a fouvent paffé les hivers à. Berlin dans 
„ les meilleures fociétés, dont il reliera encore 
,, des perfonnes en état d'attefter ce que je dis. 
„ Il était d'ailleurs bon homme Sc joueur géné- 
„reux, d'âpres le témoignage de tous ceux qui 
u Vont connu. Il avoit époufé ijci une perfonn^ 
„de mérite ) Mademoifelle de Studnitz, que 
,5 bientôt il laiffa veuve, étant mort d*un coup 
„ d'apoplexie à Carlsftadt à une table de pha- 
,, raon. Cette mort faifant tomber fes terres à 
,5 fon frère, le même qui enfuite eft devenu 
„ traître , & qui étoit alors au fervice d'Autriche,. 

■ 

,« fut caufe qu'il quitta le fervice , retourna dans 
M fa patrie, & fixa fa demeure à ce Schœnbrunn 
M où il projetta & prépara fon forfait. Ce War- 
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„kot5ch ne fut jamais connu pour être joueur^ 
^,& n*avoit jamais été à Berlin. Il eft encore 
,,faux que ifes affaires fuffent dérangées. Les ter«- 
„res qu'il pofTédoit étoient confidérables 8c li- 
ubres de dettes : aufii fon. crime a-t41 été une 
,, énigme incompréhenfible pour tous ceux qui 
„ le connoilTent. 

„ Mais ceci èfl étranger à mon but. La chofe 
j9 <iui m'intérefie dans ce moment , c*eil qu'il efl 
t, évident que dans la narration de Mr Denina 
), les deux frères Warkotfch font confondus ; 8c 
» comme la veuve de l'aîné, de l'innocent, de 
a celui qui a été grand joueur , de celui qui eft 
i,fouvent allé à Berlin; comme, dis -je, cette 
«veuve, vit encore, qu'elle eft une fepame re- 
«fpeâable, 8c qu'elle eft mon amie, je partage 
wHvec' elle la fenfation douloureufe que fans 
w doute lui feroit la lefture d'un endroit 011 le 
«traître de la patrie & du roi eft défigné par 
„ des tiaits qui ne' conviennent qu'à fon mari 
« défunt. Vous pouvez croire que cette dame 
t»a déjà bien fouffert dans le temps où ces triftes 
«événemehs font arrivés, eii portant un nom 
«devenu fi odieux. Combien ne feroit-elle pas 
« afllîgée ' aujourd'hui de voir que dans une hi- 
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^,ftoire deftinée pour la poftérité, par une con- 
,, fufion de noms 8c de perfonnes , le blâme du 
^, plus grand crime refiât attaché à un homme 
j, avec lequel elle étoit fi intimement unie ? 
„ Ne pourriez -vous pas engager Mr Denina 
à reâifier cette erreur dans quelque papier 
public , fi d'après des informations uhérieures 
il eft convaincu que c'en eft une? Vous ren- 
driez par- là fervice non feulement à la vérité, 
mais à l'humanité même^ ,8c à l'amitié. 

„ Une chofe que Mr Denina laiffe douteufe , 
& qui eft connue de tout le monde , c'eft que 
le prêtre Schmidt, qui a trempé dans le com- 
plot de Warkotfch , étoit catholique". 
L'auteur de l'Hiftoire de la Siléfie avoit dit 
que le prêtre Schmidt étoit de la religion de Ja- 
ques Clément, de Caftel, de Damiens. Comme 
le baron de Warkotfch reflembloit encoi;e plus 
à ces tîtois hommes par la trahifon qu'il tenta, 
je ne crus pas pouvoir conclure de l'^expreflîon 
dont s'étoit fervi l'hiftorien que je fuivois, que 
le prêtre confident du baron luthérien fût ca- 
tholique, d'autant plus que le chafleur qui dé- 
couvrit le complot étoit catholique. A préfent 
on a des^ détails presqu*authentiques de cette 

affaire; 
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affaire, que le même chafleur, nommé Mathias 
Kappel, en a donnés au commencement de Tan*- 
née 1787 (6 Février). Cette relation a été ren- 
due publique, & fe trouve même traduite en 
françois. 

Gasc (Rofine.de) V. tart.LisiEwSKA. 

Gâsser (Simon Pierre) né à Colberg en 
Poméranie Tan 1676, mort à Halle en 1745. 
Ilavoit reçu fes premières inflruâions dans fa 
patrie, enfuite dans une grande école de Stet- 
tin fous un célèbre reâeur appelé Pompeo. En 
1694 il alla continuer fes études à Leipfic, en- 
fuite à Halle , où il s'attacha particulièrement à 
Stryck. Ce jurisconfulte, qui jouiflbit d'un grand 
crédit, plaça Gaffer comme précepteur auprès 
d'un baron Enden, avec lequel il voyagea en 
Hollande^ où il entendit quelques-uns des plus 

* à 

célèbres profeffeurs de Tuniverfité d'Utrecht. p« 
retour à Halle, en 1704, il prit le degré de 
doCleur licencié^ 8c fe mit encore en voyage avec 

fan élève Enden. Ils vifitèrent différentes cours 

__ *" 

d'Allemagne, parcoururent l'Italie, s'arrêtèrent 
quelque temps à Venif?, & à Padoue, Gafler, en 

la Prujfe linér. T, IL G 
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1706, retouina pour la troifième fois àHàlIcy 
& il y fut reçu dofteur. Ses premières differta* 
tions lui firent obtenir une place de profeffeut 
extraordinaire. Quelques années après il fut fait 
confeLUer de la chambre des échevihs. Parmi let 
ouvrages qu'il imprima eh latin, presque tous ! 
fur le droit,, il y a deux differtâtidns affei cu- 
rieufes qu'il offrit de foutenir n'étant qu'étu- 
diant, ou candidat. Dans Tune il recherche 
pourquoi les Mufes ont établi leur demeure Jt^^ 
des montagnes; l'autre efï fur le célibat împofé 
comme une punition. Gaffer eft devenu célèbre 
depuis que l'étude de l'économie civile eft en vo- 
gue. Car on prétend qu'il a été le premier panm 
les Allemands qui ait traité ces matières à Aei^ 
fein , & le premier profeffeur d'économie qu 0^ 
ait eu en Allemagne, La première fondation 
de cette chaire feroit en ce cas de Tan iT^l' 
L'Introduâion aux fciences économiques , poé- 
tiques , Se domaniales de Gaffer, eft de Tan 1 7 ^9 î 
& cet ouvrage eft le feul qu'il ait fait en alle- 
mand. Dreyhaupt^ Mofer^ Dunckel^ Adfilung* 

Gaudi (Frédéric Guillaume de) d'une fa- 

> • 
mille noble établie eh Pruffe, quoique ongi- 
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nahre de l'Empire, naquit en 1725 à Spandau, 
où fon père commandoit le régiment qiii y étoit 
en garnifon. Devenu ofiicier 8c ayant de Te-, 
fprit, & de Taâivité, il unit la littérature à 
la profeflron militaire, & il pafTa conflamment 
pour très -habile dam fon métier, furtout à for-* 
merles plans des opérations» Frédéric II Tavoît 
fon âgement mis à côté du général Hulfen , qui 
avoit quelques-unes des qualités qui man- 
quoient à Gaudi , 8c qui n'en avoit pas les an- 
tres talens. Mt de Gaudi fut enfuite colonel^ 
puis général & chef Jtu régiment qui efl à Wé- 
fely ott il efl mort4llrs la'' fin de Tannée 1 7889 
âgé de foixante- trois ans. Des Inftruâions im- 
primées pour des officiers d*infanterie 9 8c un 
Traité fur l'ufage de l'artillerie 9 tant en cam- 
pagne ouverte que dans les fiéges , ont mérité 
Tapprobation la plus décidée des gens du mé- 
tier. II a laiffé dans Ion porte -feuille une hi^ 
ftoire dès campagnes de Frédéric II, que Fré^ 
deric Guillaume II, régnant, a achetée des hé- 
ritiers, & payée royalement. Ce général avoit 
quelquefois déplu à fon maître. Il fut un de 
ceux qui avant la journée de Rosbach s'em-.^ 
pTe(E& d'avertir le roi que les François s*appror 

G 2 * 



joo La Prusse littékairi 

choient, tandis que le roi les croyoit encore 
loin. L'altercation qu'il y eut alors fur cela, 
fut caufe que le roi ne le tit plus guère au- 
près de lui. Il le fit cependant venir a PoU- 
dam dans les dernières années de fa vie*, & 
lui demanda un jour à table s'il fe rappeloit 
encore l'affairé de Rosbach. "Je ne me rap- 
„ pelle autre chofe de ce jour-là, hormis que 
^^^f. M. s'eft couverte de gloire"^ répondit le 
♦ vieux général, auflî courtifan dans roccafion 
que malin &: cauftique habituellement^ 

Gebauer (George Chrétien) né à Brcslau 
en 1690, fils d'un profeffeur du collège qu'on 
appelle à'EIifabeth, Il étudia dans fa patrie jus- 
qu'à rage de vingt ans. Ea 1 710 il alla étudier 
a Leipfiç, puis à Altorf, enfuite à Halle, & de 
nouveau à Leipfic. Il y prit le grade de maître, 
magijîer , & fut fait membre du collège antho- 
logique, & afleffeur de la faculté de philofo- 
phie. En 1733JI fe fit recevoir xloâeur en 
droit à Erfurt, à l'âge de quarante- trois ans, & 
devint profeffeur & afTeffeur de la jùftice qu'on 
appelle de cour à Leipfic; enfin profeffeur & 
confeiller privé de juflice a Gœtnngue, ou n 
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mourut en 1775, ^g^ de quatre-vingt-cinq ans. 
Ayant voyagé dans fa jeuneffe en Italie du vi- 
vant de Cosme III, grand duc de Toscane, il 
connut à Florence l'abbé Salvîni, 8c l'envoyé 
d'Angleterre Henri Newton, 8c il eut quelque 
part à là fameufe édition des Pandeêtes floren- 
tines que donnèrent lesTaurellî. Il déterra après 
cela un vieux manufcrit de la bibliothèque de 
Breslau, qu'on appelle de RehdJger^ du nom 
du fondateur, 8c il mit enfemble plufieurs mir. 
liers de variantes. Ses écrits fur le droit romain, 
le droit germanique , le droit féodal qu'il prés 
tend être totalement ^'origine allemande, font 
^^ grand nombre. Il a fait; vingt - deux difler- 
tations fur le petit livret de Mcrîbus Germano^ 
mm de Tacite. Putter , Weldlich , Adelnng, 

Gebauer (Jean Chrétien) médecin en Sî- 
léfie, né à Probftheiri Tan 174a. Il donna' ert 
1766 une differtatiôn latine pour prouver que 
/« mcnriage fert à conferver (&* à rétablir tafantê. 
S'il avoit écrit cela à l'âge de quatre-vingts ans,. 
au lieu qu'il ii'ep avoit alors que vingt- quatre, 
fon autorité auroit. plus de poids pour convertir 
lei célibataires. Il eft mort lorsqu'il ne paffoit 

G 3 
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guère lés qua^rante. Dans un autre ouvrage 
allemand il parle de f influence qiûa la religion 
fur la médçcinçn 

Gebauer (Tobîe Ehrenfrîed) né à Goldr 
berg en 17149 ell parieur & bibliothécaire de 
l'églife principale de Liegnitz en Siléfie, & pré- 
fet de deux écoles réunies de cette ville. Jl fern*- 
• ble s'çtre occupé uniquement de fpn étjtt. D t 
4onné des fermons & des livres de piété. 

Gedike (Frédéric) naquit en 1755 à Bo- 
l)erow dans la Priegnitz , qui eft une partie de 
la Marché électorale* Il n'avpit que viugt-trpi* 
jms lorsque le magiftrat de cette partie de 1* 
ville de Berlin qu'on nonime le Wetvîer , le fit 
refteur d'un collège qui prend le nom de ce 
piê^ie quartier (WeJfder). Il venoît de donner 
j|jbn premier efla; littéraire & pédagogique païf 
yn petit ouvrage qu*il intitiila Ar\ftote^ Bafe- 
4qw. Cç fameux chef d^une <lafle d'auteurs, 
aujourd'hui très-nombreufe en Allemagne 1 ne 
s'^ttendoit pas ^ fe voir élever jusqu'au rang du 
précepteur d'Alexandre; & il paroît que Mr 
Gedike défavoue cette, produâion d'un enthou- 
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fiasme dejeunefle. Mais (a tradu£Uon de Piii^ 
dare fait honte à l'Italie 1 qui depuis quatre fié<- 
des de culture n*en a pas encore une aufli efti- 
niable que celle^ de Mr Gedike. La quantité 
prodigiçuie des journaux qui fe débitent en Al* 
lemagne, le penchant de la nation à lire les 
nouvelles publiques, mettent les Allemands à 
portée de favoir ce qui fe fait dans les pays 

* 

étrangers, 8c leur donne facilement l'envie de 
l'imiter. La ,tradu£lion de Pindare en profe 
françoife de Mr Chabanon parut en 1777, Sc 
fut bien reçue.. . JÇ^r Gedike fentit qu'on ppuvodt 
bien avoir quelquje chofe de femblable & même 
de naieu^ en allemand, puisque cette langue 
fe prête infiniment plus au ftyle de Pindare 
qu'aucune autre Jangue moderne, fi ce n'eft 
peut * être la biscajij^nne. L'entreprife de Mr Qe-' 
dike eut effeûivement encore plus de fuçcés 
m Allemagne que celle de Mr Chabanon n'en 
iivoit çu en France. Quelques années après , çn 
4 7 8 1 9 il fç mit à faire im journal , connu fous le 
titre de Bçrlinifche Monatfçhrift; 8c il s'affocia 
Mr Biefler. On ne s'aftténdpit pas à voir qu'un 
projfeffeur de rhétorique qui eft chargé de veiller 
à l'iijftru£ltQn de quelques centaines d'enfans, 
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fe mît en tête d'écrire fur la côntrovcrfe* Mr 
Gedike , noufri de la leflure de Pindare & de 
Platon, & qui traduifant le premier, &: médi-' 
tant l'autre pour y faire des annotations , a fu 
fe former un ftyle noble & pompeux, n'au- 
loit-il pas fait mieux d'eflayer de doimer à fa 
nation un ouvrage tel que les Aventures de Té- 
lémaque, que de faire de petits demi -livres, & 
furtout de traiter la cdntroverfe ? Ces Meflîeurs, 
en faifant la guerre au fanatisme , . fe font eux- 
mêmes regarder comme fanatiques, quoique 
dans un autre genre. Mais les peuples du nord, 
aufli bien que ceux du midi, aiment la nou- 
veauté &la difpute; & l'on voit qu'ils l'aiment 
davantage à mefure que Tefprît de la nation 
«•élève & fe forme. Meffieurs Gedike & Bieftef 
l'ont fentî, & Us ont cru devoir en profiter. Ce 
journal eut en effet du débit. Cependant ce 
même goût de nouveauté qui eft plus chan- 
geant en Allemagne qu'il ne l'a été chear les au- 
tres nations civilifées, doit leur faire craindre 
que d'autres pareils ouvrages ne prennent bien- 
tôt la place c^u leur, Mr Gedike écrit affez bien 
en latin , quoique ce ne foît point dans le goût 
de Manutius ^ & de Sadolet Ce ftyle ne fe ren- 
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contre presque plus en Allemagne. Les ouvra^ 
ges fcolaftiques de ce brave régent, qui avoient 
paru féparément dans fes programmes 9 ont été 
raflemblés dans un recueil que l'auteur vient dé 
faire imprimer. Renonce- 1- il par -là à en don- 
ner d'autres , depuis qu'il eft confeiller au con- 
fiftoire fupérieur? 

Gercken (Philippe Guillaume) né à Salz* 
wedel en 1 7 1 7 . Il vécut quelque temps dans 
fon pays natal , fans autre titre que celui de fim* 
pie jurisconfulte , & travaillant par goût à l'bi* 
iloiie du Brandebourg & des pays voifms.. Il a 
donné depuis 1755 plufieurs recueils de diplo- 
'mes,' & particulièrement un Code diplomatique 
du Brandebourg , dont la huitième & dernière 
partie eft de 17 85. Il fit encore un autre ou- 
vrage de même nature fiir lés anciens ducs de 
Poméranie de la ligne de Danzic, & des recher*. 
ches fur. les fceaux. Il pafle pour l'écrivain le 
plus profond , le plus authentique dans cette 
partie de l'hiftoire. Auffi a-t-il eu le moyen 
de fpuiller dans les archives de Berlin , où il 
trouva des perfonnes capable» de le diriger dans 
fes iteçherches. ( V. Schluter.) On eftime aùfi 
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beaucoup les relations de fes voyages en Ba-- 
vière, Souabe^ Franconie, & dans les cercles 
du Rhin. Il vit aâuellement à Francfort fui le 
Mein. Notices particuL 

Gerhard (Charles Abraham) né à Ler- 
chenbom en Siléfie, fe fit recevoir dofteur eni 
médecine en 1763, & publia la même année 
quelques differtations en latin fur là phyfique & 
la médecine. Il donna deux ans après en alle- 
mand quelques recherches chimiques > & tra- 
cluifit du latin dans la même langue les mé- 
moires d'Ëller, qui avoient été publiés j^ ftan- 
çois dans les volumes de Tacadémi^. Ce travailf 
& quelques mémoires qu'il donna fur Thiftoire 
naturelle, lui procurèrent une place à racadémie 
en 1768. Frédéric II lui ordonna de donner 
des leçons de chimie & de phyfique; & l'on 
vit de jeunes feigneurs étrangers all^ prendre 
des* leçons chez lui. Le roi régnant youlyf q^''^ 
en donnât aux princes fes fils. Divers ouyragei 
fur la. minéralogie^ & une traduction. des Voya- 
ges minéralogiques de Gabriel Jars , auteur ftan- 
çois, qu'il a emichis de beaucoup d'annotations 
\itiles & curîeufes- lui ont fait un nom dans 
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rétranger , & prqcuié un état confidérable 4ws 
k pap. Il ^ft çonfeiller privé au 'çléps^einant 
des mines, à celui des bâtimens. Se au grand 
^re£U)ire. U a des appointemens à proportion: 

QçRHARD (David Gottfried) né à Woh^ 
|auçni734, actuellement pafteur luthérien 4 
BreAku , a publié quantité de fermons, 

Gerikç (Pierre) célèbre profefleur de mé- 
decine à l'uni verfité de Helmiledt ^ né dans la 
vieille >la^c}ie de Brandebourg. Il ne paroît 
pas qu'il ait été parent du très -célèbre Otto 
Çeiike de Magdebourg. Il étudia à Berlin au 
collège de Jgachimsthal , enfuite à Halle 9 où il 
s'appliqua en même temps à la théologie 8ç h 
la médecine : a la première probablement pai 
refpeA pour fon père qui étoît eccléiiaftique ; à 
la féconde par goût. Celle-ci l'emporta à la fin^ 
Il fe Ht recevoir douleur en médecixxe à Halle en 
17^1; & deux ans après il y fut fait profefleur 
extraordinaire. |1 tint cette place fept ans y pen« 
dant lesquels ce qu'il publia lui, acquit de la ce-- 
lébrité j & il fut appelé à Helmeftdt pour rem* 
placex Brandow en qualité do profeffevi orçlif 
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Tiaire d'anatomie , de pharmacie & de chimie. Il 
fut bientôt confidéré comme un des fujeta qui 
faifoît le plus d'honneur à cette univerfité; c*eft 
pourcjuoî elle le xléputa avec Gcebel pour aile* 
en 1737 aflifter à Tinflallation d'Une rivale , qui 
cft Tuniverfité de Gœttîngue. George I , roi 
d'Angleterre , chef de la branche cadette de la 
m^Uon de Bronswic, voulut ériger ime nou-^ 
vellç univerfité dans fon éleftorat de Hanovre , 
qui jusqu'alors avoit regardé celle de Helmftedt 
comme le lycée commun aux fujets des deu^t 
branches de la maifon de Bronswic. Gerike fou- 
tint avec dignité la commiffion dont il fut ho- 
noré, Le lendemain de l'inauguration folen- 
nelle de l'uni verfité de Gœttîngue , il prononça 
devant ce corps illuftre un discours dans lequel 
il montra la conformité de la deflinée des deux 
univerfltés , & fit Téloge des princes* de la mai- 
fon des Guelfes qui ont favorîfé les progrès des 
fcjences. Pierre Gerîke publia des ouvrages fur 
tous les fujets de phyfique, & de médecine î 
qui occupoient alors les favans , fur V influence 

• • • • * 

de la lune fur le corps humain y fur la généra-^ 
tion , fur la petite vérole , (&*c. On a auffi de 
lui cinq ou fix differtàtioas , où il fe fit bon^ 
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najr des connoiflances théologiques qu'il avoit 
acquifes dans fon premier cours d'étude. Il 
mourut en 1750, âgé de cinquante -fept ans. 
Il avoit été membre de Tancienne fociété de 
Berlin , & il le fut de l'académie qui remplaça 
cette fociété. 



Gerlach (PhilîppeJ^é à Spandau en 1679, 
mort à Berlin en 1748? apprit l'architefture de 
Broebes que le roi Frédéric I avoit fait venir de 
Paris* U entra dans un corps d'ingénieurs où il 
parvint jusqu'au rang de major. Frédéric Guil- 
laume I le fit enfuite confeiller 8c directeur des 
bâtimens. Il vécut encore fept à huit ans fous 
Frédéric II, mais il ne fut plus guère employé. 
IlaW travaillé dans le même temp, & àpeii 
près dans le même goût de Dieterich. Malgré 
les défauts qu'on trouve dans leurs ouvrages ^ 
Berlin doit à ces architetles fon embelliffementi 
Dans les quàrante-iix ans qui fe font écoulés de- 
puis- la mort de Frédéric Guillaume jusqu'à celle 
de Frédéric II, on a bâti beaucoup, mai^ Tarchi- 
tc£lu;?l ne s'eft pas élevée autant qu'elle avoit fait 
' dans les vingt années précédentes. Ce fera en 
comparant ce que Gerlach k Dietericb ont bâti; 
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avec ce qui fut bâti après eux & ce c[u*on bâtît 
à pîéfent, que Ton pourra juger ^ J^^^ ^^ P^^ 
feulement quels font les progrès qu'a faits Tar- 
chiteâure à Berlin dans ce fiécle, mais quels 
font les accroiiTemens qu*a reçus la monarchie 
pruflienne. Car ce n*eft pas tant le goût des ar- 
chiteftes que la puiflance de l'état qui fait chan- 
ger d'afpeft au3t bâtimens. Les édifices ^ue 
Gerlach a élevés font les églifes de la gairnifon 
de Berlin & de Potsdam^ l'églife de Jérufa- 
lem avec fa tour dans la rue de ce nom, & 
nombre de maifons particulières dans cette par- 
tie de Berlin qu'on appelle FriedrichsStadi^ qui 
comprend les deux grandes & belles rues des 
tilleuls I ou des arbres^ & celle de Guillaume^ 
que le père de Frédéric II a créées , en obli- 
geant les employés & les négocians privilégiés 
d'y bâtir des maifons. 



Gerlach (Samuel). né à Potsdam cm 7 rr, 
a été pendant près de quarante ans prédicateur* 
adjoint , & reâeur de l'école de fa pa^e., H 
s'eft occupé de^ antiquités de cette ville ^ deve- 
nue întéreflante depuis que les deux dernien 
rois y ont fait leur réûdeïice. Xes hiftoriogra- 
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phti du Brandebourg feront toujours r6deva<& 
blés à ce maître d'école de quelques notices 
utiles qu'il a inférées dans les programmes & ^ 
dans un recueil qu'il publia à dilTérentes re- 
prifes depiuis 1747 jusqu'à 1 782. Dans le temps 
de fon féjour à Halle il avoit donné en latin un 
catalogue des ornemens des époux dr des époufes 
chez les anciens. ' M. en 1 788* 

Glave (Charles George Gottfrîed) né àt 
Stettin en 175a, ci -devant confeiller de la ju- 
ftlce de cour a Kœnigsbetg ^ a donné des difTet* 
tations latines fur le droit germanique , & queU 
ques réflexions fur le fuicide« Il pouvoit faire 
une figure honnête dans la république des let- 
tres, aufli bien que dans l'état civil, puisqu'il 
étoit aflez avancé dans des places de judica^ 
ture. Mais une ambition déméfurée le fit don-» 
ner dans des écarts qui l'ont perdu de répu- 
tation,. & ont fait du tort à la daife de fei 
femblables. Frédéric II avoh fait inftruire foix 
procès, & d'après le rapport des commiflai-i 
res il le condamna à la forterefle. Le général 
d'A*** qui y commandoit, ennemi par caradère 
d«6 gens de loi^. exécuu avec la plus grande 
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rigueur, 8c même avec dureté, la fentence du 
roi. Me Glave demande a6luellement, dit-^n, 
la révifioh de foii procès. 

' Gleditsch (Jean Théophile) fté à LeipHc 
en 1714, mort à Berlin profefTeur de botani- 
que, direfteûr du jardin botanique, 8c inipe* 
6leur de Tapothicairerie royale.' Son père, qui 
étoit un muficien de Leipfic, n*avoit pas élé 
trop en état de le faire étudier. Mais les bonnes 
dispofitions qu*il montra de bonne heure, lui 
firent trouver des protefteurs. Un fur-inten-i 
dant de MiTnie à Torgau le prit chez lui , & le 
fit étudier; enfuite Jean Erneft Hebenûreit, cé- 
lèbre profefleur de médecine à Leîpfîc, qui re- 
marqua dans ce jeune homme des talens parti- 
culiers pour la botanique, s'intérefla pour lui, 
lui confia la direélion d'un jardin 8c d'une bi- 
bliothèque botanique qu*on nomme de Boje. 
L'univerfité de Leipficle chargea bientôt de met- 
tre en ordre lé jardin botanique. ^ Il parcourut 
enfuite la Saxe & plufieurs contrées de l'Alle- 
magne pour ^lerborifer. Après ces voyages il 
vint à Berlin faire Ces cours d*anatomie.& de 
chimie fous Buddeus, Schaarfchmidt , Senf, &: 

Neu- 



9AK 0&DA£ ALPUA9. GL£ 11} 

Neumwn. n réulEt dans ces parties ; mais Ton 
{QÛt dominant pout la botanique le ramena 
dans la campagne de la Marche. Étant pafie à 
Tiebniz , Mr de Ziethen, feigneur de ce village, 
le requit de lui arranger fon jardin. Il le fit ^ 
&lul rédigea le catalogue des plantes, qui fut 
impnmé en 1736. U fe mit alon dans la car« 
tière des auteurs ; Se après Tédition de ce cata* 
logue il débuta par une dispute qu'il eut avec 
Siegesbedc, en prenant la défenfe du fyflèmeyê* 
xuel de Linné. Cela le fit connoitre davan- 
tage; de forte que le roi Frédéric Guillaume I 
lui accorda la plate de phyficien du cercle de 
Lçbus. En cette qualité U réfidoit à Francfort 
fur rOder, où il ie fit examiner » & foutint fk 
dlflertatioQ pour être créé doâeur. H le fut en 
^7449 %é alors de vingt -huit ans. L'académie 
de Berlin ayant été renouvelée deux ans après , 
il y fut aflbcié comme membre externe ; mais il 
ne devint membre ordinaire que deux ans après; 
parce qu'en 1748 il quitta la place de phyficieri 
du cercle de Lebus & la ville de Francfort » & 
fut établi à Berlin conun^ diredeiir du jardin 
botanique , & fécond profeffeur au théâtre ana- 
tomique^ Il donna la même année 1748 «»ï 

La Fntft littér. T,IL H 
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cflai fur les champignons , & publia cetfouvrag* 
achevé fous le titre de Mçthodus fuîigorum..tn 
1753, C^^^ fi^^ ^^ grande réputation^ dans la 
partie du régne végétal ; & il ne ceffa pourtant 
pas ni de donner des leçons , jii. de publier dei 
ouvrages dans ce genrç. On en .trouve le càta- 
logue, qui remplit plufieurs pages, dans l'Allc-i 
magne fayante de Mr Meufel , de l'édition de 
1 7 8^2 > & dans le fupplément :de 1 7 86.- H ^^ 
B aucun de tes écritâ qui ite ioit .eftimé des bo- 
taniftes. Ce qui furprendra les leéieurs, ce fera 
d'apprendre que Mr Gleditfch ait pu! compofei 
tant de bons ouvrages, donner des leçons, s'at* 
tacheif à fes élèves , & foîgner le jardin de l'aca- 
démie au milieu du plus grand défordre de fon 
économie domeftique. 

, I 

Gleim (Frédéric Guillaume) né à Ernsle" 
ben dans la principauté de Halberftadt en 17 ^9> 
d'un père receveur des accifes 8c des tailles, re- 
çut de la nature beaucoup d'efprit, 8c de fes 
parens une bonne éducation II eut par-là des 
proteûeurs , & il devint fexrétairé de Frédéric 
Guillaume, margrave de Brandebourg, frère 
du margrave Charles. En cette qualité il vécut 
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i Potsdam clans les trois premières années du 
règne de Frédéric II. Le margrave ayant été 
tué au fiége de Prague en 1744 ^ Mr Gleim vint 
vivre à Berlin; & fe vouant à la belle littéra- 
ture, il fe déclara pour le parti fuifle oppofé à 
celui de Gottfched ou des Leipfîcois; car on* 
voit que fes premiers eflais font imprimés à Zu- 
Hc dans là patrie de Bodmer, Breitinger, & Ges*; 
ner. Il fe forma le goût par la leâure d'Ana-» 
créon 8c d'Horace. L'ouverture de la grande 
guerre qui dura fept ans, lui fit naître l'idée 
d'un genre presque nouveau de poëfie lyrique? 
ç*étoient des chanfons militaires. Quoiqu'il n'eût 
jamais été foldat, il en coimoifToit le métier. Il 
publia ces odes fous le nom du Grenadier pruf- 
fien. Ce fumom relia long -temps à l'auteur; 
& il fut rappelé au public trente ans après, 
lorsqu'il félicita Frédéric Guillaume II fur fon 
avènement au trône. Si l'antiquité a fourni 
quelque chofe de ce geme, ce font les Fra- 
gmens de Tyrtée. La réputation que fes odes 
lui acquirent, a contribué à le fixer à Halber-- 
fiadt, 'OÙ il a une prébende à la collégiale de 
Walbeck ; & 11 eft fecrétaire du chapitre & un 
lies vicaires de l'églife cathédrale. Par cet office 

Ha 
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rimitateur d'Anacréon & de Tyrtée eft oblige- 
de pfalmodier en latin.^ 8ç de chanter des an^ 
tiennes , des verfets graduels 8c des introïtes ; & 
le poëte grenadier ne laifle pas de paroître ea 
Airplis dans le choeur, comme les généraux 
qui jouîflent des prévôtés y paroiflent en tohts^ 
piétinent place , 8c chantent de même quand ili 
•Y tîçuvent. Les chapitres luthériens de la Saxe 
ont la plupart conférvé le bréviaire 8c le miffel 
ïomain. Mr Gleîm vit dans cette heureufe fitua- 
tion depuis plus de- quarante ans; 8c fa réfi- 
dence, qui eft à^Halberlladt, ne contribue pas 
peu à entretenir le goût de la bonne littérature, 
non -feulement dans la bourgeoifie du pays, 
mais parmi la haute noblefle allemande ) tant 
catholique que luthérienne ^ dont le chapitre eft 
compofé, 8c qui à certain temps fe rend au cha- 
pitre. Le fcul ficançoîs 'qui ait fait des livres 
en allemand, eft', dit- on,. un profélytedu cha- 
noine de Walbeck, ou ce qui revient au mê- 
me , une conquête du Grenadier pruifien. ( V. 
S TA M F o RT.) En 1 7 85 Mr Gleim vint à Ber- 
lin pour honorer quelque fête de famille d'u» 
homme de lettres dç fes amis. Le poëte s'en 
retournant' par Potsdam , y vit Frédéric II > q^ 
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le reçut coooie plus gradeufement quil n*aToit 
autrefois leçu Gellert en Saxe. Mr Gldm fut 
redevaUe de cette diftînûion extrêmement am* 
bitiomiée de totis les favans de TEurope, Jc 
fuitout des Allemands , aux bons offices de Mr 
le masquis de Lucdiefini. Au moins j^Ir Gleim 
ne manqua- t-il pas d'étemifer la connoîflance 
qu'il fit aloB de ce gentilhomme &voii du roi 
philoC^he («). Ce fut une forte de triomphe 
pour la littétatiire allemande, avec laquelle Frc<i 
deric avoit commencé à fe réconcilier ; quoiqull 
iVeût plus le temps de s'accoutumer à la leâure 
des auteurs allemands. Mr Gleim eA entré dans 
faibixante & dix-feptième année; & il paroît 
avoir dnquante ans, grâces à fon tempérament 
& à fon humeur. 'H n^eft pas marié, comme fon 
état lui permettroit de l'être , & comme le font 
la plupart de fes coliques. On dit qu'il ne 
boit point de vin, & qu*il fiime beaucoup. 
Nous rapporterons cela comme un fait, fans en 
tirer pour le moment des conféquences. Ses 
ouvrages, outre les fables & les chants faits en 
1739, auxquels il en ajouta de nouveaux en 

(a) Voyez une pièce intitulée Gleîm wid Lucchefmi^ dai:; 
le Mon€Uhfçhr(fe de AUrs, i/S^* 

H 3 
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1778a Toccafion de la guerre de Bavière,. font 
en grand nombre ; mais ils ne forment pas de 
grands volumes. Son genre eft le lyrique ; il a 
compofé auffi quelques mélodrames. Il mit très- 
inutilement en vers une tragédie qu€ KIopftock 
avoit donnée en profe. Mais ce qu*il fit pour 
introduire le vers alexandrin dans la comédie 
allemande, auroit dû avoir plus de fuccés. Nous 
n'oferions prononcer de notre' chef fur le mérite 
de ce vers ; 8c le lefteur ne fera pas fâché de voir 
ici le jugement qu'en porte un profefleur alle- 
mand, juge compétant, même en fait de poëfie, 
puiliqu'il a traduit lui-même le plus grand poëte 
de l'antiquité. '* On a déjà cent fois appelé Gleim 
notre Anacréon Se le poëte des Grâces & des 
Amours. Il l'eft à plufieurs égards ; parce qu'il 
a heureufement atteint la naïveté 8c Tagrément 
des Grecs. Il a les avantages de la gaieté, de 
la férénité de Tame , & a plus heureufement 
faifi le langage d'un fentimeht raifonnable que 
celui de refprit. Dans beaucoup de fes pièces, 
il a iinité évidemment les Grecs ; mais il pl^^^ 
ençoife davantage lorsqu'il eft original , & 9" 
fuit la marche de fon propre génie; quand il 
mêle à la douceur voluptueufe du vieillard de 
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Teïos, Temportement d'un buveur allemand. 
Parfais il eil malicieux comme Catulle ; mais 
toujours modefte 8c fidelle aux grâces de l'in- 
nocence. Rien n'égale en finefle fes plaifanteries, 
rien la douce chaleur de fes amours. Ses images 
font riantes ; fes vers font d'une légèreté ravit 
fante, Se agréablement néglîgens. Par fes odes 
grenadièces & fes excellentes cBanfons natio-i 
nales, il peut furement compter fur l'immorta- 
lité. Elles font pleines de patriotisme, & in- 
fpirent la confiance & la bravoure; elles font 
pleines de penfées fublimes , avec une expref-* 
fion très-fimple, qui fied fi bien à un guerrier"/ 
Dans ce portrait que nous avons un peu rac- 
courci, Mr Kutther compare Gleim avec Hage- 
dorn, poëte hambourgeois , trè^-eftimé, & qui 
comme Mr Gleim a été des premiers à intro- 
duire le bon goût dans la poëfie allemande.' 
"Dans quelques-uns de fes ouvrages, ajoute 
„ le profeffeur courlandoîs , il s'élève avec l'é- 
M nergie du langage oriental comme un pro- 
,, phéte : il touche & înftruit. On regrette 
„ qifun tel maître s'oublie fouvent, & qu'il dai- 
V gne prendre part aux folies de la mode qui 
„ fe fuccèdent de cinq en cinq ans". 

H 4 
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Gluck (Chrétien Frédéric) eft iié à Halle 

en 1755. Son père, qui étoit fyndic de ri^iver* 

fité, le fitinftruire dans fa maifon jusqu'à Tâge 

* ■ 
de dix ans. Un oncle maternel fe chargea de 

fon inftruélion pendant cinq ans^ après qub^ le 

jeune Gluck entreprit fon cours à Tuniverfité. 

Vers Tan 1776 il eut une place de fecrétaire 

dans la chanceUexii$.:de^ U régence de Magde- 

bouTg ; mais fon pertchant pour la théorie de la 

jurisprudence l'amea^' de . nouveau à Halle , où 

il fut reçu dofteur i&n droit» . Il ne tarda, pas à 

<lonner des preuves djn 'progrès qu'il . avoit fait 

<lans cette fciençe. Ses àiSçttàéotïlê fundiffecen- 

tçs parties du droit civil .hti ont prpcuré une 

chaire à l'uni verfné d'Erfett^g.. ConjmiP l'on voit 

par les dates, Mx le profeffeur Gluck efl à la 

•fleur de fon â,ge, Qpoi^usét jarîf):onfulte & non 

théologien , il poutroif jts^v^ifer ayec fuccès à 

rapprocher dans ta pi^itiqiiq les trqis religions 

dominante? en AUemi^&^.(,Ili^mhle connoître 

auflî bien que fon^andeïi jtoaîtrje ,. Mr Semler, 

refprit de la difciplirte de l'égBfe. romaine. Il 

- * 

a donné une édition d'un ouvrage tpès-eftimé de 
Pandin Hautefertey ou Altaferm^ fur l'origine 
de l'état monaftique , avec des notes & une pré- 
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hce ; ouvrage qui doit faire VQÎr que le mon^r 
diisme • dans ia yéritable inititution & félon Te- 
fprit de Téglife pnmitive , ' peut très - bien ft 
concilier, foit avec la pplitique^ fpit avçc \^. 
religion la plus éclair^, 

GoELicsE (André Ottomar) mort prax 
feifeur de médecine à Francfort fur TOder en 
3744. 9 ^"^P^^ étudié en Hollande, 8ç, ayoit été 
profeOeur à Quisbourg. H n*égala point les pror 
fe(reurs qui ^toieut à Halle de fou temp^; 8ç 
Berger , qiù lui fuccéda à Francfort , le furpaifa 
beaucoup. Cependant fon hiftoire de la méde* 
cine & de l'anatomie, en latin, efl encore dç 
quelque ufage. jfœcher^ Bœrner* ' 

O G E R ? ( Jean Euftache ) comte de Schlitz , 
né en 1 7 3 7 , a écrit un petit ouvrage fur Tédu- 
cation des princes en 1 7 7 1 . Il 4 traduit de Talr 
lemand en françois un beau discours yî/r les rapr 
ports entre la. morale & la pqlitique par Mr 1* 
baron de jDahlberg, coadjuteur de l'archevê? 
que électeur de Maïence. On lui attribue, au 
moins en grande parrie, PHiftoire apologétique i 

du fameux baron de Gœrz, dernier favori de \ 
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Charles XII. Mr le comte de Gœrz eft neveu dé 
ce malheureux mîniftre, facrrfié au méconten- 
tement de la nation fuédoife,. que Charles XII 
^voît couverte de jgloîjre, mais épuif(èe d'hom- 
mes & d'argent, & accablée d'impôts. Il eu né 
' à Schlitz, dans un des fiefs que la famille pof- 
■fede dans l'Empire, non loin ^ de Fulde. Il fut 
fi bien élevé 8c fi bien inftruit dans fa jèuneflei 
que la duchefle de Sàxe-Weimar, foeur dé 
duc de Bronswic, ne crut point pouvoir mieux 
faire que de lui confier l'éducation de fon fila 
unique (le duc régnant de Weimar) devenu 
fouverain à l'âge de neuf mois. S; jamais infti- 
tuteur eut des titres pour prétendre à la recon- 
noiflance de la république des lettres, c'eft 1* 
comte de Gœrz. Car aucun prince, à propor- 
tion de fon état, n'a plus fait pour l'avantage 
ic l'honneur de la littérature nationale que n'a 
fait le duc de Weimar. Mr le comte de Gœrz 
avoit achevé l'éducation de ce prince , & il vi- 
Voit à fa cour en qualité de grand maître de la 
duchefle régnante, époùfe de fon élève, lors- 

4 

qu'après la mort du dernier électeur de Bavièrie 
le roi l'employa dans une négociation impor- 
tante qui prévint le démembrement dé ce bel 
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état (^). Après la paix de Tefchen, Frédé- 
ric II lui donna la charge de grand maître de 
la garderobe, & l'envoya à la cour de Ruffie 
avec le titre de miniftre d'état. Il obtint après 
plufieiirs înftances fon rappel en 1785. Fré-. 
deric II mourut l'année d'après. Son fucçefleur 
ne crut pas pouvoir choifir un fujet plus capa^ 
ble de négocier un accommodement entre les 
chefs des foi .-difant patriotes de Hollande ^ & 
le Stathouder fon beau -frère. Il y envoya le 
comte de Gcferz en 1786. Mais les chofes étoient 
à un point, qu'il falloit plus que la mîlfion d'un 
miniftre pour y ramener l'ordre 8c rétablir la 
con/litution. De retour de Hollande, Mr le 
comte de Gœrz fut deftiné à la place qui lui 
convenoit le plus. Il eft miniftre plénipoten* 

tiairè de fa majefté pruffienne à la diète de Ra- 

"1 

tisbonne , où par fes connoiflances dans la di^ 
plomatique, fon zèle très-connu pour la Pruffei 
& fes relations particulières , puisqu'il fe trouve 
presqu'au centre de fa patrie 8c au milieu de 
fes parens & de fes amis , il eft en état de ren- 
dre des fervices important au monarque qu'il a 
l'honneur de fervir. 

(a) V. Fjaifur la n'e ir le règne ^ffe Fréd, IL P. II. Ch. 6. - 
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GOEZE (Jean Augufte Ëphraïm) pafteui 
à réglife abbatiale de St Blaife à Quedlinbourg, 
né en 1 731 daxis la principamé de Halberfladt» 
k Afch^rsleben , où fon pçre étoît curé prin- 
cipal, apréat avoir été fubalterne dans d'autres 
églifes. Mr Jean Augufte Gœze , quoique trèi- 
cxa£t à s'acquitter de fès devoirs » comme oii^ 
niftre évangélique, n'eft connu en qualité d'aur 
teur que dans Thiftoire naturelle. Il cominença 
par traduire différeras ouvrages de Mr Bonnet 
fujf les infeftes. Il traduifit enfuite les mémoi- 
res de Mr de Geer & de Mr Tremi)ley, Tun 
fur les infectes eil général , l'autre fur une efpécc 
de polypes d'eau douce* Par-là il devint un de< 
obfervateurs , puis un des auteurs les plus célè- 
bres dans ce genre. C*eft de lui que Jofeph II 
acheta cette grande colîeÛion de vers préparé» 
Où cônfervés dans tefprit de vin, que S. M. L 
«nvoya à l-univerfite de Pavîe, Mr Gœze ne 
tarda pas à raffembler dans fon cabinet à Qued- 
linbouipg-de quoi remplacer ce qu'il avoit envoyé 
an Italie^ & il continua fes recherches^ fes obfer- 
vations,. & ks traduAîons des mémoires de Ut 
Tremblay & de Mr de Geer. Il a traduit de Tita- 
lien quelques expériences de Mr Spallanzani. 
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Gp£Z£ (Jean Mclchlor) frère du précédent^ 
tft hé à HalbexAadt en j 7 1 7 . Le pèr« de ces 
deux laTans doit avoir eu une famille aflez nom- 
breuTe ; car Jean Melchior efi plus âgé de qua- 
torze ans que Jean Augufte. Il étudia la théo* 
logte à Halle fous le célèbre Sigismond Baum- 
gaiten, & fut d*abord prédicateur fubalteme à 
Afdieisleben 9 où ion père étoit premier pafieur. 
Il obtint enfuite une meilleure cure à Magde- 
bourg. En 1 750 le magiibrat 8c le confifloire de 
Hambourg rattirérent dans cette grande Se riche 
Tille 9 où ileftmort en 1786 paiteur ancien , & 
chargé de llnfpeûion des écoles. La lifte de fes 
ouvrages^eft presque àuflî longue que celle de 
Mr Mofer. Ils roulent tou$ fur des fujets de re- 
ligion. Je ne fais s'ils ont eu tout le fuccès que 
ce zélé théologien s*en promettait ; mais en les 
parcourant par ordre de date^ on y apprçnd 
quels font les progrès qu'ont &its en Allemagne 
la littérature & la liberté de penfer depuis la 
guerre de fept ans. Car c'eft depuis l'époque de 
la paix de Hubertsbourg que le pafteur bsim- 
bourgeois a montré tant dç zèle pour le main- 
tien de la religion de fes ancêtres, Il commença 
par prouver contre cf^^ qui mettent en doute 
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les miracles de J. C, que ce fut une mort véri- 
table, & non une fimple défaillance , dont le 
Sauveur tira la fille de Jaïrus. Il foutint enfuitc 
l'apparition divine de l'étoile qui fervit de guide 
aux mages, 8c il fit un livre contre Mr Bafedow, 
au fujet des prières des muets 8c des enfans; 
& accufa ce fameux pédagogue de focinianisme 
8c de naturalisme, dans trois ou quatre brochu- 
res qu*U lâcha Tune après Tautre contrelùi. A 
peine avoit-il épuiféfa querelle avec. Bafedow , 
qu*il prit la plume pour écrire contre Mr Sem- 
1er, profefleur à Halle. En même temps le théâ- 
tre qui faifoit de grands 'progrés à Hambourg , 
attira l'attention dévote de Gœze , qui ne crai- 
gnoit pas d'être condamrié à une amende com- 
me Francke , en écrivant , fous un titré équivo- 
que, fur la moralité du théâtre^ pour montrer la 
corruption des mœurs qu'il entraîne. Le roman 
des • foufFrànces de Werther paroît en 17^4; ** 
le théologien de Hambourg trouve qu'un roman 
dont le héros fe tue , parce qu'il ne peut point 
obtenir de fa maîtrefle ce qu'il défire , eft très- 
peu moral, 8c Gœze fe hâte de publier un aver- 
tijfement courte mais falutaîre^ fur les fouffrànces 
du jeune Werther. Une difpute qui s'étoit élevée 
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au fujet de la tradu^on de, la Bible de Martin^ 
Luther ). retint, cinq ou fix ans de fuite le zélé 
théologien fur un point d'hifloire littéraire. Ce- 
peiidant Éphraïm Leiling s*étant mêlé de théo*^ 
^Qgie, Mr. GœzQ publia 'iun eflai préliminaire 
{Etwas yorleujig^s) fur \^ dpffoin <jue ce /célèbre 

littérateur parut iivoir d'a^tiiqjier .n\édjiatémeni; 

<> 

& iiBîmédiat&meait l^i rf jiigîçi^chrétleni^e, La tra- 
duâioii dunj;)UV^au;Teilament par Mr Bahrdt 
ne pcmvoit pa$ échapper à la vigilancet religieufc^ 
du pafteur Gœze. Il en relève foigneufement 
les etr^^raf. . L'hi^lre^ eccléfi9^tique mp^^nne & 
l^s progcès du. chsîilianîsn^e Tocçupent en même 
tsmp%[ JLp^Uvefpar àe% faits que ce n'a.été ni 
k commercé r ni les prt>gr]es;dçs fciences, mais 
les miiHom qui ont xépandu la vraie religion 
dans les Indes. Herm!ann> Winçkler, diacre & 
prédicateur à l'égUfe d;e Saiqtç- Catherine dont, 
Gœze étoit le pafteur pwndpal, écrit quelque 
choFe contre le fbnti%!^nt de» celui- ci , fur les 
mariages^^ défendus entre parens. ^ £t voilà une 
guerre furteufe entre le» deux collègues, qui 
ne finit que par la mort de Wiuckler. Gœze eut 
auffi quelque difptite aVec Moldenhawer, qui 
n'étoit ni grand philofophe ni incrédule» U en 
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eut une avec Mx Crantz; & s'éleva vigoiueufe- 
ment contre la Galerie du Diable <, que t<et éai- 
vaîn avoît publiée. On iroit trop loin ^ fi Ton 
vouloit examiner les raifons qu^avoit de fon coté 
ce bon eccléfiaûique dans fes entreprifes. - Si la 
religion chrétienne fe relevé de fa déprelfion 
où Telprit du fiéde cherche à Ut retenir^ Jean 
Mdchior Gœze fera regardé domme lin véma* 
ble confeifeur. Mais aâuellement le parti qui (e 
dit celui des philofophes, let traite die fanatique 

r . , * 

* * - t. * \ t 

' GoLDHAOEK (Jean Eikftaclie) ecdéfia- 
llique luthérien, né à Nof dhaufen Tsm i7pi, 
mort en 177(2 > xeâeur de l^côleidu D^me 
de Magdebourg , a traduit du grec THiftoire 
d'Hérodote , les fept livres dei'hiûoire grecque 
de Xénophon , & toute la defcription de là 
Grèce de PauTanias. Outre cela il a donné une 
Anthologie grecque & romaine, avec des anno- 
tations. Un de fes fils, aâuellement profefleur 
à Halle , a fait dans fa jeunefle quelques difler^ 
tations latines fur le mouvement des mufcles, 
fur la fympathie des parties du corps humain , 
fur la tenfion des nerfs. Mais il paroît qu'il 
s'eft laffé de faire ou de publier des livres» 

GOSLER 
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Go S LE R (Chriûophe) né à Magdebourg^ 
oti Ton père étoit un des principaux négocians^ 
k membres du magiftrat , fit {es études dans fa 
patrie, puis à Halle, 8c entra fort jeune dans la 
magiffarature à Berlin , fans abandonner ou né- 
gliger les belles lettres* Il étoit confeiller de là 
chambre de juftitedans le premier fénàt & dans 
le collège des pupilles , lorsqu'en 1775 il donna 
un petit ouvrage intitulé Ejjaifùr le peuple. Ses 
idées réduites en pratique feroient peut-être 
d'une aufli grande utilité à Tétat focial que 
celles du célèbre auteur rf^^ délits é' des peines. 
Si celui-ci tend à adoucir les punitions des cri- 
mes, l'autre cherche & propofe les moyens de 
les prévenir, en donnant au bas peuple l'éduca- 
tion dont il eft capable, & que le gouverne- 
ment devroit lui procurer. !^eu de gens de loi 
en aucun pays ont écrit avec autant d'élégance 
dans leur langue. Cet effai paroît^ avoir été fait 
pour contribuer à quelque article du nouveau 
code de Prufle ^ auquel on travailîoit lorsqu'il le 
donna. Auffi Mr de Carmer, grarid chancelier, 
le chdîfit-il parmi les membres de la commiflîon 
législative; & il eft à préfent confeiller privé 
dans quatre départemens juridiques, 

« 

La Prujk lUtéf. T. //. I 
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GoTTER ( G^uftave Adolphe, comte de) 
né à Gotha en 169Q. Apres les premières in- 
ftru£llons qu'il reçut de maîtres particuliers, il 
étudia à Tuniverfité de Jéna, & à celle de Halle 
dans les premières années de fa fondation. Sorti 
des univerfités il voyagea en France 8c en An- 
gleterre , 8c il étoit à Paris Tan 1714, lorsque fon 
frère, miniftre du duc de Saxe-Gotha à Vienne, 
l'appela auprès de lui, Jl s'y fit coimoître fi 
avantage ufement, qu'il devint l'ami le plus in- 
time du prince Eugène, & du cardinal Paflionei, 
alors nonce du pape à la même cour. Frédéric 
Guillaume, qui fouhaitoit de l'avoir à fon fer- 
vice, lui envoya l'ordre de la générofité, avec le 
titre de miniftre d'état 8c de guerre. Gotter 
n'avoit alors' que trente ans, & continua en- 
core pendant quelque temps à fervir fon ancien 
maître le duc de Gotha. Il obtint fa démiffion 
l'an 1731, & il continua de réfider à la cour 
de Vienne comme envoyé du roi de Pruffe , 
jusqu'en 1736. Il eut alors fon rappel, 8c fut 
nommé miniftre plénipotentiaire dans le cercle 
delà haute Saxe; mais il alla vivre à Mollsdorff. 
Frédéric n le tira de cette retraite l'ah 1740, 
le fit grand maréchal de la cour, 8c l'envoya 



PAR ORDRE ALPHAB.. GOT I31 

de nouveau à Vienne' après la mort de Char«'j»w^ 
les VI, pour faire des propolitions d'accommo- ^ 
dément à Marie Théréfe. Cette prînceffe ne les 
ayant point acceptées , Mr de Gotter fut bientôt 
rappelé. Après les deux guerres de Siléfie , Ta- 
cadémie étant renouvelée, il en fut fait mem- 
bre, & un des quatre curateurs. Les connoif- 
fances qu'il avoit de l'état, de la littérature de 
France , d'Angleterre , d'Italie & de celle d'Al- 
lemagne, & l'habitude qu'il avoit de la langtie 
ftançoife qui devenoit celle du nouveau corps 
fciemifique , le rendoient propre pour cette 
place. Mais il demanda encore à fe' retirer à 
Wollsdorff^ à caufe de fa fanté, que l'abus des 
plaifirs, furtout de la table, car il vivoit comme 
Luculle, avoit délabrée de bonne* heure. Il re- 
vint à Berlin en 1731, & il mourut en 176'2, 
On trouve fon éloge dans les mémoires de l'aca- 
démie. Son portrait, qui fe trouve uni dans le 
même tableau avec celui d'une jolie femme, qui 
apparemment étoit fa maîrrefTe , eft un des deux 
ouvrages de Pesne, qu'on voit dans l'apparte- 
nient du roi à Sans -Souci. Frédéric II lui a 
adreffé quelques-unes de fes épîtres. 

I a 
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GoTTSCHED (Jeail Chriftophe) né dam 
un village près ^e Kœnigsberg en Prufle, fil§ 
d'un prédicateur luthérien, fut deftiné aux étu* 
des eccléfiaftiques, & ilfoutint des théfes à Tu- 
niverfité dans fa patrie en 1721 & 17^3. La 
pretniére de ces théfes avoit pour titre, Dubia 
circa monades leibnitianas. La féconde , lors- 
qu'il fut fait maître-ès-arts, étoit de Genuina no* 
tiàne ommpotentiœ DeL Ce candidat^ malheu- 
reufement pour un temps où cet avantage expo- 
foit même les étrangers de quelques pays qu'ils 
fuflent à être enlevés & enrôlés par force , étoit 
de haute taille. On fait quelle étoit la paflion 
du roi Frédéric Guillaume premier pt)ur de tels 
hommes. Gottfched , qui de plus étoit né fujet 
du roi 5 n'auroit pu échapper à la deftinée de 
tous les Pruffîens de fa taille, s'il n'eût eu Ta- 
drefle de s'évader. Il vint par un long détour 
de Kœnigsberg à Leipfic , où il commença à fe 
faire connoître, &à gagner fa vie en donnant 
quelques feuilles périodiques. Quoiqu'il fût le 
françois , il fe d/sclara côuiPageufemtent contre la 
manie ou la foibleffe des écrivains ou des petits 
maîtres allemands , qui à trois mots de leùt lan- 
gue naturelle en méloient deux françois. Cet 
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abus étoit fort commun ; & il n'en falloit plu 
moins que la vigueur farmatique de ce Pruflien 
pour l'attaquer* Mais Gottfched , qui devoit à 
tous égards être traité de pédant ^ n'évita pas 
les défagrémens de tout homme qui s*oppofe 
aux abus 8c qui s* érige en réformateur dans 
quelque genre que ce foit. Ui^e cabale s'éleva 
contre lui : c'eft en Suiife que cette conrpiratioit 
fe forma. Bodmer & Breitinger de Zuric étoient 
les chefs d'une nouvelle école contraire aux ma* 
ximes & aux régies que donnoit Gottfched. 
Une troifiéme & une quatrième fociété particu- 
lières fe formèrent encore j auflî peu favorables 

> 

au profefleur leipficois que Tétoit celle des Suif*, 
fes; mais toujours dans la même vue d'épurer là 
langue de la natioti; & Ton accorda à Gottfched 
le mérite d'avoir le premier déclaré la guerre à 
la barbarie du ftyle qui régnoit de fon temps. 
Le roi Frédéric II , quoiqu'il ne prît aucun in- 
térêt à cette difpute , & que par ft manière d'é- 
crire , quand il écrivoit en allemand » il dût 
même fe trouver en butte à la critique de tous 
ces zélateurs de la pureté patriotique , s'intéref- 
foit pourtant à tout ce qui avoit quelque chofe 
d*orîgînar & qui marquoit du courage. Il voulut 

13 
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connoître Gottfched; 8c lorsqu'il alloit à Leipfic 
paiTer fes quartiers d'hiver, pendant la guerre de 
fept ans y Gottfched étoit celui qu'il voyoit le 
plus fouvent, & qui lui préfentoit tous les autres 
profefleurs , dont U plupart valoient mieux que 
lui. Mais aucun n'étoit fi avantageux, aucun 
ne.parloit plus facilement le françois que Gott« 
fched. Le nom 8c la réputation de ce profeffeui 
lui reftai fi bien dans l'efprit préférablement à 
tout autre littérateur allemand , que quinze ou 
vingt ans après il le citoit encore comme un 
auteur çlaffîque & fort eftimé , tandis que per- 
fonne ne, le lifoit plus. Ce fameux littérateur 
pruflien avoit époufé une femme danzicoife, née 
Kulmus, très-inftruite , 8c d'un cara£lére excel- 
lent, qui aida beaucoup fon mari dans fes tra- 
vaux. Les ouvrages dont ce favant couple a 
enrichi la littérature allemande , ne font peut- 
être pas auflî confidérabli^ que ceux dont la 
France eft redevable à Mr & à Madame Dacier, 
parce que ceux-ci ont traduit des auteurs claffi- 
ques grecs & latins, & que Mr &: Madame Gott- 
fched n'ont traduit que des modernes. Mais ils 
n'ont pas moins mis à la portée des Allemands 
des. ouvrages înftruftifs, dont on ne croyoït 



, PAR ORDRE ALPHAB. GOT I35 

pas pouvoir fe pafler dam leur temps. Un de 
ces ouvrages, auquel on ne penferoit pas qu'une 
jeune femme qui avoit fait des romans & des 
poëfies , dût avoir tant de part , eft le di£lion<« 
naire de Bayle. Au reile Madame Gottfched^ 
ayant plus de goût que fon mari, contribua 
beaucoup à fa réputation , & lui attira des di- 
ftinâions fiatteufes à Dresde, furtout chez le 
comte de Bruhl, dont la maifon étoit plus bril* 
lante que celle de la plupart des fouveraîns 
d'Allemagne. , Il y avoit chez ce favori d'Au- 

guite m un théâtre pourramufement, tant de 

« 

fes enfans que des princes qui y afliAoient. On 
fit à Mr & à Madame Gottfched Thoimeur de 
les y inviter 8c la galanterie de repréfenter de 
leurs pièces (^). 

Quelque mauvaifes que foient les pièces de 
théâtre que Gottfched a faities ou traduites , elle« 
fervent néanmoins à en faire connoître de bon- 
nes; & fon voyage à Dresde 8c à Vienne, en 
^Ibbf peut être regardé comm^ une époque 
dans rhiftoire du théâtre allemand. Un des fila 
du comte Bruhl , âgé alors de feize ^ns , le 
comte Louis Frédéric, s' eft enfuite diftingué 

{à) Eloge de Mad. Gottfched^ par Mr Formey. 

I4 
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dans la poëfie dramatique. La Saxe n'a peut- 
être pas aujourd'hui de meilleur auteur dans ce 
genre. A Vienne les impératrices Élifabeth, Ma- 
rie Thérèfe , & l'empereur François I , n'ac- 
cueillirent pas moins gracieufement le favant 
couple, . Madame Gottfched à l'âge de qua- 
rante " cinq ans tomba dans une noire mélanco- 
lie, dans un dégoût, dans une langueur qui 
l'enleva à la république des lettres & à fa fa- 
mille en 1762. Son mari ne lui furvécut que 
quatre ans, étant mort en 1766. Mr.Formey 
a fait, ou traduit l'éloge de la femme, 8c Ftér 
deric II a fait mention du m^ti en plus d'un 
endroit de fes ouvrages. Ce littérateur né en 
Pruffe a quelque rapport avec le Savoyard Vaur 
gelas, & plus. encore avec Pierre Bembo, en 
ne regardant ici cet illviftre Vénitien que comme 
auteur d-un ouvrage très -fameux fur la langue 
italienne. Le dialefte toscan n'eft pas plus vul- 
gaire à Venife que le faxon ne l'eft à Kœnigsberg. 
Ils ont eu tous deux des obftacles a furmonter, 
des rivaux à combattre , 8c des contradiâwns a 
effuyer jdans leur entreprife. Maïs Benibo tâcha 
de fixer la fyntaxe de la langue italienne fur Us 
claflîques latins; 8c Gottfched la régloit fur k^ 
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françois. Il correfpondoit avec Fontenelle, dont 
il traduifit plufiems ouvrages ; & il le coi}fulta 
fui une eipèce d'académie qu'il établit à Leipfic 
pour épurer la langue altemande. Admirateur 
des auteurs françoîs, au reifte pédant orgueils 
leux quiVouloit être tout, & doniler npn-feu«- 
lement des règles, mais fervir de modèle en 
tout genre , il perdit par tes prétentions 8c ce 
fanatisme Thonneur que fon zèle pour les pro« 
grès de fa nation lui avoit acqtiis. • 

Graf (Antoine) peintre en portrait fort 
célèbre, qui a travaillé à Berlin en 1770, 1771^. 
& plhiieurs autres fois dans la fuite. L'axiome 
n'eft vrai qu'en partie , que jamais grand l^omme 
ne fut rélèvç de fon maître. Mais c'eft un fait 
très -certain que la plupart des grands hommes 
dans les arts comme dans les fciences n'ont eu 
que des maîtres médiocres. Mr Graf eft né à 
Winterthur dans le canton de Zuric en 1736. 
Son père étoit potier d'étaîn. S'il y avoit eu quel- 
que flatuaire dans le pays, le. fils de ce potier, 
né avec du génie pour le deifein , feroit peut- 
être devenu un grand ârtifte dans le genre de 
Phidias. U le devint dans celui d'Apellès , parce 
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qu'il trouva un homme de qui il apprit à broyer 
des couleurs & à tracer quelques figures. H ne 
connut aucun bon artifte; il ne vit pas un feul 
bon tableau pendant quinze ou vingt ans^ de« 
puis qu'il s'étoit appliqué à la peinture. Mais, 
il s'exerça à faire des portraits d'après nature. Il 
y réulTit de manière qu'on l'encouragea à fortir 
de fon pa -^ natal. & à chercher ailleurs de la 
fortune & de la gloire. Il gagna eifeâivement 
dé quoi fournir' aux frais de fes voyages & de 
fon entretien. Il vit par-ci , par-là quelques ta- 
bleaux ; 8c il tâcha de perfectionner fpn talent. 
Apîès avoir pafle huit ans à Augsbourg parmi 
des artiftes afTez médiocres que cette ville riche 
& peuplée nourrit depuis long -temps, il vint 
en Saxe; mais il n'ofa pouffer jusqu'à Dresde, 
où un peintre italien , nommé Rotari, jouiifoit 
d'une grande réputation. Sa modeflie lui fit 
craindre de ne pouvoir foutenir la comparaifon 
en expofanc fes portraits à côté de ceux que 
Rotari y avoit peints. Cependant ce Rotari étoit 
paiféà Pétersbourg, où il mourut en 1760J & 
l'on parla beaucoup de Graf à l'éleûeur,, qui 
l'attira à fon fervice. Auffitôt qu'il eut vu la cé- 
lèbre galerie de Dresde , riche furtout en por- 
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traits àe la main des plus grands maîtres , Mr 
Graf parvint facilement à éclipfer celui à p ôté 
duquel il avoit craint de paroître. Il avoit alors 
trente -cinq ans. Il ne crut plus être à temps 
d'effayer le genre de Thiftôire ; mais en fe bor- 
nant aux portraits il ne laifla pas d'y mettre de 
la comporition , & de faire des tableaiux de fa^ 
mille qui forment plus que des portraits. Etant 
à Berlin en 1770 & 1771 il époufa la fille de 
Mr Sulzer , direfteur dé la clafle philofophiquc 
de l'académie , fon compatriote. Cette alliance 
avec un favant non moins zélé & aftif qu'efti-* 
mé , fervit probablement à relever le génie de 
fartifle («). Le portrait qu'il fit de fon b^au- 
père , avec ceux de fes propres enfans , eft un 
des tableaux de famille le plus répandus. Mais 
les plus furprenans que Mr Graf ait peints dans 
ce genre, font celui de Mr Einfiedel, ci -de- 
vant miniftre d'état à Dresde, & celui du ba- 
ron de Zédlitz , miniftre d'état aftuel du roi de 
Pruffe. Ses fimples portraits, foit en demi^ fi- 
gures, foit en figures entières, font en grand 
nombre , quoiqu'il les .travaille avec grand foin. 
On les a vus expofés à l'académie de peinture 

(a) Voyczl*art. Si/lzer. 
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de Berlin, & ils ravifToient tous ceux qui en*^ 
t;toient dans la falle* 

« * 

Grange (bonis de, la) direâeur diela clafTe 
de mathématique à l'académie de Berlin, de- 
puis 1766 jusqu'en 1786? eft né à Turin en 
1736 d'une famille originaire de la Touraine. 
Son grand-père y & fon père qui vit .encore, ont 
été tréforiers de Tartillerie à Turin, où Mr delà 
Grange fit fes études dans les écoles. publiques, 
& à l'univerfité. Il fe diftîngua dans toutes les 
clalTes. Il apprit les premiers élémens de géo- 
métrie en la même année qu^il étudioît la lo- 
gique & la métaphyfique conformément aux 
ïèglemens de l'univerfité. Mais fon talent ex- 
traordinaire pour les fciences démonllratives fe 
montra d'une manière décifive l'année d'après, 
lorsqu'il étudioit la phyfique expérimentale fous 
le père Beccaria, qui le reconnut bientôt com- 
me fupériçur. dans le calcul. Les parens vou- 
loient en faire un jurisconfulte, parce qu'ils ne 
pouvoient pas s'imaginer qu'on pût parvenir à 
quelque chofe fans palTer par cette carrière, Mi 
de la Grange fe prêta pour -quelque temps à 
leurs mei^ & il prit le baccalauréat en droit; 
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mais fon génie le portoit à la géométrie d'iuif . ^ , 
manière irréfiilible. Le premier eflai qui le fit 
connoître aux étrangers , fut une lettre adreffée 
au marquis Fagnani^ chanoine de Sinigaglia^ 

« 

membre externe de l'académie de Berlin. Il 
en écrivit bientôt après à Meilleurs Euler & 
d*Alembert fur des diiférens qui s*étoient élevés 
entre ces deux oracles de la géométrie, qui 
furent étonnés de fe voir presquje jugés par un 
géomètre de vingt ans. Il fut alors fait pro- 
fefleur à Técole militaire de Tartillerie, fous le 
chevsdiier Fapacin de-Antoni, qui en étoit le 
directeur, & qui fe crut trop heureux d'avoir 
lui tel fubalterne. Le comte de Saltices afiiftoit 
aux leçons des cadets, comme officier du cgrps^ 
£n écoutant Mr de la Grange , qui étoit à peu 
prés de fon âge, Mr le comte de Saluces prit 
tant de goût pour les fciences , & s*y appliqua 
avec tant d'ardeur, que fouvent fa famé & fa 
fortune en furent dérangées. Le logis de Mr 
le ^comte de Saluces , qui n'étoit alors que fils 
de famille, & qui n'étoit point l'aîné, devint 
le rendez -vous d'une demi- douzaine de jeu- 
nes géomètres ou phyficiens, les uns officiers» 
les autres doAeurs en médecine , ' & d'autre pro- 
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feflion. C*eft-là qu'eft née racadémie des fcien- 
ces de Tiirin.^ En. publiant le premier volume 
de leurs mémoires, ces quatre ou cinq jeunes 
auteurs ofèrent à peine prendre le titre de fo 
ciété privée. Quelques miniftres de Charles 
Émanuel III craignaient que cette fociété n'é- 
clipfat d'autres établiflemens littéraires qui dé- 
pendoient d'eux. Elle ne fe foutirit alors que 
par la ptoteftion particulière du duc de Savoie 
(aujourd'hui Viftor Atnédée III, roi de Sardai- 
gne), 8c n'a été formellement établie que long- 
temps après fous fon règne. Cependant le pre- 
mier volume de cette fociété privée ( Aâta S<h 
cietatis privatœ Taiirinen/is) qui parut en iTYh 
étonna l'Europe favante, furtout par la partie 
géométrique, qui, à peu de chofe près, étoit 
toute de Mr de la Grange. Le corps des cadets 
de l'artillerie ayant fini fon cours d'études fans 
qu*on les eût remplacés, Mr de la Grange fe 
trouva maître de fes loifir^, en confervant tou- 
jours fon appointement , qui à la vérité, n'etoit 
pas confidérable , mais qui étoit exa6lement égal 
à celui des chambellans du roi & de la plupart 
des profefleurs de l'univerfité. Le marquis de 
Caraccioli, envoyé, de la cour de Naples à Tu- 
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rin, où il avoit connu le jeune géomètre, paf- 
foit de cette légation à celle de Londres. Mr 
de la Grange eut la permiflion de raccompa- 
gner; mais il tomba malade à Paris, où il fut 
obligé de s*arréter. Il vit alors beaucoup Mr 
d*Alembert; & l'eftime que celui-ci avoit déjà 
conçue pour le géomètre turinois, fe changea 
en amitié. Mr de la Grange retourna à Turin, 
& il y trouva encore plus d'amis & d'admira- 
teurs qu'il n'y en avoit laifle. 

Deux ans après Mr d'Alembert le propofa 
au roi de Pruffe potir remplacer Mr Euler à 
Tacadémie, Cette vocation furprit & embarrafla 
le miniftère de Turin. On auroit vouli^confer- 
ver un fujet aufli diflingué; mais il n'y avoit 
alors aucune place qui pût lui convenir & qui 
équivalût aux conditions que Mr d'Alembert lui 
offifoit de la part du roi dé Pruffe. Le feu roi, de 
Sardaigne, quoiqu'il n'eût pas autant de goût 
pour les fcîences que fon fucceffeur , tâcha de 
retenir un fujet qui faifoit honneur à fon pays, 
par des traits de bienfaifance envers fa famille. 
Mais cela ne fuffit point pour retenir Mr de la 
Grange, & l'empêcher de fe produire fur un 
théâtre plus digne d'un géomètre. Il infilla ré- 
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folument pour avoir fon congé , & on le lui ac- 
corda à la fin. En partant d'Italie pour venir 
à Berlin, îl voulut revoir à Paris Mr d'Alem- 
bert , qui lui obtînt du roi de Pruffé • la per- 
milfion de pafler aufli à Londres pour voir le 
marquis Carraccioli qu'il n'avoit pu fuivre lors- 
qu'il étoit parti avec lui (**). L'académie de Ber- 
lin n'eut jamais plus de fujet de fe croire 'rede- 
vable à Mr d'Alembert que par l'acquiiition 
qu'elle fit alors. Mr de la Grange prit place à 
l'académie comme diredeur de la claffe de ina- 

/ 

thématique en 1766 , & y paffa vingt ans fans 
presque fortir de la ville de Berlin & des envi- 
rons, il fe maria avec une demoifelle de fon 
pays , avec laquelle il s'étoit engagé en partant 
de Turin, 8c que Mr Conti, officier de l'artille- 
rie, frère de la demoifelle, lui amena l'année 
d'après. Il la perdit en 1 783 » & n'en eut point 
d'enfans. Quoique fon rare génie fût capable 
de s'exercer dans plufieurs branches des fcien- 
ces, & même de littérature, il fe borna con- 
ftamment à ne rien publier que dans fon genre, 
qui eft la géométrie fublime, daiis laquelle à 

. ' la 

Ija) V. Oeuvres pqfih. de J^récf. II. Tom. XL Édit. de Berlin. 
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la mort d'Euler il n'eut plu» d'égal, & à la 

• • 

mort de d'Alembert, n'eut plus que des difcU 
pies. Car Mr de la Place fe regarde comme tel. 
En 1786 il abandonna à un officier françoîs 
qui étoit venu a Berlin, un traité fur la Méca- 
nique analytique, dont cet officier porta à Pa* 
ris le manufcrit, & qui parut imprimé en 1788- 
lorsquef Frédéric II mourut, 8c que racadémie 
de Berlin prit à quelques égards une nouvelle 
face, Mr le comte, de Mirabeau, qui voyoit fou-^ 
vent le géomètre turinois, tâcha de le dégoûter 
de Berlin, & pèrfuada Mr de Galonné, alors 
contTÔleur général , de Tattirer en France. Le 
bruit courut en Italie que ce favant célèbre pen- 
foit à quitter Berlin. Le roi de Sardaigne lui fit 
formellement offrir un fort tel qu'aucun favant^ 
comme tel, n'a jamais eu en Piémont, avec 
toutes les diftin6Uons & les décorations qu'il eût 
pu fouhaiter. L'académie des fciences de Turin, 
dont on le regarda toujours comme le premier 
auteur , Tavoit déjà nommé préfident honoraire 
lorsqu'elle avoit reçu fa forme publique &: lé- 
gale («), Elle Tauroit regardé comme chef, fans 

(a) Cette académie, étabUe formeUement eH 1783* vingt- 
quatre ans après qu'elle avoit donné le premier volume de i>^ 

La?n£tlktàr. T. II. K 
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contredit, au moment qu'il s'y fût pré fente. 
D'un autre côté , Mr le marquis de Caraccioli , 

mémoires 9 reflemble plus par fa conftitution a£hielle à Tacadé- 
mie des fciences de Paris qu'à celle des fciences & belles let- 
tres de Berlin. Cependant dans fa première formation elle pa- 
rut fe^ modeler fur celle-ci. Outre que Leibnitz avoit des ad- 
mirateurs parmi les académiciens turinois , nous favons que Mr 
de Maupertuis, Meffieurs £uler, Margraf, Gleditfcli, k. quel- 
ques-uns de ceux qui vivent encore « étoient très-connus & très- 
clUméS de Mr le comte de Saluces , de Mr de la Grange , de Me 
Allioni & Cigna. Le premier plan étoit fans doute de compren- 
dre dans la fociété qui fe formoit, &: Thifloire, ou du moins 
les antiquités du pays 9 & la philofophie fpéculative. Aufîi Ton 
voit dans le premier volume des Mifcellanea un trés-favant mé- 
moire géographique, qui appartient plutôt à une fociété' de lit- 
térateurS qu'à une académie de phyûciens k. de mathématiciens. 
Ce mémoire ell de Mr Caréna, mort à la fleur de fon âge. Mr 
le cardinal Gerdil, alors inflituteur de S. A. R. le prince de Pié- 
mont, ne dédaigna pas de s'afTocier à de jeunes fa vans , quoi- 
qu'il pût fournir d'excellens mémoires dans les fciences démon- 
Itratives & expérimentales : ce n*étoit pas là fon genre princi- 
pal. Il ell, comme l*on fait, métaphyficien & moralifte du pre- 
mier ordre , & même très - verfé dans la littérature , & furtout 
dans l'hilloire. Mais au moment que le roi Vidor Amédée ré- 
gnant donna urfe forme publique à cette fociété jusqu'alors par- 
ticulière , il ne parut plus convenable d*y comprendre ni les bel- 
les lettres, ni la philofophie fpéculative, parce qu*il y avoit 
déjà à Turin une autre fociété qui en avoit fait l'objet principal 
de fon inftitutlon. Mr l'abbé de Calufe, qui cft fecrétaire de 
l'académie royale, & qui en cette qualité correfpond avec l'aca- 
démie de 'Berlin « eft un des membres principaux de la fociété 
littéraire , ' qui eft une véritable académie de belles lettres. V' 
ci - delfus Tom. I. infinz de l'art. D e n i n a. 
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devenu premier mîniftre du roi des deux Sici- 
les, fit des propofitions non moins flatteufes à, 
fon ancien ami pour Tattifer à Naples. Le roi- 
de Prufle régnant , 8c fon mimftre Mr le comte, 
de Hertzberg, curateur de l'académie, n'épar- 
gnèrent rien pour le retenir à Berlin. Mais fon. 
penchant pour la France, dont fa famille étoit. 
fortie il y a un fiècle à peu prés, fes liaifons 
avec Mrs de Condorcet 8c de la Places l'empor- 
tèrent; 8c il alla en France Tan 17S7. Il étoit 
dans l'académie des fciènces de Paris le plus an- 
den des huit membres étrangers. Dès qu'il fut, 
préfent 8c qu'il accepta d'étte regardé comme. 
membre ordinaire , on le défigna directeur pour 
Tannée fui vante 1788. . 

Ses mémoires occupent une bonne partie 
des volumes de l'académie de Berlin, depuis 
1767 jusqu'à 1787- Il en a fourni beaucoup 
à l'académie dt Turin , même depuis qu'il en 
eft éloigné. La plupart roulent fur la propaga- 
tion du fon', 8c la gravitation de» plançtes. Il 
en a donné plufieurs qui ont remporté le prix. 
Ils appartiennent tous à la géométrie fublime. 
Depuis quelques années Mr de la Grange fem-- 
ble avoir pris du goût pour la botanique. 

K 2 
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Gjiaitn (Charles Henri) célèbre maître de 
chapelle 9 né en Saxe en 1701, mort à Berlin 
^^ 1759- Frédéric II fe Tétoit attaché étant en- 
core prhice royal; lorsqu^il fut roi, il le fit voya- 
ger en Italie. Il compofa depuis une quantité 
d'opéira que le roi fit encore jouer pendant plui 
de vingt -cinq ans après fa mort. On trouve 
beaucoup de fes compofitions dans la Bibliothi- 
que muficah de Forcàel. 

GïtlLLO (tréderic) né à Wettîn dans le 
,duché de Magdebourg Tan 1737 > profefleur au 
corps des cadets, à Berlin , a traduit en allemand 
les idyllei de Bion & de Mofchus , & cellei de 
Théocrite ; les campagnes de Cyrus le jeune, 
& plufieurs autres ouvrages de poëtes & de 
profateurs grecs. Il traduit des auteurs grecs, 
tandis que Mr Ramier fbn collègue traduit des 
pdëtes latins. Le fuccès des travaux de Mr 
Ramier efl plus brillant , mais on ne peut re- 

^ r 

fufer à fon collègue le mérite de s'être occupe 
d'ouvrages plus direftement relatifs à la place 
qu'il occupe. Il efl plus important pour de 
jeunes militaires de lire Xénophon traduit en 
profe médiocre qu'Horace traduit en beaux vers* 
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La fociété des curieux de la nature, dont le pfe^ 
fefleur Grillo eil membres lui doit des obfç.r- 
yatipns ornîthQlogiqacs, 

Grischow (Auguftin) né à Anclam dans 
la Poméranie çitérieure. Son pére^ qui étoit 
marchand dans cette petite ville, envoya fon fils 
faire fes études à Danzic & à Jéna. Dans Puni- 
x'erfité de cette dernière ville , il fut fait adjoint 
de philofopbîe, %n i ;.« i il vint s'établir à Ber- 
Un en qualité de profefleur de mathén\atique au 
collège de médecine & de. chirurgie, & fut reçu 
membre de Pançienne fociété des fciences. U 
fut chargé de faire Içs ohfervations météorolor 
gique$ & aftronomiques , & de rédiger les calen^- 
driers, dont le monopole avoit été accordé i 
la fociété , Se fut confirmé à l'académie lorsque 
celle-ci fut établie. Il s'acquitta de cette tâche 
avec beaucoup d'exaâitude pçndant vingt -cinq 
ans. On tro,ùve de fes ouvrages dans les Méi^ 
langes de la fociété, & dans leé premiers voliLr 
mç3 des mémoires de Tacadémieé M. en i ; 4g, 

G K I SI c H o w ( Auguûin Nathanaëlr ) né à 
Berlin en 17^6, fils du précédent, fut dç bonn^ 

K 3 
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heure inftruit par fon père dans les mathémati- 
ques , & reçu membre & aftronoqfie de Pacadé- 
mie en 1749. Deux ans après il alla à Péters- 
bourg pçjxr être profefleur d'aftronomîe, & à 
quelques égards fecrétaire de l'académie impé- 
riale. Il n'a pas joui long -temps de la place & 
dé la confidération qu'il avoit méritées. Il eft 
mart en 1760. Adelung. 

Grischow ( Jean Henri ) né à Halberftadt 
'en 1685, paroît avoir été de la même famille 
-que les précédens; car les Poméranîens, foit 

« 

marchands , foit artiftes , fbit gens de lettres , ou 
militaires, fe répandent beaucoup dans les pro- 
vinces méridionales de la monarchie. Jean Henri 
Grifchow dont nous parlons, a été employé uti- 
lement dans la maifon des orphelins de Halle. 
Une chofe remarquable dans fes travaux litté- 
taires , pour juger du changement qui s'eft fait 
dans la littérature en Allemagne, c'eft que Gri- 
fchow a traduit quantité d'ouvrages volumineux 
de Tanglois & de l'allemand en latin ; au lieu 
qu'aujourd'hui on traduit en allemand les ou- 
vrages latins, s'il s'en fait encore d'intéreffans 
en quelque partie de l'Allemagne, La plus con- 
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nue de fes traductions eft celle des origines ou 
des Antiquités eccléjiaftiques de l'Anglois Bing- 
ham. Ce laborieux tradu£leur mourut en 1 7 3 4« 

Gro£B£N ( George Thierry de ). Cette fa- 
mille, originaire deTEmpire, eit une des plus 
illuflres du Brandebourg, & de la Prufle occi- 
dentale, où ime de fes -branches s'eil transplan- 
tée dans le temps des chevaliers teutoniques. 
Elle s'eft fort diftinguée dans le fervîce militaire^ 
& n*a pas négligé les lettres comme beaucoup 
d'autres de leur ordre. Elle a cgntrîbué au fou- 
tien de Vuniverfité de Kœnigsberg , où fubfi-. 
ftent encore des bourfes fondée^ par cette fa- 
mille (<*). Mr le général de Grœben dont je 
parle, né à Kœnigsberg en 1725, eft petit -ne- 
veu de ce brave Otton Frédéric, qui après avoir 
fait de bonnes études dans différentes villes du 
nord , alla fervjr l'ordre de Malte dont il étoit 
chevalier, fit des caré^vanes & des çourfes dans 
la méditérannée , & fut enfuite envoyé par le 
grand éleûeur Frédéric Guillaume fifr les cô- 
tes de l'Afrique , à la Guinée & à Angola , où • 
Télefteur vouloit faire des établi (Te m ans. Il a 

(a*) V. Arnoîdt^ Tom. V. p. 9t. 

K 4 
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donné lui-même la defcription de fes voyages^ 
qui a été réimprimée en 1779. ^' ^^ Grœben 
reçut les premières inftru£lion$ dans fa patrie. 
Il fe deilina au fervice militaire dans 4es pre« 
xniêres années du régime de ^Frédéric IL Ayant 
toujours confervé beaucoup de goût pour les 
occupation3 littéraires, il les dirigea cependant à 
l'avantage de la profeffion qu'il avoit embraflee. 
En 1748 ij t^raduifit i|n ouvrage de }^t Bîrac 
pour rinftruflion des capitaines de cavalerie; & 
quelque temps après il tjcadqiût & augmenta 
par des remsfrques 8ç des éclairçififemens un 
traité du chevalier 4© Chirac fur Fart de for- 

I 

tifier les camps. Ce travail de Vbc de Grœben , 
qui parut pour la premièrp fois ea 1 755 ^ avant 
la guerrp d§ fépt ans^ fut réimprimé vingt -un 
ans après en i ; 7 6, Le favant général a fait des 
yemarques raifonnées & profondes yî/r les pre- 
xniers fondemens généraux de la taéîiquç p^t Ht 
4e Keralio , ^ a donné un-journal pou^ les mi- 
litaires , fous le titjre de Bibliothèque ou MémoU 
res concernant tari; d^ la guerre. Mai? un de fc$ 
ouvrages qi^i n*eft.pas dp taûique, eft le projet 
4* une fabrique générale de livres pour l'Allema- 
gne , & les pays étrangers, ^r de Grœben eft 
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â préfent fixé à Berlin comme membre du coiv 
feil de guene. 

Grosse (Godefroi) né à Çaileben dan« 
le duché de Magdebourg, profefleux d'abord 
dans le collège appelé de Klqfterberge^ prés 
de la capitale de ce duché, enfuite pafleur i 
Calemberg dan^ le même pays. Qutre diiférens 
ouvrages fur Téducation, & fur Téconomie ru* 
raie, il a donné en 1781 une traduction de thi- 
floire naturelk de Pline ^ avec dei remarques. 

ÇrROSSiNG (Français Rodolphe de) né à 
Comorn en Hongrie. Je ne fais pourquoi il ^ 
quitté Vienne, où il a été pendant quelques 
années fecrétaire de l'impératrice Marie Thérèfe. 
n pafla quelque temps à Leip(ic & à Halle, 
puis à un village prés de Francfort fur le Mein, 
où il vécut en particulier. Il vint à Berlin au 
moment que Frédéric II mourut. Du vivant 
de rimpératrice reine il avoit donné un our 
vrage en allemand , intitulé le Souverain , ou h^ 
premiers (&• principaux fondemens du Gouvei;' 
mment monarchique. C'étoit une imitation du 
fameux livre de Machiavel fur le mêmefujct, 



1^4 La Prusse tiiTÉRAiRE 

& qui porte à peu prés le même titre. Il fit 
enfuite une hiftoire abrégée de« papes, qui n'eft 
pas tirée des annales de Baronius. Mr de Grof- 
fing çompofa depuis quelques ouvrages fur des . 
tnatiéres politiques , & il donna des cahiers pé- 
riodiques fous le titre de Joiirnal des Dames, A 
Berlin, par la liberté de fes annonces critiques, 
• il s'attira de fortes querelles. Outre cela il fit 
des dettes , & il s'échappa fans les payer. On 
dit qu'il eft actuellement enferm^ par ordre de 
l'empereur. Un frère de Mr de Groflîng, do- 
ftçur, a traduit en mauvais latin les ouvrages 
du juif Mendelsfohn, & a fait un parallèle de 
Berlin &:.de Vienne à l'égard de la littératiire. 

Grossmann (Guïlave Frédéric Guillau- 
me) natif de Berlin, direfteur du théâtre de la 
cour de l'élefteur de Maïence à Bonn, eft au- 
teur de quantité de comédies , tirées quelques- 
^ unes du françois, d'autres de Tanglois & de l'i- 
talien, &: de trois ou quatre de fon invention, 
dont celle qui paroît avoir eu le plus de fuccés 
eft intitulée: Pas plus de fix plats. Comme il 
n'a guère que trente ans, on doit efpérer que 
cet auteur comédien, s'il pafle de Bonn dans 
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une plus grande ville, pourroit un jour être 
appelé le Shakefpear de l'Allemagne. ^ 

Gruner (Chrétien Godefroi) né à Sagan 
en Siléfie en 1 744 9 étudia la médecine à Halle, 
y fut reçu dofteur en 1770, 8c alla donner à 
Breslau les premiers eflais de fon habileté dans 
la fcience qu'il profeflbit. Il y publia une dis- 
cuflîon critique des ouvrages d'Hippocrate, pour 
féparer ceux qui font véritablement de cet im- 
mortel auteur, d'avec ceux qu'on lui a faufle- 
ment attribués 5 & quelques pçnfées fur la mé- 
decine. Ces deux ouvrages le firent connqître au 
fénat académique de Jéna, & au duc de Wei- 
ïnar, qui n'épargne ni foins ni dépenfes pour 
attirer à fon univerfité des fujets diftingués. Il 
fut fait profeffeur à Jéna en 1773. Trois ans 
après on lui conféra le titre de confeiller de cour. 
Depuis quinze ans qu'il occupe cette place , il 
n'a pas donné moins de vingt -^ginq ouvrages, la 
plupart en latin , qui tous montrent une vafte 
& profonde érudition dans l'hiftoire de fon art , 
fe une grande connoiflanc^ des médecins au- 
teurs, grecs, juifs, arabes, & latins, anciens & 
modernes. MeufeL 
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Gi^UNER (JeanFtéderic) né à Cobourg ea 
1723 , profefleur à Halle. On a de lui des ou- 
vrages fur rhiftoire romaine , & quelques differ- 
tations qui peuvent fervîr à Thiftoire de TAUe- 
magne^ Il donna de bonnes éditions de Sedu- 
lius, à'Aurelius ViCîor^ 8c cje Vellfius Paterculus. 
Il écrivit en latin jusqu'en 1753. Les ouvrages 
qu'il fit depuis, fontpourlapliipart en allemand. 

GuisCHARD ( Charles Théophile ) né à 
Magdebpurg en 17^4. Son père, à ce qu'il p?- 
roît, étoit originaire du Palatinat, puisqu'il étoit 
fyndic de la colonie palatine établie à Magde- 
bourg. Mr Adelung ne dit pas que Mr Gui- 
fchard étoit deftiné à la théologie ; & ^it Forr 
ttiey, qui le dit dans fon éloge , ne dit pas qu'il 
ait prêché quelque temps. Cependant l'un & 
l'autre eft afle# fur, & il n'eil pas inutile de le 
remarquer, Apïès avoir étudié à Halle , & à 
Heilbron, où il publia une' differtation defama 
Salomonis inter exteros^ il continua fes études 
à Marbourg ^ puis à Leide , en s''appliquant fur- 
tout à la théologie, & aux langues orientales; 
& c'eft à Leide qu'il fit des fermons. Il fub- 
fifta pendant quelques années en corrigeant des 
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épreuves de livres anciens que des libraires hol- 
landois fâifoient imprimer. Il étoit fur le point 
d'o!)tenir une chaire lorsque ks idées changè- 
rent, & qu'il réfolut d'embrafler Tétat militaire. 
Il obtint un drapeau au fervice de Hollande^ 
& fit encore la dernière campagne qui précéda 
la paix d'Aix - la - Chapelle. Il fut alors fait lieu- 
teaant- capitaine dans le régiment de Baden- 
Durlach. Ce corps ayant été réduit peu de 
temps aprisy Mr Gaifchard refta fans emploi; 
mais on lui conferva néanmoins fa paye. Dan» 
les loifirs dont il jouiffoit après la réduction de 
ce régiment, il travailla a fes Mémoires mili'- 
taires fur les Grecs è* les Romains, Il en fit 
retoucher le ftyle, au moins du premier volu- 
me, par le fameux ex- capucin Maubert. L'ou^ 
vrage eut un grand fuccès. Frédéric II, qui étpit 
alors en Siléfie dans la féconde campagne de la 
troifiéme guerre , en 1757 , voulut coiuioître. 
l'auteur de ce livre, & le fit venir à Breslau. 
On lit dans fon éloge (<*) que le duc Ferdinand 
de Bronswic Tavoit fait connoître au roi Frédé- 
ric II; mais nous pouvons afllirer que S. A. S. 
n'a connu Mr Guifchard qu'au fervice de Prufle. 

(a) V, Mémoires de tacad. de Tan 1776. 
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Un air de bravoure, un ton de franchife militaire 
dans un hompie qui avoit fait profeffion de lit- 
térature théologique, plut au monarque philo- 
fophe & guerrier. Il le nomma Quintus IciliuSy 
du nom d'un tribun militaire romain; (ce fur- 
nom lui refta); il le fit chef d'un bataillon franc, 
qu'il forma très -bien, & lui ordonna d'en for- 
mer d'autres. On a beaucoup dit qu'il a pillé 
en Saxe; & certes il donna lieu à quelques re- 
proches. Mais après tout il le faifoit par ordre 
du roi, &: par métier; car il étoit en pays en- 
nemi. On rapporte auflî qu'en lifant un jour 
les Offices de Cicéron av,ec le roi , a ces mots 
,, Rien n'eft utile hors ce qui eft honnête : Nihil 
utile quod non hone/îum ", il ne put s'empêcher 
de rire , & il fallut en dire la raifon au roi. A 
la! paix de 1763 , les bataillons furent réformés, 
& le roi retint Quintus Icilius à fa fuite dans 
le rang de colonel. Ce fut alors que ce favant 
militaire publia fon mémoire fur les campagnes 
de Cefar : ouvrage qui a effuyé quelques criti- 
tiques , mais qui augmenta cependant beau- 
coup fa réputation. Nous ne pouvons affurer 
s'il eft vrai, comme on nous l'a dit, que ce 
fut lui que le roi chargea de former le plan 
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d'une banque royale qu'il vouloit établir, 8c 
qu'il a établie en effet. Mais Frédéric II lui 
parloit affez de tout ce qu'il avoit envie de faire. 
Ses entretiens journaliers pendant quinze ans 
avec un|aufli grand roi, donnoient à Mr Quin- 
tus de la cenfidération 8c de la célébrité ; mais 
ce théologien, devenu maraudeur 8c tacticien, 
rfétoit pas fort endurant. Il fe brouilla queU 
quefois avec fon maître; & fe plaîgnoit très- fou-; 
vent de fes farcafmes, & de ce qu'il revenoit 
trop fouvent fur les mépies propos, qui n'étoient 
pas toujours agréables. Mais aufli il donnoit 
trop fouvent lieu à la olaifanterie du roi par la 
trop grande familiarité qu'il fe permettoit, 8c 
par les récits qu'il Itfi faifoit de fes aventures. 
Il eft mort en 1775. Il a laiffé un fils Slune 
fille d'une perfonne de qualité, Mademoifelle 
dé Schlabrendorf, qu'il avoit époufée en 1780. 
D poffédoit une coUcûion de livres affez confi- 
dérable , ' & de bonnes éditions d'auteurs an- 
ciens. Le roi Frédéric II acheta cette colle6lion. 
après fa mort pour dix mille écus , & la fit met- 
tre dans fa bibliothèque de Berlin , avec celle 
de Spanheim. Formey Eloges ^ Souvenirs^ 8c 
Notices parlicul. 
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GuLDENST^DT (Jean Antoine). Mr Coxe 
dans la féconde partie de fon Voyage au nord 
parle de ce médecin, natif de Riga, comme 
dHin favant diJftingué qui s'étoit fait connoître 
dans le Brandebourg avant que d'aller pn Ruflîe. 
Il eft vrai que non -feulement il fit fon cours de 
médecine à Tuniverfité de Francfort, où il im- 
prima & foutint , pour être reçu doâeur , une 
differtation latine fur les forces du corps humain j 
mais il vécut auffi quelque temps«àBedin dans 
la fociété des gens des lettres, 8c furtout des 
médecins. D fut appelé à Pétersbourg en 1768; 
& on le choifit, deux ans après, pour accom- 
pagner Mr Pallas dans le voyage que Timpéra- 
tricé fit faire à celui-ci au mont Camufe, & en 
différentes provinces, tant de TAfie que de l'Eu- 
rope. ( V. Pallas.) Guldenftsedt reverlu de 
fes voyages en 1774, travailloit à rédiger les 
matériaux qu'il avoit raffemblés , lorsqu'une fiè- 
vre pourprée l'emporta en 1781» à l'âge de 
trente - fix ans. Il écrivoit en latin , en allemand 
& en françois. Coxe loc. cit, , Gadebufch Uef- 
lend. Bibliot.^ Nov. Comrru Petrop^ ScNot.part. 
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riACKERT (Jaques PhiUppe) peintre célè- 
bre de payfages , efl né à Prenzlow dans la Mar- 
che uckerane en 1737. Son père étoit plutôt 
ouvrier qu'artifte. On l'employoît quelquefois 
à Berlin à peindre des lambrifTages. Ce bar- 
bouilleur avoit fept fils, dont quelques-uns 
travailloient avec lui pour Taider. Jaques Phi- 
lippe ne tarda pas à montrer un talent fupé- 
rieur. On lui fit apprendre le deflein fous le 
Sueur, directeur de Tacadémie de peinture; & 
à rage de vingt -trois ans il étoit déjà reconnu 
pour maître. II alla en Suède, où il travailla 
trois à quatre ans. En 1764 il revint à Berlin, 
prit avec lui Jean Gottlieb fon frère , & alla à 
Paris , où fes ouvrages furent également applau- 
dis. Malgré cela il vouloit voir les chef- d'œu- 
vres & connoître les artiftes d'Italie. En peu 
de temps il fe fit confidérer à Rome comme un 
artifte du premier ordre dans fon genre. Son 
nom fut connu de l'impératrice Catherine II, 
qui lui fit faire plufieurs grands tableaux. Le 
plus fameux eft celui où eft repréfentée la ba- 

LaPruffiUuér. T. IL . L 
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taille que la flotte xufle gagna à Tfchesme (ou 
comme les Italiens récrivent , Cismé ) contre les 
Turcs en 1774. On le vit alors travailler dans 
un grand attelier tout meublé , tout rempli des 
objets qu'il voulait peindre. Il travailloit à Li- 
voume ; 8c ayant fait comprendre à l'amiral Oi- 
low qu'il avoit de la peine à fe faire une jufte 
idée d'un vaifTeau en flammes, l'amiral rufle fit 
fous les yeux du peintre mettre le feu à une 
vieille frég^ite qu'il avoit dans fa flotte. Mr Ha- 
ckert peignit ainfi d'après nature l'embrafement 
de la flotte turque. Il retourna depuis à Rome; 
de là il fut appelé à Naples.; & il eft à préfent 
de retour à Rome, d'où tout artifte qui a du 
génie ne fe détache qu'à regret. Il travaille ce- 
pendant pour la cour de Naples, de qui il eft 
ftipendié. . 



Hackert (Jean Gottlieb) frère cadet du 
précédent, né en 1744, apprit le deffein du 
même maître. Il s'appliqua à peindre des pay- 
fages comme fon frère , 8c voyagea en France & 
en Italie avec lui; mais il mourut avant d*at- 
teindre fa trente -cinquième année. Que n'au- 
roient-ils pas fait ces deux frères en travaillant 
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d'accord, & avec un talent décidé pour le mê- 
me genre ? 

Hagedorn ( Charles Dieterich) né dans le 
comté de Ravensberg en 1716, aumônier d'un 
régiment à NeifTe, enfiiite pafteur à Minden en 
Weftphalie, a fait quelques livres d'inflitutions 
chrétiennes; un particulièrement pour les mi- 
litaires, 8c un autre qui a pour titre Religion du 
chrétien raifonnable. Depuis près de quarante 
ans il ne fait plus que des fermons. II n'étoit 
pas parent des célèbres MefTieurs de Hagedorn 
de Hambourg. 

Hagen (Jean Antoine, baron de) ci- de- 
vant lieutenant du rég^iment d'Anhalt-Bembourg 
dans Tarmée pruffienne , enfuite référendaire à 
la chambre des domaines à Berlin. Ses poëfies 
dans le goût de Chaulieu, fon Magafin pour 
lervir à Thiftoire du théâtre , & fes nouvelles 
dramatiques , annoncent fon goût. Il étoit en 
voyage & fans emploi en 1788. 

Hagen (Jean Henri ) apothicaire à Kœnîgs- 
berg en Pruffe, a donné plufieurs ouvrages fur 
la botanique & la chimie. Mort en i77.5- 

L 2 
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H A G E N '( Thomas Philippe de ) né à Ho- 
hen-Nauen dans une terre de fa famille, prés de 
Ratenau, en 17 2 8» préfident du confifloire fu- 
périeur à Berlin, de la caiiTe des églifes & des 
pauvres, & de plufieurs autres dicailéres. Si 
le nom à*Indagine a été formé de Hagen, cette 
famille , d'ailleurs ancienne 8c illufire fans con<- 
tredit, eft une des premières de la Saxe qui 
ait donné à la république des lettres un écri- 
vain eftimable. Car Jean d'Indagine a fleuri au 
commencement du quinzième fiècle.; êc il pa- 
roît que cette famille s'efi également diftinguee 
dans la profefTiçn de^ lettres 8c dans celle des 
armes (^). Mr de Hagen, quoiqu'occupé des 
affaires de plufieurs directoires auxquels il pré- 
fide, coiifacre fes loifirs à des ouvrages utiles 
à tous les chefs 8c commis de Tadminiflration 
interne de l'état. Outre THiftoire généalogique 
de quelques familles nobles brandebourgeoifes, 
de Stechow, de Hagen, de Dorftadt, de Wil- 
mersdorff, il a donné des defcriptions , 8c fait 
graver des cartes topographiques bien détaillées 
8c exaftes de plufieurs diftriits de la Marche de 

» 

(a) V. le Diâionn. des auteurs de Jœcher, celui de Mr Ade- 
lung. Se le Di6l. de la noblefie Ç^Adêl-Lexicon) de Gauhc. 
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« 

Brandebourg, furtout des fabriques, 8c des ca« 
naux par lesquels les grandes rivières qui la 
croifent communiquent entre elles, & font la 
fource principale de la richefle du pays 8c des 
forces de la monarchie. 

Hahn (Jean Bernard) né à Kœnigsberg en 
1723, étoit ci -devant profeffeur d'éloquence & 
d*hiftoire dans la même ville ; mais il a quitté 
cette place, 8c vit fans emploi. Il a toujours écrit 
en latin. Il ne profelTe que la philofophie; mais 
il tache de la concilier avec la théologie. Dans ' 
un ouvrage imprimé Tan 1774, il prouve que 
Its comètes ne préfagent rien de terrible. Bayle 
& WolflF l'avoient prouvé cinquante 8c foixante 
ans avant lui. Mais il faut donner le temps aux 
opinions , 8c aux modes , de faire leur chemin. 
Kœnigsberg n'avoit pas encore un fi grand com- 
merce avec l'Angleterre, lorsque Hahn étudioit ; 
& la correfpondance de la Pruffe orientale avec 
Berlin & les univerfités du Brandebourg , & de 
la Saxe , n'étojt pas fi animée. 

Halle (Jean Samuel) né à Bartenftein en 
Pruffe Tan 1727. Il eft depuis plus de vingt ans 

L 3 
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ptofefTeur d*hiftoire au corps des cadets de Ber- 
lin. Il avoit été auparavant régent de clafle à 
Brandebourg ; 8c il paroît être plutôt porté pour 
la'médecine, les mécaniques, & Thiftoire natu- ^ 
relie, que pour Thiftoire politique. Il a tra- 
duit du latin en allemand quelques ouvrages de 
Haller , & il en a doimé d'autres tirés de StaU. 
On fouhaiteroit qu'en traduifant des ouvrages 
qui demandent une di£Uon fimple & facile^ 
telle que la Defcrîption des arts & métiers, il 
n'afFeAât pas un flyle ampoulé, 

Hamann (Jean George) né à Kœnigsberg } 
en Pruffe en 1730, obtint un emploi dans un 
bureau de la douane de cette ville. Il y a de 
l'apparence que fa traduction de Dangeuil/wr 
les avantagea 6* les désavantages de la France 
6* de la ,grand€ Bretagne par rapport au com- 
merce lui a fervi de recommandation pour ob- 
tenir l'etnploi qu'il a. Au refte Tes ouvrages ont 
toujours paru fqys des noms empyuiités, & font 
imprimés en différens eridroits. Aucun ne porte 
la date du pays où il vit. Je ne fais ce qui Ta 
obligé à ce ménagement. Si on ne favoit pas 
qu'il écrivoit dans le tempS que la littérature 
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Ê 

allemande fe formoit & fe perfe£lionnoit , on 
diroit qu'il a écrit dans la décadence du bon 
goût Les titres de ces ouvrages font aufli fin- 
guliers que le flyle dont ils font écrits ; & ce- 
pendant il y a de refprit & du fonds 9 & de 
bonnes idées , même de la plaifaitferie dans les 
titres. En voici par exemple : Dits mémorables 
deSocrate^ pour les longs loijirs du public; les 
Nues , pour fervir de petite pièce ( Nachfpiel) à 
tomrage précèdent. Les Lettres 'pajîorales fur 
le drame de r école (Sc/iuldram) ont aufli quel- 
que chofe de fingulier. Il a donné en françois 
un ejfaià la mofaïque^ dont une partie a pour 
titre Vlnoculation du bon Jens. A la manière 

dont les critiques allemands parlent des ouvra- 

» 

ges Se du ftyle de ce dpuanier auteur, on pour- 
roit croire que le bon fens ne lui étoit pas 
tout-à-fait naturel ni parfaitement bien inoculé. 
Un autre de fes ouvrages, qui ne paroît pas 
moins fingulier, eft V Apologie de la lettre H : c'eft 
apparemment pour s'oppofer à Mr Schlœzer & 
à quelques autres qui forït la guerre à cette let- 
tre, & qui voudroient ^u'on la fupprimât par- 
tout où elle n'eft d'aucune utilité. On a vu dans 
les plus beaux temps de la littérature italienne 

L4 
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s'élever de pareilles disputes entre le Triffiri Se 
Ange Firenzuola. Mr Hamann mourut l'an- 
née dernière 1788 dans un voyage qu'il fit en 
Weftphalie. Ses ouvrages feront probablement 
oubliés. Mais il a laiffé des éléyes qui fupé* 
rieurs au maître à bien des égards, femblent 
avoir contraâé de lui cette tournure finguliçïç 
de ftyle 8c d'efprit- ,JCutner. 

Hamm (Jean de) profeffeur de théologie & 
des langues orientales à Duisbourg vers le mxr 
lieu du fiécle. Il n'a donné que quelques écrits 
polémiques contre J^an Henri Hottînger, pro- 
fefleurà Heidelberg, fils d'un autre du même 
nom que l'éleûeur palatin avpit appelé de Zur 
rie à la même unjverfité, 

Hanisch (George Daniel) né en Pruffe 
en 1746, pafteur dans la vieille Marche à Tan- 
gjBrmunde- Après fa diflertation inaugurale en 
latin 5 imprimée à Halle en 1770, fur la m\lJion 
' d^ St Boniface en Allemagne^ il a fait quelques 
eifais en allemand, dans l'un desquels il prouve 
qujç l'éducation domellique doit venir au fecours 
de l'éducation publique* )Lp thème feroit estcçl- 
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lent, fi le discours étoit prononcé devant les pa- 
ïens 8c les gouverneurs des enfans. Mais- on crie 
dans les écoles contre les parens, & dans les 
maifons particulières contre les maîtres d'école. 

Hanow (Michel Chriftophe) né dans la Po- 
méranie ultérieure en 1693 dans un village nom- 
mé Zamborfl, où fon père étoit curé ( Prediger). 
II fut d'abord deftiné a la théologie ; mais il fe 
voua enfuite au droit. \ T^ge de vingt-cinq ans 
il obtint le grade de maître-és-arts à Leipfic, 011 
il publia quelques diflertations fur différens fu- 
jets, n entra en qualité de précepteur chez un 
Mr Bofe à'Dresde , & quelque temps après chez 
un négociant 9 nommé Weiclhmann, à Danzic. 
Ses talens furent connus du magillrat de la 
ville ; & il fut fait profelFeur de mathématique 
& de philofophie en 1727. Depuis-lors il s'oc- 
cupa principalement de Tliiiloire naturelle; & 
c'eft un des favans du fiécle qui a le mieux mé- 
rité de cette partie. Il a publié des expériences 
pendant près de cinquante ans , la plupart en 
allemand, fous le titre & Expériences danzicoifes 
(Danziger Erfahrungen,) On a de lui en latin 
plufieurs traités curieux; par exemple; de que- 
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« 

Jlus Tontini moraUtale\ — de Origine mundl ex 
montibus é' vallibus; — ImpoJJîbilitas quadra* 
turœ circuli a priori adferta; — de EleÛione per 
fortem. A la mort du célèbre Wolff , Hanow fe 
chargea de rédiger la partie de cette longue [\xM 
de traités philofophiques que l'auteur n'avoit 
pas achevée. ( T. Wolff.) Il en dorma neuf 
volumes in- 4° 5 un d'économie,, quatre dephi- 
lofophie civile ou politique, quatre autres de 
philofophie naturelle ou phyfiqufe. Son latin, 
quoique fcolaftique, eft beaucoup meilleur que 
celui de WolfF. Il ne s'eft point marié. Il lé- 
gua fa bibliothèque, fes inftrumens de phyfi- 
que & de rnathématique , fa colleftioh d'biftoire 
naturelle, à la bibliothèque d'un coUége de 
Dànzic. Il eft mort en 1773^ %^ ^^ foixante 
8c dix -huit ans. 

H A R T M A N N ( Melchior Philippe ) médecin 
&: profelfeur de médecine à Tuniverfité de Koe- 
iiigsberg , mort en 1 7 5 3. Il étoit fils d'un hom- 
me célèbre pour fon temps dans le nord, qui 
fiaifoit des livres fur Thiftoire eccléfiaftique & fur 
la médecine («). Le fils n'a écrit que fut la mé- 

(ji) Voyez rarticlo Hartmann dans lé Diâionn. de Jœcher. 
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dedne en latin: L'ouvrage le plus eftimé qu'on 
ait de ce dernier, efl celui qu'il a imprimé i 
Leide fur l'ufage de l'ambre , de Succîni in medt^ 
cina efficacîa. On dira fans doute que ceux qui 
ont affermé la pêche de l'ambre lui ont payé cet 
ouvrage. Mais il avoit aufli un intérêt particu- 
lier à faire valoir cette marchandife. Il en avoit 
une coUeAion très - confidérable , & des mor- 
ceaux rares & vraiment précieux , qu'il vouloit 
vendre fc qu'il vendit effeftivemeht à un affez. 
haut prix, je ne fais fi c'eft à un feigneur ruCfe 
ou à un polonois. 

Hartmann (Pierre Émanuel) né à Halle 
en 17Q7, profefleur de médecine à Francfort 
fur rOder. On a de lui plufieurs ouvrages en 
latin fur l'ufage du mercure & de l'antimoine ; 
& fur quelques parties de la chimie. Il a donné 
la defcription des plantes qui viennent naturel- 
lement dans les environs de Francfort. 

Hartmann ( Frédéric Traugott ) em- 
ployé au bureau de la lotterie à Berlin , a écrit 
en 1785 ibr la liberté civile que Mr de Dohm 
prétend qu'on dqit accorder aux Juifs, Jl prouvç 
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q\ie fi on leur accordoit tout ce que Mr de 
Dohm avoit dit qu'on leur de voit accorder, leur 
fituation dans l'état civil feroit beaucoup meil- 
leure que celle des chrétiens. Cet ouvrage fut 
bien reçu du public 5 mais ce public chrétien ne 
témoigna pas 4 Tauteur par des marques réelles 
la même reconnoiflance que les Juifs de Berlin 
témoignèrent à Mr de Dohm. Mr Hartmann 
avoit peut-être une autre paffion à fatisfaire en 
écrivant contre les Juifs. Il en avoit été la dupe 
quelquefois.; & il avoit déjà écrit ^contr'eux des 
fatires , qu'il intitula Hiéroglyphe^^ ^ 

H AU SE (Charles René) profeffeur & biblio- 
thécaire à l'uni verfité de Francfort fur l'Oder, 
a fait fes études à Leipfic, où il naquit en 1740. 
Il ne prit le doftorat qu'en philofophie : ce qui 
n'eft guère d'ufage qu'en Allemagne. Il eft vrai 
que dans quelques univerfités d'Italie on confère 
un grade à peu près femblable à ceux qui fe de- 
flinent aux chaires de philofophie ou de belles 
lettres. Mr Haufe , ayant été fait profeffeur affez 
jeune, travaille conflamment &:. tranquillement 
dans la même place que fes premiers effais lui 
firent obtenir Ses ouvrages, tant en latin qu'en 



PAR ORDRE ALPHAB. H AU 173 

allemand, roulent fur Thiftoire du moyen âge^ 
& fur rhiftoîre moderne. On en trouve la lifte 
dans V Allemagne littéraire de Meufel. 

Hayne (J . . . . . £..:.• G. . . .) ingé- 
nieur au fervice du roi de Prufle. Son ouvrage 
fur la taflique de^ Turcs intérefle dans ce mo- 
ment plus que lorsqu'il parut en 1783. On ffe- 
roit bien-aife de favoir que cet ingénieur eût 
fait la guerre, ou du moins un long féjour, en 
Turquie. Quoi qu'il en foît, il paroît qu'il a 
puifé dans de bonnes fources, quoique les mé- 
moires du baron de Tott n'euffent pas encore 
paru. L'hiftoire des trois guerres de Turquie 
entre 1683 & 1737» que Hayne a donnée de- 
puis , fert de fupplément à cet ouvrage. 

Hecker (Jean Jules) né dans le comté 
delà Mark, &: mort à Berlin en 1768, âgé en- 
viron de foixante ans. Ses ouvrages font peu 
de chofe. Mais le zèle de cet eccléfiaftique pour 
rinftruûion du bas peuple Ta rendu célèbre. Il 
fut le fondateur d'une école qu'on nomma réelle^ 
parce qu'on y inftruifoit les élèves de rebus^ non 

« 

de verbis. Frédéric II n'a, rien fait pour cette 
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école , née dans les premières années de fon ré* 
gne; mais il laiflbit faire, 8c cela a fuffi. L'ob- 
jet de fon inftitution étoit d'enfeigner des chofes 
dirèûement utiles a tous ceux qui fe deftînent 
aux arts mécaniques & au commerce. Il pré- 
céda tous les pédagogiiles de nos jours qui l'ont 
enfuite éclipfé. Le père abbé Felbiger eft venu 
prendre de lui le modèle des écoles qu'il a fon- 
dées en Siléfie , 8c enfuite en Hongrie Le nom 
de normales qu'on a donné à plufieurs établif- 
fcmens de cette efpéce ne convient proprement 
qu'à celle - ci , qui a véritablement fervi de mo- 
dèle ou de norme à toutes les autres : elle s'eft 
formée par fes foins. Un des legs que fa répu- 
Kition procura à cette école, lui eft venu du 
fameux gazetier d'Erlang. Mais cet héritage en- 
gagea la maifon dans un procès, devant je ne 
fatis quel tribunal de l'Empire; 8c ce procçs dure 
depuis vingt- cinq ans. 

Heineccius (Jean Théophile) né à Ei- 
fenberg d'un père eccléfiaftique, en iGSi? s'étoit 
de/liné a la théologie, & s'appliqua furtout à 
l'hiftoire eccléfiaftique. Il fut à Leipfu: créé mai- 
t|ç {maglfter) en 1704. Étant enfuite allé a 
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Halle, il fe tourna du côté de la jurisprudence. 
Il fut cependant fait profefleur extraordinaire^ 
puis ordinaire de -philofophie. Il ne prit le 
do6lorat en droit qu'à l'âge de trente -fix ans, 
& fut fait profefleur à Halle en 17Q1. Trois 
ans après on lui offrit une chaire apparemment 
plus lucrative à Francfort. Il l'accepta , & la 
tint trois ans. Fendant trois autres années il 
occupa une chaire de jurisprudence à Franecler. 
Il retourna de cette univerfité à celle de Franc- 
fort; & de là, à caufe de fes querelles avec un 
autre profefleur , nommé Trier , il fut transféré 
à Halle , où il mourut en 1 74 1 , âgé de foixante 
ans. Ses ouvrages font peu volumineux , quoi^ 
que remplis d'une érudition immenfe ^ mais ils 
roulent fur des fujets intéreflans. Les Antiqui- 
tés romaines, rédigées fous les titres 8c félon 
Tordre des Inftitutions de Juftinien, pour leur 
fervir d'éclaircîflement, ont eu beaucoup de 
cours. Son fort d'ailleurs étoit le droit féodal 
& germanique-, fur lequel on le confultoit de 
toute part. Il appartient à peine au régne de 
Frédéric II, puisqu'il mourut un an après fon 
avénemeijt au trônç. Mais fes ouvrages , com- 
me ceux de Boçhnier, de Stryck, de Thoma* 
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fius^ ven droit; ceux de Hoffmann ^ de Stahl, 
en médecine , montrent dans quel état fe trou- 
voient les fciences dans le, Brandebourg fous le 
régne précédent* 

Heinitz (Fréd. Guillaume, baron de) étoit 
miniftre au département des mines à Drefde. 
' Lorsque par quelque mécontentement il fe dé- 
mit de fon emploi, Frédéric II lui en donna un 
de la même nature à Berlin en 1 7 7 7. Le roi com- 
mençoit à revenir de l'averfion qu'il avoit eue 
pour la minéralogie. Mr de Heinitz dans la fuite 
, fut chargé de plufieurs départemens ; car outre 
celui des mines , il a celui de Weftphalie , c'eft- 
à -dire des provinces de Clève, de Meurs, de 
la Mark, Gueldre, Minderi &c.; il a celui du 
îfel, de la mpnnoie, & de la fabrique de porce- 
laine , celui de l'académie des arts. La plupart 
de ces départemens , à l'exception de celui de 
Weftphalie , ont du rapport entr'eux. La mon- 
noie «Se le fel foffile en ont avec la, minéralogie; & 
la manufacture de porcelaine en a encore un plus 
dire£l avec l'académie de peinture & de fcul- 
pture. Frédéric II avoit laiffé tomber l'académie 
de peinture fondée par fon aïeul. Elle étoit 

r 

presque 
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presque entiérejnent tombée depuis qu'un in- 
cendie en avoit détruit les falles 8c réduit en 
cendres les tableaux Se les modèles qu*on avoit 
raffeitxblés. Mr de Heinitz prît foin de ce qu'on 
avoit fauve , 8c s'intérefla pour quelques jeunes 
artiftes qui promettoient du fuccés. Il propofa 
au roi en 1 7 JS'4 les moyens de rétablir cette aca- 
démie; ç'étoit de lui affigner quelques fonds 
que le miniftre lui indiqua. Le roi ne fut pas 
d'humeur de dispofer de ces fonds comme le 
miniftre le propofoit ; mais il confentit que Mr 
de Heinitz eût la dire£lion des élèves qui fe 
piéfentoient à Técole de deffein qui fubfiftôit 
encore. On a vu en deux ou trois ans des pro- 
grès affez çonfidérables, qui engagèrent Frédéric 
Guillaume II â protéger cette académie, 8c à 
répandre fes bienfaits fur les artiftes qui le mé- 
ritoîent. Au refte nous avons de Mr le baron de 
Heinitz, comme auteur, un Eflai d'économie 
politique, imprimé en 1785; tm Mémoire fur 
le produit du régne minéral de la monâïchie 
pruffienne, & fur les moyens de cultiver cette 
branche de l'économie politique (Berlin 1786); 
une atitre enfin fur les Finances de la Saxe {^). 

(û) V. Tart. Mirabeau. 
La Pru/jfe iiuér. T>JL M 



178 La Prusse littérairh; 

Hein lus XJ^^^ Philippe) né en 1688» 
étoit fib d'un bourguemaître de Smalcalde qui 
danjs ce temps habitoit à Caffel., Après avoir 
fait fes études à Brème avec fuccès, il fut fait 
profeffeur d*hiftoire eccléfiaftique judaïque dans 
un collège de Halle ; enfuite il alla fe faire rece- 
voir dofteuV à Francfort fur l'Oder, apparem- 
ment parce qu'étant de la religion réformée il 
aimoit mieux prendre ce grade dans une uni- 
verfité de là même religion qu'à celle de Halle 
qui eft luthérienne. Bientôt après il fût fait re- 
ûeur du collège de Joachimsthal à Berlin, qui 
eH aufli de la^ religion réformée. On l'affocia, 
& il en étoit bien digne, à la fociété royale en 
1735. Cette fociété étant renouvelée fous le 
nom d'académie , il en fut non-feulement mem- 
bre , mais dire£leur de la piaffe de philofophie 
fpéculative ; c'eft de quoi Mr Adelung ne fait 
point, mention. Ce lexicographe dit pourtant 
avec raifon^ que Heinius étoit un favant diftingué 
& un excellent régent de collège. Il a fourni 
de fort bons mémoires aux recueils de l'acadé- 
mie , furtbut fur les anciens philofophes. Deux 
livres de diflertatîons facrées , chofes fort curieu- 
fes, ont été imprimés à Amfterdam en 1737- I' 



PAR ORDRE ALPUAH. HEI I79 

«ft mort en 1775. Mofer^ Adclung^ Mémoires 
de t académie. 



H£ISL£R (Philippe Jacob) né à Schenken- 
hofen , petit village prés de Lindau , de parens 
catholiques. Il reçut fa première éducation chez 
un oncle doyen d'une églife dans le diocéfe de 
Confiance; cnfuite chez les jéfuites à MindeU 
heim 9 où il continua d'étudier , & où il fut tn^ 
fuite fait profeifeur. Il a écrit fur le droit quel* 
ques diifertations , & il a fourni beaucoup d'ar«- 
tides au journal ou aux gazettes hebdomadaires 
de Halle, depuis 1759 jusqu'en ^7 79' Mort 
en 1771. Weidlich. 

Henckel ( Erdmann Henri) comte de 
Oderberg , baron de DonnersmarcR , & feigneut 
dePœlzig, né à Oderberg en €iléfie d'une fa- 
mille illuftre, étudioit à Halle avec fon frère 
Wenceslas, lorsque Frédéric I prit le titre de 
roi. Us prononcèrent à cette occafion, l'un en 
allemand, l'autre en latin, des discours pané- 
gyriques & congratulatoires , qui ont été im- 
primés. Le comte Erdmann Henckel publia 
aufli quelques "autrëk ouvrages à. Berlin & à 

M % 
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Halle du vivant du roi Frédéric Guillaume I. 
Il fe retira enfuite à fon château d'Oderberg^ 
où il paffa le relie de fa vie en exercices de 
piété. Il eft mort ea 1751, âgé de foixante- 
neuf ans. 

HenckeL (Joachîm Frédéric) très -célè- 
bre chirurgien 8c accoucheur, né en PrufTe dans 

un diftrift appelé Hollande. Il fut un de ces 

» 

jeunes chirurgiens que le roi Frédéric Guillau- 
me I envoya à Paris pour apprendre la profef- 
fion, qui dans fes états étoit alors fort reculée. 
A fon retour on le fit chirurgien major des gen- 
darmes; mais il vouloit devenir profeffeur, 8c il 
alla prendre le grade de doâeur à Francfort fui 
rOder en 17 44 5 quoique âgé de trente - deux 
ans. H vint enfuite s'établir à Berlin, doniia 
des leçons, fe procura des pratiques, 8c fe ren- 
dit fort célèbre furtout comme accoucheur : c'é- 
toit-là fon fort; 8c c'eft dans cette partie que 
fes ouvrages peuvent encore être utiles. Au refte 
c^ font pour la plupart des compilations. A Ber- 
lin, où il vécut plus de trente -cinq ans, cet 
homme \eft encore fameux par fon avarice auffi 
inhumaine que ridicule. Il fe faifoit payer à la 
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rigueur par de pauvres gens qui le confultoient 
pendant quelques quarts d'heures , 8c que d'au- 
tres profefleurs traitoîent des mois & des ans de 
fuite fans exiger un fou. Il fe feroit presque 
laifle mourir de faim pour épargner la dépenfe. 
Il prétoit fon argent à. un intérêt exorbitant. 
Cette avarice au lieu de l'enrichir J'appauvrit. 
Sa femme , qui ne pouyoit jamais lui arracher 
Targent néceffaire , étoit réduite à s'accorder avec 
des emprmiteurs qui partageoient avec elle l'ar- 
gent pour lequel oii s'obligeoit à une ufure énor- 
me. Us ne le lui rendoient plus , & lui n'ofoit 
point le demander en juftice , pour ne point 
manifefter fon avarice ^fFreufe, Obligé de tenir 
voiture, il voloît l'ayoine à fon propre cocher, 

qui Tayarit une fois furpris, feignit de ne le 

* 

point connoître, & le roifa d'importance. U 
avoit un fils unique qui promettoit beaucoup ; 
mais il ne furvécut point à fon père qui mourut 
en 1777, âgé de foixante - cinig[ ans, 

Hennert (Jean Frédéric) né à Berlin en 
1734, fils d'un confeiller aulîque. Il fut fait 
profefleur de mathématique & d'aftronomie à 
Utrécht à peu près flans le même temps que 

M 3 
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le roi fit venir à Berlin pour aftronome un jeune 
Bâlois, & que pour enfeigner les mathémati- 
ques à de jeunes militaires il fit venir d'Utrecht 
xnéme Mr de Caflillon ; & c-efl la chaire de ce* 
lui- ci que Mr Hennert obtint (^). Il a donné 
au public quelques ouvrages en latin & en fran*- 
çois. Depuis cinq ou fix ans on a de lui dans 
le Magafin de mathématique de Leipfic, &: dans 
k Journal aftronomique de Mr Bode, des ohr 
fexvations fur leS orbUes elliptiques des planètes f 

Hennert (Charles) firére du précédent, 
a fait quelques campagnes de la dernière guene 
fous le prince Henri; il a demeuré long-t-emps 
auprès de S. A. R. àRheinsberg, dont il a donné 
une belle defcription. Il eft depuis 1785 infper 
fleur des forets à Charlottenbourg ; & il a donné 
un traité fur tarchiteâiure & tart des jardins en 
1786, & un excellent ouvrage fut la cavalerie 
4es anciens du temps de la guerre de Troie» 
c'eft-à-dire, furies chars des héros d'Homère. 
Il ayoit entrepris une hiftoife militaire des état» 
pruffiens, depuis le grand élefteur Frédéric 
Guillaume; mais il a renoncé à cette entreprife. 

(af) Pqrmey , I^ettrufur Pétai desfcier^cts ir d9t maurs. 
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H E R B s T ( Jean Frédéric Guillaume ) fiU 
d'un pafteur furintendant de MÎhden , prédica- 
teur à une des églifes luthériennes de Berlin, 
a continué l'hiftoire naturelle du règne animal 
de Bor'owsky, & a donné avant cela quelques 
cahiers fur des fujets particuliers de ce genre en 
1782 — i784; furtout fur les crabes & les écre^ 
viffes. Sa carrière n'offre rien de brillant 9 mais 
pourtant quelques fingularités remarquables. Il 
étoit chapelain au corps des cadets fous le gé- 
néral Buddenbrock qui en étoit le chef. Ce gé^ 
néral crut que dans un fermon auquel il affilia 9 
le prédicateur avoit lâché des traits qui portoient 
fur lui, à caufe de quelques mécontentemens que 
Madame là générale avoit caufés à la femme du 
prédicateur, & fit des inftances auprès de Mr de 
Zedlitz , miniftre du département eccléfiaftique, 
pour. qu'on cherchât une autre place au prédica.- 
teur. Le miniftre, qui ne vouloit point déplaire 
au général , le fit curé d'une petite ville , d'où il 
fut enfuite rappelé à Berlin, JX vient de fairq 
(en 1789) un voyage en France, 

Herder (Jean George) eft né en 1741 à 
Morungen, fief, en quelque fens, des comtes de 

M 4 
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Dohna dans la Pruffe royale ou orientale. Nous 
ne fommes pas inflruits des çirçonltances de h 
première éducation , ni de la condition dans la- 
quelle il eft né. Mais on fait qu'à l'âge de dix- 
huit ans il étudioit à Kœnigsberg ; qu'il connut 
dans cette ville Mr Hamann, 8c qu'il pajrut l'imi- 
ter dans fa manière d'écrirç. Le premier ou- 
vrage que Mt Herder fit paroître, eft un fermon 
en forme d'éloge qu'il prononça à l'enterrenient 
d'ùnç jeune bourgeoife dç Kcenigsberg. J.a mê- 
me année il donna un dialogue d'un genre nou- 
veau t qui devoit feyvir pour confoler un ami 
qui vénoit de perdre fon père. Dans nn fuj^t 
fort ordinaire, Mr Hexder fit çntrevoir une ima- 
gînation peu commune, Le fuccés de ces eflais 
lui procura un petit emploi à Mittau, Il en 
trouva bientôt vn meilleur à Riga, quoiqu'il 
n'ait été que comme maîoce fubalterne-, pu co- 
laborateur t dans une école de cette ville, H y 
publia quelques petites pièces , tant en iptok 
qu'en vers. Un mémoire fur l* origine <t^ ^^^' 
gfige^ qui remporta le prix de l'académie de 
Berlin en J775, le fit connoître pour phîlo'^^' 
phe fubtil , érudit , & profond. La même an- 
née le comte de la Lippe-Schaumboug l'^p- 
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pela à Buckebourg comme confeiller du con- 
fiftoire. II continua à écrire en différens genres ; 
Se il eut le courage d'entrer en lice avec le célè* 
bre Lefling, qui jouiflbit alors de là plus graiide 
confidération dans la littérature allemande. Le 
fujet étoit aflez fingulier. 11 étoit queftion de 
favoir de quelle manière les anciens repréfentoieni 
la mort. Un nouveau mémoire fur les caufes 
de la corruption dû goût chez les différentes na* 
tions , lequel fut ayfli couronné par l'académie 
de Berlin , augmenta encore la réputation de 
l'auteur. Ces fuccés auroient dû lui mériter l'at- 
tention de Frédéric H, qui certainement aimoit 
la pbilofophie & la littérature. Mais commç l'on 
fait, Frédéric ne prenoit guère connoiiTance de 
ceux qui ne parloient qu'en allemand, & moins 
encore des eccléfiaftiques. Mr de Munckaufen, 
miniftre alors au clépartement eccléfiaftique & 
littéraire, n'eut pas aflez de crédit, ou peut- 
être n'eut- il pas d'occafion, pour le placer,^ Le 
fort qui ne s'oiFrit point à ce théologien philo- 
fophe' d^ns les états pruflïens , lui fut offert dans 
un pays qui n'en eft guère éloigné. Le duc ré- 
gnant de Weimar, qui avoit déjà attiré dans 
fa réfidence Mr Bode, Mr de Gœthe, Mr Wie- 
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land, y attira auffi Mr Herder, digne fans doute, 
quoique dans un genre différent, d'être affo<:ié 
À ces auteurs. Il eft dans cette ville premier 
pafteur, premier prédicateur, & furintendant, 
dignité qui répond à beaucoup d'égarcjs à celle 
d'évéque dans les pays cathçliques. 

Un littérateur faxon que nous avons déjà cité 
ailleurs , parle des ouvrages de Mr Herder en 
ces termes. "Il fut un temps, dit -il («), où 
Pon lîfoit, & dévoroit les écrits de Herdeï 
avec une ardeur extraordinaire; où chacun le 
,, loupit comme auteur <Bjîhétîque {b) profond 
& fenfé, comme connoiifeur des anciens, rem^ 



»♦ 



»» 



«9 



{e^ Caraéïerç deuffcher Dichter und Profaiflen* p. 463. 

(y) Voici la définition qu'un des profefleurs les plus ellimé* 
du collège carolin de Bronswic donne du mot tsfihétiqut^ qui 
eft très en vogue prcfentement dans la littérature allemande; 
^^JEfihétiquef dit -il, dans fon fens le plus général, eft |a par- 
», faite connoifTance théori^que des belles lettres & des beaux arts» 
9, qui cmbrafte non-feulement leurs fondcmens communs, mai» 
9, aufli les préceptes particuliers de chaque fcieuce ou genre dç 
„ littérature , £c ^e chaque art. Il paroit (|ue c*eft Alexandre 
„ Baum^arten , profeffeur à Francfort , qui a mis . en vogue ce 
„ mot vers l'an i7.')0*'. Entwurf einer Théorie und luttera" 
tur dprfçhdn^n Wi/Jenfchaften , von Joh. Joachim Efchenburf. 
Ejfaifur la théorie ^ la littérature des beaux arts 6* desjcitnr 
ccy, parMr Efchenbourg. pag.3. Le mot, ajlhétique tiré du pt« 
«;<5jeve«r?*î , fentir^. fignifîe à peu prés fe^til^e^ta^• 
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„ pli de goût , & comn^e philofophe fpîrîtuel, 
,9 Ce fut dans ce temps qu*il s*affocia avec une 
„ noble aflurance aux célèbres auteurs des let<i 
9, très fur la littérature allemande , 8c qu'avec un 
„ ftyle neuf, plein de feu allégorique , il char^? 
^moit le cœur & l'oreille de tout le monde ^ 
«» & qu'il prononçoit franchement fur les dé-^ 
M fauts & les fîngularités de notre poëfie & de 
}f notre langue. Ce ftyle qui fe foutint fi bien 
M par Texpreflion, le coloris, les tranfitions, 
»» trouva partout des admirateurs , des imita-? 
ïfteurs; & même les juges les plus févéres. .., 
n malgré leurs jugemens tranchans , le langage 
99 brûlant de Tauteur, & tous les fauts hardis, 

« 

91 & presque dithyrambiques de fon imagination 
»^pllls que hardie {wîlden)^ lui ont accordé leur 
99 eftime. Son gqût pour les nouveautés , fon 
99 penchant pour le ftyle guindé & fleuri , fon 
99 expreffion outrée & déclamatoire trouvèrent 

# 

99 de rindulgence , à caufe des beaux & grands 
99 talens avec lesquels il s^annonça dans tous fes 
99 premiers écrits. En effet, il mérite con^me 
n philofophe & comme eflhétîque une haute 
99 approbation , parce qu'il penfe profondément 
9, &finement3 & les -vérités, les hypothèfes qu'il 
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«9 propofe , il fait toujours les mettre dans le 

,j jour le plus avantageux. Les ouvrages mêmes 

,9 de fa jeunefle ne manquent jamais de préd* 

,, fion , de force , d'harmonie ^ ni de dignité. 

,, Il mcinie hardiment notre langue à fon gré; 

„ d'une manière qu'on 4ie fauroit blâmer 

* 

„ Cependant combien ne s'écarte- 1- il pas du 

,v chemin battu ! à quelles licences effrénées la 

„ fingularité & l'extravagance ne l'entraînent- 

„ elles point ? Pans les plus anciens monumens 

„ du genre humain y Se dans fes autres ouvrages 

„ plus récens (vers Tan 1781) qui peut percer 

49 la profondeur ténébreufe de fa manière d'é- 

,, crire tout- à ^ fait particulière? Son langage 

„ eft enveloppé de nuages my ftiques , obfcurs, 

,, énîgmatiques , comme s'il parloit du haut du 

„ trépied de Delphes. Qui peut le compren- 

„ dre, qui peut le fuivre à travers toute cette 

,, affluençe de mots guindés 8c cabaliftiques ? Et 

,5 quand même on le pourroit, combien peu 

„ de leAeuifs en aur oient le loifir'*! 

Nous n'oferions dire fi la critique que fait 
ici Mr Kumer du ftyle de Mr Herder eft jufte, 
quoique bien des gens très-inftruits y foufcri- 
vent. Mais il nous paroît que le reproche qu'on 
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fait à ce favant pafleur de Weimar retombe fur 
la génération préfente des Allemands, dont le 
goût eft prodigieufement variable & changeant. 
£n moins de quarante ans, ils ont reçu avec 
transport, ils ont admiré, imité, enfuite mé- 
prifé, abandonné trois manières d'écrire; 8c Von 
accufe cette natiqn fiudieufe , 8c aujourd'hui flo- 
ïiflante , de ne favoîr ce qu'elle veut. C'eft Teflet 
d'une grande abondance de productions que 
fournit un terroir foigneufement cultivé ; mais 
c*eft unpréfage qu^aiicun auteur ne vivra guère 
au-delà de vingt ans, Mr Herder, qui n'en avoit 
pas trente lorsqu'on le blâmoit déjà d'avoir abufé 
de la facilité de fon flyle, a peut-être voulu s'ac- 
commoder au goût de fes compatriotes plutôt 
qu'à fon propre fentiment , comme ont fait tant 
d'illuftres écrivains de différentes nations. Au 
moins voit-on que les pièces qu'il a préfentées à 
l^académîe de Berlin, où le fujet donné prévenait 
les égaremens de fa verve, n'ont pas effuyé le$ re- 
proches que lui fait l'auteur que nous venons de 
rapporter, Se n'a pas tant donné dans l'enflure. 

Mr Herder a voyagé en Italie en 17B8 — 1789 • 
^ la fuite de Madame la princefle de Weimar. 
S'il s'eft rencontré à Naples avec Mr Xavier Mat- 
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tei, on n'aura pas manqué de remarquer que Mr 
Mattei à Naples eft avocat de profeffion , & avec 
cela grand poëte hébraïfte , & que Mr Herder, 
théologien par état , eft poëte par goût. Ceux 
qui entendent Titaliçn 8c l'allemand diront peut- 
être que l'avotat napolitain a trop de penchant 
pour le ftyle oriental^ & que le théologien prttf- 
fien donne trop au galimatias philofophique. 

Il y a une réflexion importante à faire fur le 
fujet de Mr Herder , auili bien que fur quantité 
d'auteurs célèbres d'autres nations. Ceux qui 
ne font pas nés dans le pays dont on a adopté le 
langage > font obligés de l'apprendre par étude. 
Il eft très -facile qu'à force de bien choifir les 
mots & de tirer du fond du lî^ngage , d'adopter^ 
de créer même de nouveaux mots par imitation 
& analogie, l'on aille trop loin & que Ton tombe 
dans TafFeilation & le raffinement. Sénèque & 
Lucain qui n'étoiertt pas Romains; le Taffe, le 
Chiabrera, Speron Speroni, qui n'étoient ni 
Florentins ni Toscans, pourroîent fournir des 
preuves pour appuyer cette réflexion. Nous ne 
^ citerons pas d'autres exemples, & laifFerons aux 
littérateurs faxons à obferver fi depuis que Mr 
Herder vit en Saxe il a changé fon ftyle ^ & s'il 
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eft revenu de ce Ayle ampigourique & boui- 
fouillé qu'on lui reproche* 

Hering (Daniel Henri) né à Stolpe danâ 
la Poméxanie ultérieure en 17 '2 3, pafteur ré- 
formé à Breslau ^ 8c direûeur d'une école réelle 
de la même ville. Il acheva à l'âge de vingt ans 
fe Garrièxc fcolaftiqqe à l'univerfité de Halle ^ où 
il donna en 174a deux difiertations latines fur 
quelques paffages du nouveau Teftament; l'une 
furie mot Ilogvfia. Aét. cap. 15. v. 20-29., l'au- 
tre furie fécond chapitre de l'Apocalypfe, où il 
«ft parlé de Biléam 8c des Nicolaïtes. Il publia 
quelques fermons fur l'éducation des enfans ; 8c 
lorsqu'il fut placé à Breslau , il publia deux 
programmes que nous aurons lieu de citer dans 
quelques autres articles de ce volume. Voici 
leurs titres : Jiir la religion chrétienne y comme 
bienfaitrice desfciences (6* rfe la littérature. (Bres-< 
lau î 769— 1 7 7.0). On a de lui plufieurs autres 
eflais fur de pareils fujets y tous convenables à 
fa deAination. Il a fourni des extraits & des 
aualyfes à la bibliothèque univerfelle de Berlin 
comme cent auteurs favans eccléfiafiiques. Mais 
fon ouvrage le plud coniidérable , eft THifloire 
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de rintroduflion du calvinisme dans les états 
pruflîens. Cette hiftoire occupe quatre à cinq 
volumes grand în-S*'» Le feul article qui re- 
garde Téleûeur Jean Sigismond^ s'étend jus- 
qu'à quatre cents pages. Il y comprend à la 
vérité rhiftoire de quantité d*«tabliflemens lit- 
téraires 5 qui furent une fuite de la féconde ré- 
forme de la religion, quantité de notices d'é- 
crivains calvinîftes ou zrxingliens* Le fujet eft 
à peu près le même que celui des mémoires de 
Mr Erman* L'un 8c Tautre prétendent que ce 
ne fut point par des motifs politiques que Jean 
Sigismond abandonna la religion luthérienne 
pour embraffer le csilvinisme. 

HerinG (George Charles) né à Magde- 
bourg , . étoit auditeur d'un régiment , 8c fut 
fait prifonnier par les François dans la guerre 
de fucceflîon d'Efpagne , lorsque la Pruffé étoit 
alliée de TAutJttche. Ayant recouvré fa liberté, 
il devint fecrétaire de Mr de Katsch, mihiftre 
d'état, favori de Frédéric Guillaume. Il fut en- 
fuite placé dans la chancdlerie , 8c travailla à 
une entreprîfe digne véritablement d'un copifle. 
C'étoit d'ajouter l'allemand au didionnaire fran- 

çois 
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^ols Se italien de Vénéroni. Ce qui prouve 
combien peu la littérature vulgaire étoit* avan- 
cée dans le pays. Cependant ce Hering donna 
jçn 1743 l'Hiftoire de la vie & du régne de Fré- 
deric Guillaume I^ en allemand, in-8^ C'e(t 
lefeul de Tes ouvrages qui puifle encore méru 
ter d'être lu. Mort en 17-50* 

Hering ( Jean Samuel ) né à Stargard eq 
Poméranie, & mort à Stettin, profeifeur de droit 
dans rilluftre école de cette ville, en 1 752, avoît 
été adjoint de la même faculté à Tuniverlké de 
Greifewalde. On a de lui plufieurs ouvrages fur 
le droit féodal f mais fartout fur les fiefs de la 
Poméranie qui font reftés dans Tancien fyftéme; 
tandis ..que dans les autres provinces de la mo- 
narchie pTuffîenne la féodalité a été abolie fous 
le roi Frédéric Guillaume I. One diflertation 
qui peut intéreffer davantage ceuk qui ne font 
pas Poméraniens , roule fur cette queftion : An 
venditîo prébende pro Jintoniaca Jît habenda in 
terris prot^antiumi Weidlich^ & Adelung. 

HerinC (Mathieu Benoît) né à Zwillop 
près dé Colberg en Poméranie, étudia Iç droit 

là Prujh litUr, T. //. N 
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à Roflock dans le Mecklehbourg , & y lut fait 
piofefleur. Il a donné quelques diflextations fur 
des fujets particuliers de droit civil, entr'autres 
on remarque les deux fuivantes : de Inîmicitiis 
judici non imputandis , — de Inimicitiis Maori ^ 
reo é* ad^ocato non imputandis. H eft mort en 
1750» 2.g^ de trente -fept ans. 



H EUMES (Erneft Frédéric) né à Petznick 
icn Poméranie en 1730, eft le fécond des trois 
frères auteurs, tous fils d'un curé luthérien. Ce- 
lui-ci a publié des fermons , & fourni quelques 
articles à Mr Trefchow, rédaâeut des petits 
Eifais fur les penfées & les fentimens. Il ^A 
diacre d'une églife de Kœnigsberg en Pruffe. 

H E a M E s ( Frédéric Samuel ) né à Werni- 
gexode,/ cuire dans le Meçklenbourg , eft auteur 
de quelques petits ouvrag.es de piété. 

Hermès (Hermann Daniel) l'aîné des trois 
fils du curé de Petznick, né en 1731, fut d'a- 
bord un des maîtres de '/*éco/^>éc//<? de Berlin, 
enfuite prédicateur à Ruppin , puis ^ archidiacre 
à ZofTen. Après cela il fut fait profefleur & in- 
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ipe£leur d'une grande école de Breslau. Il eft 

aftuellement prévôt de l'égliffe du St Efprit de 

« 

la inéme ville. L*ouvrage par où il débuta conv 
me auteur , eft une lettre (Tun ami des hommes 
aux perfonnes affligées qui pleurent erffecret la 
perte de ce qu'elles, aboient de plus cher* Ce pe- 
tit ouvrage eut un grand fuccés. Quelques an- 
nées après il donna un difcours profondément 
peftifé, où il recherche jusqu'à quel point les lois 
de la religion (tr celles de tétat font unies. La 
plupart de Tes autres écrits font des fermons ^ 
ou roulent fur l'éducation de la jeuneffe. 

Hermès (Jean Augufte) n'a rien de com- 
mun avec les trois Poméraniens qu'e le nom & 
la profefRon d'eccléfiaftique. Il eft né à Mag- 
debourg en 1736. Il acheva de bonne heure 
la carrière des études de philofophîe & de théo- ^ 
logie; & à Tâge de vingt -cinq ans i\ fut pa- 
fteur du village de Kettendorff dans le Mecklen- 
bourg. Deux ans après, en i 73g, il fut trans- 
féré à Grefchendorf , où il paffa fix ans. Son 
mérite le fit palEer à une meilleure ég^fe; & 
en 1765 il devint premier pafteur & prévôt de 
Wahïen, auffi dans le Mecklenbourg. Il com- 

N a ■ 
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ttiença depuis - lots à publier quelques feuilles 
hebdomadaires fous le titre de Mémoires pour 
Jernr aux progrès de la piété ( Beytràge iur Be- 
fôrderung der Gottfeïigkeit), Son avancement & 
fa réputation excitèrent la jaloufie de fes confié- 
tes, qui fous prétexte de zèle pour l'orthodoxie, 
lui fuscitèrent des perfécutions. Il répondit par 
une apologie affez libre à ceux qui prétendoient 
trouver des erreurs dans fes écrits. Cela ne fit 
qu'échauffer les têtes > & irrita davantage fes ad- 

* 

verfaires , d'autant plus qu'il étoit étranger dans 
le pays. Il jugea à propos de prendre congé & 
de venir à Berlin, où il trouva des protefteurs, 
foit à la cour, foit dans le confiftoire fupé- 
rieur, dont ni les chefs ni les membres n'étoient 
pas fort lentichés d^orthodoxie luthérienne. Il 
publia fort catéchifme fous le titre de Manuel 
de la religion {Handbuch der Religion)^ qui en 
juftifiant fa dbftrine, du moins auprès des théo- 
logiens phîlofophes, lui mérita dç nouveaux pa- 
trons, parmi lesquels oh coirtptoit la princeffe 
Amélie, fœur de Frédéric II. Oh commença par 
lui procurer une place proche de fa patriej à 
Jérichau , dans le duché de Magdebourg. Quel- 
que tertips après la prirtceffe, qui n*étoit pas lu- 
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thérîenne , prit facilement de l'intérêt pour urt 
prédicateur que les luthériens mecklenbourgeoif 
perfécutoient, & le jugea très-propre, pour rem- 
plir les premières places dans les églifes de fon 
abbaye fouveraine de Quedlinbourg. Il eft 
dans cette yille conTeiller du confiftoire , infpe- 
fteur des écoles , Se premier prédicateur de Té- 
glife principale. Il publia en 1 7 8 1 les cinq dis- 
cours de congé qu'il avoit prononcés en quittant 
les cinq places qu'il avoit occupées précédem- 
ment; 8c ces discours ne font pas la partie la 
moins intéreffante dç ce qu'il a écrit, quoique 
fon Manuel de la religion foit incomparable- 
ment ,plu3 înftruûif. 

Hermès (Jean Timothée) le plus jeune 
des trois frères ci^deifus nommés , né à Petznick 
en 1738, eft le plus célèbre de tous ceux qui 
portent ce nom, parce qu'il a écrit dans un genre 
q .'; intérefle tout le monde, quoiqu'il foit com- 
me fes frères dans l'état eccléfiaftique. Apres 
avoir fait fes études dans les écoles ordinaires 
& à Tuniverfité, il alla à Breslau, attiré par fon 
frère , dont il traduifiî en françois la lettre alje- 
niande aus^ perfonnes affligées^ à'c. On le fit 

N 3 
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aumônier dans un régiment de dragons à Luben 
en Siléfie. Maiç fon mérite diftingué lui valut 
à rage de trente -fept ans la prévôté de Téglife 
du St Efprit dans la capitale de la province on 
fon frère aîné étoit déjà établi, Il eîl à remar- 
quer que Jean Timothée Hermès eft un de* ' 
allemands qui écrivent aufli en françois^ & que 
l'ufage de cette langue ïie Fa pas empêché de 
fe faire une réputapon d'écrivain élégant dafts 
celle de fa nation. Les deux ouvrages qui le 
mettent au nombre des auteurs à la mode, font 
VHi/loire de Fanny Witkes^ en deux parties, & 
le Voyage de Sophie de Mémel en Saxe , en cinq 
petits volumes. Il n'y a guère de romans ori- 
ginaux en langue allemande , fi on excepte les 
Souffrances de Werther, qui foient plus connus 
que ce Voyage de Sophie II n'approche pour- 
tant pas des romans efpagnols &v anglois poui 
l'intérêt. Le cercle où vivent la plupart des au- 
teurs allemands borne leur imagination, qu- le 
climat ne favorife pas non plus. De là vient 
que leurs peintures ne font pas affez riches , que 
les caraftéres ne font pas affez variés, & que 
l'expreffion des fentimens n'eft pas affez vive 
ni affez forte. Mr Hermès a imité particulière- 
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ment Rkhardfom Mais on raccufe d'avoir trop 
tramé fe& contes ; on lui reproche que les dé« 
nouemens manquent fouventdela vraifemblance 
néceflaire; qu*en traçant les carafléres des per- 
fonnes de bafle condition il y a trop mêlé du dé« 
goûtant^' du plat, du commun (^); que Tes ré- 
flexions ne (ont pas toujours neuves, ni amenées 
à propos , ni ménagées avec aflez d'économie. 

H ÉR o LD, ( Chrétien de) mort confeîUer 
privé des finances 9 de guerre, 8c des domaines à 
Berlin en 1744, âgé de foixante 8c quinze ans, 
eft auteur de quelques differtations fur le droit: 
Comme écrivain il n'égala pas la réputation de 
Jean Chrillophe fon père. 

Herrmann (Jean Guftave) né à Franc- 
fort fur rOder, où il vit, eft auteur d'un di- 
ûionnaire grec & allemand, de quelque^ fer- 
mons insérés dans le Manuel des prédicateurs 
[Handbuch fur P rédiger )j 8c d'un petit poè- 
me , où il compare la mort du prince Léopold 
de Bronswic à celle de Curtius. 

(a) Wenn er in die Zeicknung niedriger Charakter nicht f» 
nd Mifsf(Blliges^ Floches^ und Gemeines einmîfchete, Voye^ 
Kutiner^ p. 427, 4^8. 

N 4 
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Hertzbero (Ewald Frédéric, comte de) 
miniftre d- état & de cabinet , chevalier de Tor* 
dre de Vaigle noir , ipeml^re 8c curateur de Ta- 
cadémie de Berlin, membre de'la fociété royale 
de Londres , de celles de Stockholm , de GœU 
tingpe , de Harlem , &c. eft né le a Septembre 
ï 725 dans la Poméranie ultérieure à Lottin, an- 
cien fiége de ftt famille (^). Son père Cafpar 

(eî) La famille de Hertzberg , ou Hîrfchberg félon fon aii-^ 
cienne dénomination, & Tes arnçioiries parlantes, portant un cerf 
fortant d'une montagne, changée d^ns la fuite en échiquier^ 
eQ une des plus anciennes de TAUemagne ic de la Poméranie t 
qu'on ne doit point confondre avec quelques familles de nou- 
velle création dans r£mpire 9 qui ont pris le même nom., ^l^^ 
éll originaire de la Franconie , fiç fe répandit dans la baffe Saxe, 
où Léopold de Hertzberg paroît s^ec dilUnÔion dans les char- 
tre|5 du douzième fxècle parmi les grands yaffaux de Henri le 
lion, duc de Saxe & de Bpnswic, qui fe déclarérei^t pour l'em- 
pereur Frédéric I. La famille vint s'établir dans le treizième fiè- 
Cle en Pruffe, avec Tordre teutonique, dont Qerhard de Hertt- 
berg fut le quatrième grand bailli ( Vice ^ modifier ^ ou Land- 
meifter^ en 1254, & enfuite giand maître de Tordre jusqu'en 
1^72» ( V. Duisbourg, Çhroniç. Pruffl cap. 43, k, HarthnocK 
Ah'und Nmes Preuffen^ p. 987.) Vers le même temps Gedi- 
nus de Hertzberg rebâtit la ville de Francfort par commiffion du 
margrave de Brauidebourg. La famille s^établit alors fur la ri- 
vière de Kuddow dans les confins de la Poméranie & de la Po- 
jgftérellie, où elle bâtit fucceflivement dans un diftrift contigu» 
autrefpis défert, les cinq villagef de Hertzberg, Lottin, Bahreflt 
h^îùi'y Barckeni & BarJçcnbrugge, gu'ellç poiFédç encore j P»?' 
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Dittloif de Hertzbeig commença à fervir dans lei 
troupes prufliennes, 8c fe trouva en 1706 aux 
batailles de HœchAedt , de Calcînato, 8c de Tu- 
tin. Il entra enfuite dans le régiment du géné- 
ral de Schulenbourg , que Viftor Amédée II, 
duc de Savoie, enfuite roi de Sicile 8c de SzXf 
daigne, créa la même année. Il fe trçuva au * 
fiége de Toulon, 8c puft en Savoiç 8c à Mpnr 



t3|fée en deux lignss. Mr le comte de Hertzber^ » qui félon tes 
anciens partages poiféde la moitié de ces villages, conferve 
encore les lettres originales d'invefUture des anciens ducs de 
Poméranie , depuis le quatorzième fiécl« , par lesquelles il peut 
prouver l^i poiTefflon non interrompue de fes terres , & fa de- 
scendance de douze générations fuivies ; ce qui eil aflez rare « 
même dans la plus ancienne noblefle* Cette famille eft d'ail** 
' leurs connue par le grand t^ombre de généraux & d'autres offi- 
ciers qui fe font diftingués dans le fervice pniflien» & dont il 
y en a eu plus de quarante de tués dans .les^ guerres de Fré- 
déric II. Toutes ces chofes étant de la plus grande notoriété , 
^ imprimées dans différens livres qui font d<uis les mains de 
tout le monde , & particulièrement dans l'excellente Topogra^ 
phi^ de la Poméranie de Bruggmann , dans' les Biographies do 
Paiuli , ( Leben grojfer Helden des gegenwàrtigen Kri^ges , 6tqt 
TheiL p. 155, 156.), & dans celles de Weidlich, (^BiograpK 
itztlebender Rechtsgelehrtert. iter Th. p. 288. ) » ^ eft furprenant 
qu'il fe foit trouvé un homme aiTez mal inftruit ou aflez mal 

ûitei^tionné , pour faire inférer dans quelque gazette d'Italie en 

« 
1786, que Mr le comte de Hertzberg étoit né d'une famille plé- 
béienne du Palatinat, où ni lui, ni peut- être aucun de ^es 
ancêtres n'ont jàm^ été'. 
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ferrât ,. comme aide de camp de fon général. Il 
refta 8c s'avança jusqu'au grade de major dans 
le fervice du roi Viftor Amédée , qui l'eftima Se 
le diftingua comme un officier habile , furtout 
dans l'art du génie. Il quitta en 1724 le fervico 
de Sardaîgne, s'établit fur fes terres en Pomé- 
ranie, Se fe maria, avec Élifabeth ChriAine dt 
Kettwig d'une ancienfte famille , qui comptoit 
pàrmf Tes ancêtres un chancelier de Brande^ 
bourg, 8c un lieutenant colonel tué au fiége 
de Stettin, fous le grand éîefteur. De ce ma- 
riage , Ewald Frédéric fut le premier fruit. A 
l'âge de fix ans il fut mis en penfion chez un 
miniftre de village («), nommé Rhens, qui 
s'eft rendu célèbre dans la Poméranie par quan- 
tité de gentilshommes qu'il a inftruits. Mr de 
Hertzberg pafla fept ans che^ ce curé; & en 
173g on l'envoya au collège illuftre de Stettin 
fous la <lircipline d'un habile refteur. ( Voyez 
QuADE.) Il y fit des progrès rapides dans 
l'étude des langues favantes , dans la leAure des 
auteurs clafliques 8c dans l'hiftoire, 8c en donna 
bientôt des preuves publiques. Il écrivit en 

(«) V. Weidlich^ Biogr. itztleb. R$cke»gei. lUx Tk. 
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1742 une diflertation latine fur Vhijîoïre des 
empereurs autrichiens^ depuis le grand Interre-- 
gne jusqu'à Charles IV («). Il alla enfuite con- 
tinuer fes études à runiyerfité de Halle, où il 
entendit les leçons de Bœhmer, de Ludwig, de 
Schmaus , 8c de plufieurs autres profeffeurs ce- 
lèbres de ce temps -là. Une thèfe yi/r le droit 
public de Brandebourg le fit connoître au mi- 
* niftérede Berlin en 1743. Selon les réglemens, 
lorsque dans les théfes il étpit queftîon de chofes 
qui concémoient particulièrement la maifon ré- 
gnante, on les envoyoit aux miniftres du ca- 
binet, c'eft-à-dire au département des affaires 
étrangères. La thèfe de Mr de H^rtzberg plut 
beaucoup , & on eut de là peine à fe perfuader • 
qu'elle fût l'ouvrage d'un étudiant. Cependant 
on ne jugea pas^ à propos de la laifler impri- 
niet; & Piou fit infinuer au jeune gentilhomme 
dechoifiruh autre fujet C'eft ce qu'il fit; & 
en très -peu de jours il publia & il foutînt pu- 
bliquement, fans qu'aucun profeffeur Taffiftât, 

(a J Biffer ratio hifforico-genealogioa Jtftens gejla notata di* 
iniora Imperatorum gentis dujïriacœ ah interregno magno ad 
Carolum usque quartum ex diplomaiibus drjbriptoribus coapts 
^ruta. Imprimée en 1742- 
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/me prœfide^ une diflertation de Unîorilbus fr 
Comitih eledoralibus* Il fut fort applaudi ; k 
il fubit auifi l'eKamen auquel font fournis ceux 
qui veulent âbre créés do£leurs en droit. Il né 
ïeçut cependant pas le grade ; parce ^u'un an- 
cien préjugé germanique faifoit croire que la 
dignité do£lorale dérogeoit à la nobleife. 

, §. I. Mr dé Hertzbeirg ayant fini le cours 
de fes études, fe rendit .à Berlin, & fut en^ 
voyé dès la même année comme fecrétaire de 
légation à Francfort fur- le Mein, avec les deux 
ambafladeurs de Brandebourg, qui y allèrent 
' pour fe trouver, ou plutôt pour s'oppofer à 
Féleftion de l'empereur François I, & protefter 
contre. , A fon retout de la diète , il eut la per- 
miflion de s'inflruire des affaires de Tétat dans 
les archives de la cour. C'étoit dans le temps 
que Frédéric II , après la paix de Dresde de 
1 746, écrivoit les Mémoires de Brandebourg. Mr 
de Hertzberg fut chargé de lui faire des extraits . 
des documens qui exifloient dans les archives. 
Il en tira particulièrement une relation fidelle 
de ce qui s'eft paffé dans le Brandebourg ,p^n- 
^ 4?nt la guerre de trente ans, Sç le précis de 
t ancienne hîftoire militaire de téleiioratp Le roi 
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;idopta presque* éntiérethent cet extraits, 8c les 
fit imprimer dans fes Mémoires poux; fervir à 
rhiitoire de Brandebourg. Four marquer à 
fon jeune co-opérateur combien il étoit content 
de ce travail , il le plaça en 1747 daris un éta* 
bliffement qu'il fit alors pour de jeunes gen- 
tilshommes deflinés aux commiflions étrangères, 
& au miniflère. C'eft ce qu'on appelle la pé* 
piniere des confeîlUrs de légation.. Depuis ce 
temps -là Mr de Hert2berg commença à tra- 
vailler dans toutes les expéditions du cabinet, 
ou comme nous venons de le dire du dépar- 
tement des affaires étrangères. En 1749, Mr 
d'IIgen 5 neveu du célèbre miniftre d'état de ce 
nom, qui avoit la garde des archives fecrète$> 
«tant mort i le roi confia de fon propre mou- 
vement ce précieux dépôt à Mr de Hertzberg , 
qui remit en bon ordre ce qu'il trouva dans 
toe grande confiifion^ & profita de cet emploi 
pour acquérir ce fonds immenfe de connoiffan- 
ces diplomatiques qui l'ont fi hautement di- 
flingue parmi les perfonries de fa fphère. En 
même temps il foumiffoit à Frédéric de nou- 
veaux extraits qu*il lui demandoît fouyent, 
fuit pour la geflipn des affaires courantes, fpit 
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pour écrire VHifloire de fon teitips. En couraat 
cette carrière, Mr de Hertz berg eut roccafioo 
de remporter des prix à racadémie de Berlin. 
Elle avoit propofé pour le prix de la dafle de 
belles lettres , en 1 7 5 Q , ce fujet : Par quels 
moyens des premiers mnr graves ont •ils peuple le 
Brandebourg y après avoir fubjugué dr extirpé les 
Slaves <Ir les Venedes , anciens habitans païens de 
la Marche {^)? Mr de Hertzberg compofa fui 
cette queftion uîi favant mémoire , qui fut cou- 
xonné, & qui ouvrit à l'auteur les portes de 
Tacadémie. Il y fut d'abord aflbcié par acclama- 
tion. Mr de Maupertuis s'étant trouvé malade à 
cette époque ^ le rôi , qui alla le voir , apprit de 
lui Téleélion qu'on venoit de faire. S.* M. non- 
feulement l'approuva, mais envoya au nouvel 
académicien les patentes de cônfeilléf privé. Mr 
de Hertzberg Tannée fuivante lut à Tacadémie un 
mémoire curieux fur les anciens fceaux des an^ 
ciens margraves de Brandebourg {b); enfuite un 
autre fur les fréquentes aliénations de cet éleâo- 
ratj dans lequel il expliqua un fait qui paroît 

(a) Voyez Mémoires de V académie des fciencu de Berlin ^ 

de Tan i753« 

m) Jhidé Toin#. X. Ann. 1754» 
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ûicroyable, c'efl-à»dire qu*un état déjà aflez 
conikiérable ait pu être vendu pour 600,000 8c 
400,000 florin» (^). 

§. a. Ml de.Hertzberg perdit fon père en 
1733, ^ même année qu*il époufa Mademoi*- 
felie de KnypfiauTen, fille d'un miniftre d'état, 
& j)etite fille de ce même Mr d'Dgen dont 
nous avons fait mention^ qui avoit été à la tête 
du dépzirtentient des affaires étrangères fous les 
rois Frédéric I & Frédéric Guillaume I. Il ac- 
quit en même temps avec fon époufe le village 
de Britz, 'que la famille de Knyphaufen vendit à 
l^encw â Toccafion du partage qu'elle dut faire. 
Ce village, fitué à une lieue de Berlin, eft à pré- 
fent fort Renommé. Le nouyeau poffelfeur y a 
introduit une nouvelle manière de cultiver les 
champs , de faire des prairies artificielles , 8c d'y 
nourrir du bétail. H y a fait des plantations de 
toute eipéce. U en tire de la foie de très-bonne 
qualité ; & il a même imaginé une -nouvelle fa- 
çon d'employer le bois & les cailloux ; de forte 
que cette terre pafTe pour un modèle de culture 
pouffée à un degré furprenant dans un terrain 

i^à) Ces deux pièces fe trpuvcat imprimées dans les Mémoi- 
res de l'acidémif, 



» 



Qo8 La Pïiussï LiTiiKAiKt. 

finon flérile ^ dil moins des plus médîocîêi. Il 
paflâ ainii quelques années, partageant Ton temps 

■ 

entre les expéditions du département j le ffoûi 
des archives , & Teconomie rurale. Le confeiller 
privé de Vockerodt, fous*-fecrétaiïe d'état, étant 
mort en 1755, le roi augmenta les appointe-» 
mens de Mr de Hertxberg, & voulût qu'il 
aflîftât au^ conférences du département au- 
quel il étoit attaché , &» qui étôit alors préfidé 
par les comtes de Podewils & de Finckenftein. 
En i?56 Frédéric n ayant réfôlu de prévenir 
l'attaque de fes ennemis^ qu'il crut inévitable 
d'après les notices affurées qu'il avoit^ fit fe- 
crètement venir Mr de Hertzberg à Potsdamj 
& le chargea de rédiger Un précis des dépêches 
feaètes qu'on s'étoit procurées du cabinet de 
Dresde; & avant que de marcher en Saxe & 
en Bohème, il fit communiquer cet écrit à 
toutes les cours étrangères , afin de les înftruire 
des deiTeins dangereux des trois cours, favoii 
celles d'Autriche , de Ruflie , & de Pologne ou 
de Saxe. Le roi s'étant enfuite rendu maître 
de Dresde , donna ordre au général Willich de 
forcer les archives de cette capitale. On en tira 
une grande caiffe de dépêches fecrétes , depuis 

174C 
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j 7 46 jusqu'à 1756, qu'on envoya à Berlin. Mr 
de Hertzberg fut obligé de parcourir en huit 
jours de temps jusqu'à cinquante volumes de 
ces manufcrits qu'on lui remit , & de compofer 
la fameufe déduction que le roi intitula lui- 
iriême Mémoire raijonné (b-c. Ce mémoire eft 
un expofé des motifs qui ont engagé Fréde- 
lie II à prévenir les deflein^ des trois cours 
que nous venons de nommer, & qu'on a tâché 
de vérifier par la correfjpondance des miniftres 
de Vienne, Pétersbourg, & Dresde (^). Mr de 
Hertzberg a rédigé ce mémoire avec tant de 
fidélité & de précifion , que la cour de Vienne 
n'a point nié la vérité de la découverte ^ mais 
en a feulement combattu rapplication« Elle fou'- 
tint que le roi de Prufle n'àuroit pas dû te met* 
tre dans le cas de l'alliance fecréte & éventuelle 
de Pétersbourg de 1 746 , 8c fit publier des Re* 
marques fur les manife/ies de guerre du roi de 
^Tujfe, Mr de Hertzberg publia une ample ré* 

(a) Ce mémoire a été imprimé eil pluûeurs enciroîts dans le 
temps, & dernièrement dans le Recueil des dèdu&iom ^ mani*' 
fiftes , déclarations , traités , ^ autres a&es ^ écrits publics^, 
^c. Par le miniftrè d*état, comte de Hertzberg, depuis le com* 
mencement de la guerre defept ans ly^Sjusgu^à Celui de la 
guerre de Bavière 1778. 

LaFruJfe littéu T* If* O 
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f utation de ces remarques ( ^ ) ; & pendant tout 
le cours de la guerre de fept ans, il compofa 
les autres pièces publiques que Frédéric II op- 
pofa à fes ennemis , & entr'autres les déda- 
rations qui ont fervi de réponfe à celles des 
cours.de Ruffie & de Suède. Au commence- 
ment de Tannée 1757, ayant obfervé que le roi 
avoit réfolu d'abandonner la Pruffe & la Weft- 
phalie, pour concentrer toutes fes forces entre 
la Viftule & TElbe, Mr de Hertzberg lui écri- 
vit une lettre anonyme, où il lui confeilla de 
ne pas abandonner ces provinces , & de faire 
plutôt tous les efforts poffîbles pour augmen- 
ter fon armée de quarante mille hommes , avec 
lesquels on pourroit faire face aux François 
fur le Rhin, & aux Ruffes en Pruffe. Le roi 
ne fuivit ce confeil qu'à moitié, en augmentant 
fon armée de vingt mille recrues ide fes fujets. 
De l'aveu des connoîffeurs , c6 font ces recrues 
qui ont le plus contribué au gain des fameufes 
batailles de Rosbach & de Liffa. Frédéric II fu^ 
que c'étoit Mr de Hertzberg qui lui avoit écrit 
cette lettre ; & il eut bientôt moyen de lui en 
marquer fon contentement. Le confeiller pnve 

( a) V, le Recueil fusdit, Tom. I. p. «83. 
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Wahrendorff, fecrétaire d*état au département 
des affaires étrangères, étant mort au mois de 
Janvier 1757, le roi conféra inceflamment à 
Mr de Hertzberg cette place importante. Il y 
ajouta l'expiédition des affaires de Siléiie, 8c le 
fit continuer dans la direftion des archives fe- 
cïètes. Chargé de ces fonctions , Mr de Hertz- 
berg, pendant tout le cours de la guerre de fept 
ans, a transporté deux fois le dépôt dt s ar- 
chives fecrétes, d'abord à KuAriri-, enfuite à 
Magdebourg. Il fuivit la cour & le cabinet, c'eft- 
à-dire les deux miniftre» des affaires étrangères, 
comtes de Podewrils 8c de Fînckenfteîn , tantôt 
à Magdebourg, tantôt à Meiffen ou à Breslau, 
& partout où le roi prenoit les quartiers d*hiver. 
Après la perte de la bataille de Colin, la for- 
terelfe de Stettin n*ayant point de gârnifon & 
fc trouvant dans le plus gïand danger d'être em- 
portée d'emblée par les Suédois , Mr de Hertz- 
berg pérfuada les états, de la Poméranie 8c de 
la Marche de lever prômptement à leurs frais 
ces viilgt - quatre bataillons de milice natio- 
nale qui ont enfuite défendu avtc valeur, pen- 
dant les cinq ans que dura encore la guerre, 
les forterefles de Colberg, de Kuftrin, de Stet- 
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/ 

tin & de Magdebourg, & qui fous Meflieuts 
de Wédel, de Belling, & autres généraux^ 
ont fait tant de beaux exploits en Poméianîe , 
& dans la Marche. Élifabetfa, impératrice de 
Ruflie , étant morte au commencement de Tan* 
née 176Q, & fon fuccefleur Pierre III ayant 
offert la paik au roi de Pruffe, le comte de 
Fir^ckenftein & Mr de Hertzberg, l'un miniftre^ 
l'autre confeiller intime du cabinet , furent ap- 
pelés à Breslau , où étoit le roi en quartier d'hi-^ 
ver , & ils drelTérent les articles de la paix avec 
la Ruflie Se la Suède^ La reine de Suède ^ foeur 
du roi de Prufle, avoit écrit une lettre à Mr de 
Herlzbérg , pour propofer cette paix ; & ce mi^ 
niftre avoit d'abord été nommé pour conclure & 
figner ce traité ; { d'autant plus que le roi lui avoit 
déjà deftiné tine pareille commiflioh en 1757 
avec le maréchal de Lehwald, qui bloquoit Stral- 
fund.) Mais, des motifs particuliers déterminèrent 
enfuite le roi à tharger de cette commiflîon Mr 
de Hecht fon miniftre à Hamboutg, qui figila le 
traité dans cette ville le q; Mai 1763 ^ avec le 
plénipoteritiaire fuédois^ Mr d'Olthoff La cam- 
pagne de 17&2 étant finie ^ & le roi s'étant ap- 
perçu par les infinuations fecrétes du baron de 
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Fritfch, mîniflre faxori, que les cours de Vienne 
& de Dresde fouhaitoient férieufement la paix , 
il appela Mr de Hertzberg à fon quartier de 
Leipfic, ofi fe trouvoit aufli Mr le comte de 
inckenft'ein, & le chargea le i*'^ Janvier 1763 
d'aller négocier la pajx à Hubertsbourg avec 
r de CoUembach, miniftre d'Autriche, & le 
ême baron de Fritfch. Mr de Hertzberg n'eut 
u roi qu'une inftruAion verbale; mais il en- 
etint avec S. M. une corrèfpondance fuivie 
ndant la négociation. La paix fut conclue le 
Février 1763 entre le roi de Pruffe & les 
rs de VieiUie^ 8c de Saxe Cette pai?c , qui 
fi généralement applaudie de toute TEu-» 
•e, fait une nouvelle époque mémorable 
et, >rhiftoîre d'Allemagne («). Lé rpi, qui n'y 
pè^ t pas un pouce de terrain après une terri-» 
ble\ ï.erre que lui avoient faite les principales 
puiff ' ices de l'Europe, fit confirme^r par la paix 

d^iabertsbourg celle de Weftphalie , & n'ou* 

''■• . 

Sîa pas fes alliés, quoique quelques-uns de 
ceux-ci ne l'euffent pas même nommé dans 
leurs traités de paix précédens. Il accorda à la 
cour de Saxe des conditions par lesquelles oï\ 

(a) Recueil (Irc» Tom, I. p. 301 ^fuiv. 
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a rétabli le crédit de cet éleftorat. Quelques 
jours après la fignature du traité, le roi en allant 
à Dalken paffa à Hubertsbourg, & dit à Mr de 
Hertzberg qui s'y trouvoit encore : " Monfieur, 
„ vous avez fait une bonne paix de la même 
^ manière que j*ai fait la g4ierre, moi feul, con* 
„ tre plus de trois", Auffi un mois après que 
la paix fut fignée, Frédéric créa Mr de Hertz- 
berg fécond miniftre du cabinet 8c des affaires 
étrangères , avec le comte de Finckenilein , qui 
après la mort du comte de Podewîls y étoit 
refté feul, 

§. 3. Depuis l'époqiie de 1763 jusqu'à pré- 
fent, ces deux miniftres ont préfidé & ils pré- 
fident encore enfemble au département. Mr de 
Hertzberg , conftamment eftimé du roi fon mai- 
tre, eut part à toutes les grandes affaires du 
temps. Il ftipula Taclç par lequel Jofeph II i^^ 
élu roi des Romains , après avoir affuré à TAu- 
triche la fucceflion du duché de Modène par 
deux . articles fecrets de la paix de Huberts- 
bourg. La grande vifitation de ]jl chambre im- 
périale de Wezlar , les alliaijces qui furent con- 
dues entre la Ruffie & la Prufle, Yéleêionde 
Stanislas Poniatowsky jroi de Pologne , les con- 
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fédérations du Bar, occupèrent beaucoup ce 
miniftre. Il garda cependant encore quelques 

années l'expédition de laSiléfie, celle des afFai- 

♦ 

res de l'Empire, Se même la direftion de.s ar- 
chives fecrétes, jusqu'à ce qu'on eût trouvé des 
perfonnes propres pour ces emplois. Dans cette 
pofition il procura aux hiftoriens, aux géogra- 
phes, aux magiflrats 8c aux miniAres un des 
meilleurs ouvrages qui ay^nt vu le jour dans ce ' 
genre. Ceft le Code diplomatique de Brar^de- 
bourg par Gercken , que Mr Bufching entr'autres 
cit^ fi fouvent. Mr Gercken avoue que ce code 
doit fon exiftence au baron de Hertzberg (« ). 

A peu prés dans le temps que ce favant mi- 
niftre reçut l'hommage que lui devoit l'auteur 
du Code diplomatique, les troubles de la Po- 
logne donnèrent lieu à l'impératrice reine Marie - 
Théréfe de faire occuper le diftriél de Zips; 
& firent naître l'idée aux trois cours , de Ruflîe, 
de Vienne & de Prufle, âe faire valoir leurs 
anciennes prétentions fur quelques parties de 

(ûî) Dùrch Ihro Hochfjreiherrlicher Excelienz gnâdige Er- 
hubnifs und hocheigene Bemiihung hat diefa Diplomatijcht 
Sammlung Ihr Dafeyn, Voyez Tépître dédicat. Se la^ préfacç 
du Codas diplomaticus Brandtnburgenfis^ Salzwedel 1769. 
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là Pologne ; & il en réfulta le fameux par- 
tage. Frédéric II voulut s'approprier le Pala- 
tinat de Pofen & de Kalifch , comme d'ancien- 
nes appartenances du duché de Siléfie, pour le- 
quel il avoit une prédilection très -marquée Se 
aflez naturelle , puisque c-étoît fa conquête. 
Maii Mr de Hertzberg lui fit obferveï qu-on 
avoit des titres plus valables fur la.Pomérellie, 
'& que la Pruffepolonoife étoit beaucoup plus 
avantageufe que le Palatinat en queftion pour 
confolider la monarchie , puisque par là on réu- 
niffoit la Prufle orientale avec la Pbméranie, & 
qu'en fe rendant maître de la Viftule on Tétoit 
du commerce de la Pologne, qui ne peut fe 
faire que par cette rivière Se TOder. Auflî dés 
que le partage fut arrêté , Frédéric II fit incef- 
femment cojnbiner cette rivière avec la Warta 
& la Netze par le canal qui joint la Netze à 
la Viftule prés de Brbmberg. En conféquence 
de cette réfolution & de l'arrangement pris avec 
les deux cours de Pétersbourg & de Vienne, 
le roi fit occuper en 17 72 toute la Pruffe po- 
Ipnoife, excepté les villes de Dan?iç Se de 
Thorn. Mr de Hertzberg fit voir les droits 
qu'avait le roi de Pruffe fur les duchés de Po- 
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mérellie, par un manifefte qu'il publia, plein 
d'émdition diplomatique. Il en donna enfuite 
un autre Jiir t embouchure ou le port que forme 
la Vi/lulCj dans lequel il prouve qu^après* Meft- 
win, dernier duc de Danzic , mort fans fuc- 
ceffion en 1294, la Pomérellie devoit retom- 
ber à fes confins ducs de Poméranie ; qu'elle 
lui^avoit été injuAement enlevée par les Polo- 
nois; que les rois de Pruffe, comme fucceffeurs 
des ducs de Poméranie, pouvoient revendique» 
ce duché, 8ù pareillement le port de Danzic, 
fituë dans le territoire de la Pomérellie 5 qu'enfin 
la ville de Danzic n'avoit qu'une emphytéofe 
de Tabbaye d'Oiiva. Une maladie chronique 
qui étoit alors furvenue au zélé miniftre, ne 
Pempécha pas de compof(^r ces déduélions, & 
de diAer les principales dépêches pendant la 
négociation du partage de la Pologne, Se de 
dreffer même les articles du traité («) par le- 
quel le roi & la république de Pologne non-feu- 
lement cédèrent au roi de Pruffe en 1773 toute 
la Pruffe polonoife, à l'exception des villes de 
Danzic & de Thom , & le diftrift de la Netze 
démembré r autrefois de la nouv,elle Marche,' 

(a) V. le Recueil des déduQ, ire* Tom. I. p. 546 &: fuiv* 
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xnai9 renoncèrent aufli à la réverfion du royau- 
me de Prufle ^ & à la féodalité des territoires 
de Lauenbourg 8c de Butow, que la république 
s'étoit téferyee dans le traité de Bidgoft de 1657, 
dans le cas de l'extin^lion de la maifon mascu- 
line de Brandebourg. Par cette fUpulation, qui 
fut une idée particulière de Mr de Hertzberg, 
on a afluré tout le royaume de Prufle à la mai- 
fon de Brandebourg pour les deux fexes, Se 

* pour tout ce qui exifteroît jamais de fa famille. 
Le miniftre fuggéra auflî l'idée de donner à la 
Prufle polonoife le nom de la Prufle occiden* 
taie, & de la joindre à ta Prufle orientale. On 
frappa à cette occafion une médaille où eft re- 
préfenté tout fe royaume de Prufle fous la figure 
d'une femme qui préfente a\i roi Frédéric II 
la carte topographique de la Prufle occiden- 
tale, avec rinfcription RedinTEGRATO 
RegnO. Quelques clameurs qu'ait excitées 
le partage de la Pologne, le public impartial 
a du moins reconnu que par le travail de Mr 
de Hertzberg les prétentions de la cour ont été 
très -bien appuyées. Il a fait voir par des (!har- 

•tres authentiques, que les maifons de Pomé- 
ranie & de Brandebourg avoient des droits très- 
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fondés fur la Fomérellie & autres difirids de 
la Pologne ; & que leurs titres , après avoir été 
long -temps enfevelis dans les ténèbres de Tan- 
tiqilitéj^ n*étoieiit pas moins valables pour les 
deux maifons ^ qui n'ont jamais renoncé à leuc 
droit; & la prefcription n'a pas lieu entre des 
états fouverainS) ni même dans le droit civil 
polonois. 

§.4. La ville de Danzic, réfervée à la Polo- 
gne, {^ trouva par le partage enclavée dans le 
territoire prufHen , & par. là fort gênée dansfon 
commerce, Il s'enfuivit de longues contefta- 
tions & des négociations épineufes, que Mr de 
Heitzberg dirigea conftamment ; & le travail 
dont il fut chargé durant le cours de la négocia- 
tion pour le partage , joint à une incommodité 
hémorroïdale , ca'ufèrent à ce miniftre une hémi- 
plexie. La vigueur extraordinaire de fon tempé- 
rament & l'ufage qu'il fit trois années de fuite 
de difFérens bains, le rétablirent parfaitement ; & 
ce dérangement de fa fanté & les voyages qu'il 
dut faire pour la rétablir en allant à Aix-la- 
Chapelle, à Spa, à Carlsbad, ne l'empéché- 
rent point de dreffer dans les années 1779, 
1773 ^ *774il®* à.eux déduClions fur la Pomé- 
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rellie 6* Jiir le port de Danzic^ le traité de par^ 
tage , & celui qui fut conclu avec la Pologne 
pour la cefRon de la Pruffe occidentale {«); & 
tout cela fans doute outre les expéditions ordi- 
naires du département II eut part en même 
t^mps aux aftes féparés de commerce & de ii- 
iriites qui furent conclus en 1775 avec la ré- 
publique de Pologne. Le roi l'avoit nommé 
pour préfider à la démarcation de cettç nou- 
velle province; mais fe trouvant alors dans une 
cfpéce de coUyaleftence il fe crut en devoir de 
5^en excufer. ^ 

Presqu'au moment qu'on finit raflFaîre de la 
Pologne , commença la guerre entre TAngleteïré 
& fes colonies d'Amérique. Frédéric II, qui n'a- 
voit & ne vouloit point avoir de marine , 8c qui 
ayant été abandonné par l'Angleterre dans la 
guerïe de fept ans ^ étoit fur un pied d'indiffé- 
rence avec la cour de St James, ne prit point 
de part â cette guerre. Il fe déclara pour la 
neutralité maritime, & conclut en 1781 avec 
la Ruflie & avec les autres principales puiflance» 
de l'Europe un traité pour le maintien du com- 
inerce libre & de la navigation neutre* Mr de 

(a) V. le Recueil ci-defiiis cité, Toia. I. 
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' * 

Heftzberg travailla beaucoup dans cette affaire^ 
& dtefla les différentes déclarations & les brdon^ 
nances que Frédéric II fit publier dans la même 
année en 1781 (**). H eut la fatisfaûion de yoir 
ainfi confirmés , par la fan£lion générale des 
principales puiflances de l'Europe ^ les principes 
de la ^neutralité maritime qu'il avoit déjà fou- 
tenus en 1747 contre l'Angleterre; & l'affaire 
fut décidée in coritradiClotio , fi l'on peut s'ex- 
primer aînfi, en faveur de Mr de Hertzberg^ 
parle traité de Weftmunftet de 1^55 (,ô). 

§i j/ Lés^ affaires maritimes ne donnèrent à 
Mr de Hertzberg qu'une occupation acceffoire 
& paifagére. Il lui en furvint utie plus impor* 
tante & plus fuivie par la mort du demieit éle- 
ûeur de Bavière. L'empereur Jofeph II voulut 
s'attribuer une pattie de fa fuccefiion par une 
convention conclue le 3 Janvier 1778 avec l'é- 
lefteur palatin. Lcf roi de Pruffe s'oppofa à ce 
démembîfemént comme préjudiciable à la mai- 
fon palatine,. à la cdnftitùtion & à l'équilibre de 
iempire. Mr de Hertzberg contribua beaucoup 

(a) Ce$ pièces ainfî que le traité même fe trouvent dans le 
Recueil cité. Tom. II. p. 310 — 403» 
(6) V. Unotc au Tom* I. p. 464* 
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à cette réfolution vigaureufe,' par fes confeîls & 
par fes écrits. Frédéric II commença par s'aflu- 
rer des difpofitionô du nouvel éleAeari & du 
duc de Deuxponts, auquel il envoya fecrète- 
ment le comte de Gœrz («). Il négocia à 
Vienne pàr< le baron de Riedéfel , fon envoyé à 
cette cour, qui préfenta nombre de métrypires 
drefles par Mr de Hertzberg. La négociation fut 
enfuite transférée à Berlin , & continuée entre 
les miniftres de Pruffe & ceux d'Autriche pen- 
dant les mois de M^i Se de Juin. Elle fut rom- 
pue; & le roi ayant réfolu de foutenir fon oppo- 
fition par les armes, Mjr de Herizberg publia 
au mois de Juillet le manifefle^ ou îExpofé des 
motifs qai ont engagé le roi de Pruffe à s^oppofer 
, au démembrement de la Banere. Cet écrit con- 
tient non- feulement les motifs de cette oppo- 
fition , mais aufli tous les mémoîreil & écrits 

9 

qui avoient précédé fur ce fujet (0). Au mois 
d'Août de Ik même aiinée, l'impératrice reine 
Marie Thérèfe ayant envoyé Mr Thugut pour 
eflayer dé nouveau la voie de l'accommôde- 

(a) V. EJfaifur la vit ir le règne de Frédéric IL Part. I. 
chap. 14. 

(J>) Recueil des déduéîiontf c^c, Xom. II p. S99 it£ foir* 
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ment, le roi fit venir en Siléfie fes miniftres, les 
comtes de Finckenftein & de Hertzberg, qui 
eurent quelques; conférences avec le député au- 
trichien dans le couvent de Braunau en Bdhè-* 
me; mais elles furent rompues dés le fécond 
jour. Les circonftances très -particulières de ce 
comt congrès portèrent Mr de Hertzberg à en 
publiet la relation. La campagne de 1778 finit; 
& le roi étant retourné au mois de Novembre 
â Breslau, il y fit encore venir les deux mi- 
niftres du cabinet. Les envoyés de France , de 
Ruffie, de Bavière, 8c de Saxe s'y rendirent 
auffi. La paix fe négocia alors férieufement par* 
la médiation des cours de Ruflîe & de France. 
Le congrès fut ouvert au mois de Février 1779^ 
& le traité , qui fut fuivi d'un accommodement 
général entre l'Autriche, la maifon Bavaro- pa- 
latine, 8c celle de Saxe fur la facteffiôn de Ba- 
vière, fut conclu & figné à Tefcheri en. 17 7g. 
Mr de Hertzberg ne fut point le plénipoten- 
tiaire du roi à ce congrès , ainfi qu'il l'avoit été 
à celui de Hubertsbourg. Comme les autres 
cours n'avoient point envoyé des miniftres d'état 
en titre, on ne jugea pas convenable que Mr 
de Hertzberg qui Tétoit , y affiftât en perfonne. 
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Ce fut le baron de Rîedéfel qui figna avec Mr 
de Coblenz & Mr le comte de Zirizendorf* Ces 
deux derniers étoient envoyés à la cour de Ber- 

*lin comme le baron de Riedéfel l'étoit de PrufTe 

» 

à la cour de Vienne. Cependant Mr de Hertz- 
berg eut la principale part à cette grande né- 
gociation, &ilidi£la toutes les inftruélions^ tous 
les mémoires & toutes les réponfes de la cour 
dePruffe («). 

n s'occupa dans les années fuîvantes des affai'^ 
tes ordinaires de fon département ^ parmi les- 
quelles la controverfe avec les Danzicois , & la 
neutralité maritime ont été les plui éclatantes. 
Les Danzicois étaient inconfolables de fe voir 
privés du monopole dont ils avoient joui fi long- 
temps daijs le commerce de la Pologne^ & rem*- 
pliflôient l'Europe de leurs plaintes contre le roi 
de Pruffe. Après de longues conteftations on 
ftipula en 1785 une convention qui appaifa ces 
clameurs; mais qui ne tranquillifa pas totale-* 
ment la ville hanféatique* Des reftes de cette 
querelle" occupèrent encore le n^niftère de Ber- 
lin fous le nouveau règne. La neutralité mari- 
time 

(a) V. le RecucU déjà cité. tgm. 1* 
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time amena . dans la même année un traité dfi 

commerce entre le roi de Prùffe & les états 

réunis de TAmérique. Dans ce traité, figné a 

la Haie le lo Septembre 1785' ('')> o^^ établit 

un principe très - effentiel , qu'aucune puiiTance 

rfavoit jusqu*alors adapté ni pratiqué. .Ceft 

qu'en cas de guerre les hoftilités n'auroient lieu 

qu'à l'égard de ceux qui portoient les armçs ; 

qu'on n'attaqueroit aucun vaifleau marchand, 

& qu'on ne donneroit point de çompiflion pour 

des armateurs. Les États unis de l'Amérique 

propofèrent cela à Frédéric II, commç a un roi 

philofophe -, qui pourroit donner un exemple fi 

litile à d'autres puiffances ; & Mr de Hertzberg 

perfuada an roi fon maître de l'adopter. 

Tandis qu'on faifoit ces. accords avec les 
Américains, il s'éleva au fein de 1^ Allemagne 
une nouvelle conteftation qui touchoit Ae plus 
près la Prufle & tout l'empire germanique , & 
qui occupa plus férieufement encore le miniftère 
de Berlin. L'empereur propofa à la maifon pala- 
tin& réchange de la Bavière contre les Pays -bas 
autrichiens. Frédéric II s'y oppofa de nouveau 
par les déclarations qu'il fit aux cours dfe Ruffie 

C«) Ibid. Tom. L p. 465. 
^PruJfelitUn T. IL . P 
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& de France , & à tout TEmpife. Tous les écrits 
que la Cbur de Berlin fit diftriUuer, & particu- 
lièrement le mémoire qui fut oppofé à un ma* 
nifefte de la cour de Vienne, font fortis de la 
plume du comte de Hertzberg; & Ton aflure 
que le projet de l'union germanique, la der- 
niére des opérations qui fignalèrent le régne de 
Fyéderic II ( ^ ) , qui tend direflement au main- 
tien de la conftitution de TEmpire , eft dû à ce 
minillre. Certainement il en dirigea la négocia- 
tion avec Mr le comte de Finckenftein. Les ar- 
ticles ne furent d*abord ftipulés que par ces 
deux miniftres, & par ceux de Saxe Se de Ha- 
no\Tre. Mais d'autres électeurs 8c pluiieurs prin- 
ces d*AUemagne entrèrent enfuite dans cette 
afibciation célébrée La confiance que les princes 
avoient dans le carailère du fuccefleur ( Frédéric 
Guillaume II), & la réputation que Mr de 
Hertzberg & fon collègue avoient acquife au ca- 
binet, ont accru 8c cimenté cet^e union. 

(a) Les premiers mots du projet de raflbdation, que nous 
avons vu en original , tracé de lac main propre de Frédéric II » 
ic la lettre que le même roi écrivit à Mr de Hertzberg « en l*in* 
vitant à Sans -Souci pour parler de cette affaire, femblent prou- 
▼er qu& ce minillre Tavoit entamée le premier. Y. U Rfcu^il 
du déduâions , '<£rc. Tom. I. p. 364 fe 377. 
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Depuis Tan 1783 Mr de Hertzberg 8*occu- 
poit également des affaires de la Hollande , aux- 
quelles le feu roi prit beaucoup de part pen« 
dam les trois, dernières années de fa vie. Fré- 
de rie fit propofer des plans d'accommodement^ 
tavit à la cour de France qu*aux États généraux^ 
&. chargea principalement Mr de Hertzberg de 
rédiger les înflruétions. Ce miniftre diâa les let- 
tres qui furent adrelTées aux cours de la Haie 8c. 
de Verfailles fur cette affaire. Si ces propofi« 
tions réitérées encore quelques jours avant la 
mort de Frédéric II avoient été acceptées, la 
fameufe révolution qui fe fit en Hollande n'au- 
toit jamais eu lieu. 

§. 6. Nous avons dit ailleurs (^) que le roi 
étant en quartier d'hiver à Breslau , demanda à 
Mr de Hertzberg qu'il lui fît venir quelques fa- 
Tans pour l'entretenir; & ce fut le reûeur d'é- 
cole Aiflet, & Mr le profeffeur Garve qui en- 
tent cet hoimeur. Leur entretien roula d'abord 
fur les auteurs tant anciens que modernes , &^ 
donna occafion au discours du roi Jiir la lifté' 
rature allemande ^ & à quelques effais du mi- 
niflre de Hertzberg pour rendre en allemand le 

(«) ^ai/ur Im n* *■ It règru d$ Fréd. II. P. jU Qh. i«. 

P 3 
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ftyle concis de Tacite. Du llyje on en vint au 
fond des ouvrages de cet hiftorlen célèbre. Mt 
le comte de Heftzberg foutenoit , contre I*opi- 
niori du rdi , que les Geritoains avoient itiis plus 
d'obftacles à la grandeur des Romains que iei 
Parthes. Donnant encore une plus gratide éten-i 
due à Ton aflertion ,' il compofa un discours hi** 
ftoriqtte j ,pour prouver que les nationft qui ont 
renvêrfé TErtipire f oitiain ^ étoient pour la plu- 
part forties du hord de rAUèrtiagne &, dès pays 
qui conftituent aujoutd'hiii la monarchie pruf- 
fienne. Il lut cette differtatidn dans une affeni- 
blée publique de racadériiie , le 27 Janviet 
1780, & il l'envoya au roi. Depuis -lors il en 
lut tous *leé ari^ dans de pareilles océàfions. 
L'Europe , étonnée d'entendre & de voii* qu'un 
miniftre du gtand Frédéric expolat dans des 
aflemblées très - hombreufèS d'étirangers de tou- 
tes nations & de toute qualité ^ & qu'il publiât 
par la voie de l'impteffion^ foiis Tes yeux du 
monarque même, ce que jusqu'alors on avoit re- 
gardé comtne des myftères qu'il fàlloit foigneu- 
fement cacher aux yeuk du public^ reçufavec 
avidité ces mémoires. Frédéric II, loin de défap- 
prouver la conduite de fon miniftr« , le vit de- 
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4 

puîJ-CB temps-là plus fouvent que jamais. Il 
l'invita tous les automnes pour quelques femai^ 
ne^ à fon châteaii de Sans ^ Souci, où il le faifoit 
loger; :Qe gt2iïà voi 5*étoît accoutumé à s'entrer 
tenir avec lui autant comme favant 8c cootme 
philofpphe: que comme miniftre. Le zèle de 
Mr de- Hertzibcrg' pour fdn roi & pour fa nation 
n*en fut que plfis vif. Il lut tous les ans daxi^ 
i'aifeinbtëe publique da l'académie des mémoi- 
res aufii patriotiques qu'érudits , dans lesquels 
il prit la défenfe de la nation aUemande , 8c 
rendit ceinpte au public de ce que faifdit ¥té^ 
deric II pour le bien de fes états/ 

§.7.. Dans iles intervalles de ces differtations 
quife fuccédoient, Mr de Hertzberg tira des ar- 
chives, livra à :1a prëffe, & éclairât par des notes 
placées à propos des manufcrits dont il jugea la 
publicité utile à deshbriimes d'état, foit à l'égard 
de l^adminiftration intérieure^ foit à l'égard des 
relations du fouverain avec des puiffan<:es étran- 
gères Su des cour» voifiries. . L'un efl^ un cadaftire 
que Charles. IV, r^i de Bohème & électeur de 
Brandebouorg,: fit faire des terres de la Marché; 
Tautre eft urie hifloire latine fort détaillée dp^ pre- 
niières années du régne de l'éleâeur Frédéric III^j 

p 3 
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& de Frédéric I roi de Prufle, que PuffendorS 
avoit entreprife i la fuite de celle du grand éle- 
Aeur fon père. On connoît peu d*hiftoires plus 
propres à former refprit d'un négociateur. Elle 
eit en latin plus clair qu'élégant (^). 

§. 8 II feroit inutile de didiniuler que par 
une jaloufie, qui n-eft que trop commune, le 
grand Frédéric n'aimoit pas que fon fuccefleui 
eût part aux aifaires. Il favoit cependant corn' 
bien Mr de Hert^;berg étoit attaché au prince de 
Prufle, & il n'ignora probablement pa$ que 
ce prince étoit allé le voir à Britz le 5 Juillet 
1786. Cela n^ diminua pourtant rien die k cob-^ 
fiance qu'il avoit dans ce miniftre. Le g de 
Juillet, troî^ jour$ aprè$ que le prince de Pruffe 
avoit été à Britz ^ Frédéric apppla lit de Hertz- 
berg à Sans- Souci; & ce fut le feul miniftre 
qu'il retînt auprès de lui depuis ce jour -là & 
dan$ les derniers momens de fa vie. Comme le 
roi fentpit approcher fa fin , il fou^iaitoit appa- 
remment que ce miniftre fe trouvâ^préfent à fa 
mprt & au changeoijent de ^gne. JEffefftivfsment 
Mr de Hertzberg ferma les yeux, au grand Fré- 

(a) Ces deux ouvrages font imprimés , Vm tûiygi^ itt-4f» 
& rautrc eu 1783. iix-fofc 
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dçric , Se appela au tx&M Frédéric Guillaume II 
qui régne heureufement aujourd'hui. Le nou-* 
veau roi, dam le moment qu'il pafla de lacham^ 
bre où Frédéric II venoit d'expirer, à cellp 
qu'occupoit Mr de Hertzberg, qu'il avoit tou* 
jours honoré d'une confiance particulière, lui 
conféra l'ordre de l'aiglp noir; 8ç de la chambre 
même de ce miniftre, S* M, expédia [es pre» 
miers ordres aux sjiutres départemens , au gou-^ 
rern^ur de la capitale, & à ceux des princi-« 
pâtes villes de fes états, 

Quelques femaine;» après fon avènement au 
trône , fjréderiç Guillaume II étant allé i Kop^ 
nigsberg 8c à Qreslau pour recevoir rhommagfl 
du]royaume de Prufle & du duché'de.Siléfiei 
ilTe fit acçompagqei; par Mr deHert^ibergî qui 
y fit les fondions d^. chancelier dje h couronne, 
Jl fut même chargé de prendre , cbmifne reprè* 
fentant plénipotentiaire du roi, Vhontmage du 
duché de Paméranie 4 Sltettin , £^ de la nou« 
vellç Marche. à Kuftrin> où Sa.Majefténe p-* 
gea pas à propos . d'ajl^r en perfonne, Dant 
cette conjoncture Mr de Hertzberg eutla &• 
tisfa£iion de procurei^ à toiiites . ç§$ pfioviis^cei 
la confirmation d^ leu?# prijirUégfi ;..% çç c^ui 



7yi La Prusse iittéraire 

eft remarquable , il perfuada au roi de rétablir 
en Prufle Tslffemblée des États provinciaux , qui 
avoient ceffé fous les règnes précédens. Il affura 
1^ fyftème du crédit qui a fi fort contribué à 
améliorer l'état dç la Prufle, & furtout de la 
Prufle occidentale, privée jusqu'alors de près- 
que toute ciipculation d'argent Pendant la fon- 
ftion folennelle de Thommagé à Kœnigsberg, 
le roi chargea Mr de Hertzberg de lui propofer 
mi ceïtâin nombre de gentilshommes dignes 
d'être faits comtes ou princes, & d'autres fujets 
non nobles qui méritâfleht' d'être anoblis, Mr 
de Hertzberg les p'ropofa , & les proclama com- 
me grand chancelier pour cette fonction. H fut 
lui -même élevé alors à la dignité de comte, 
S; M. ayant voulu ajouter c<stte nouvelle di- 
ilinâion aux anciens titres de noblefle qu'avoit 
là' &mille.« ' 

§ 9. Atran^ le voyage de Prufle & de Sîléfie, 
le nouveau monarque avoit mis Mrde Hertzberg 
a la tôté de l'académie des fciences. La place 
de préfident ^yant été vide pendant yingt^huit 
aftSjoA- lie jugea pas ^à propos de la remplir; 
fo le milîiftre préféïa' d€ prendre le titre de cu- 
rateur^ Sn; €^e '(|ûilité il a fait àflbcier à l'aca- 
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demie les fayans les plu« diftîngués de H çz* 

pitale, des autres villes d^e la monarchie, & 

des pays étrangers, tant de FAllemagne que. , 

du refte de TEurope II a tâché furtout o^ di-- 

riger les travaux de l'académie à des objets d^uti- 

lité publique & évid(ente. Dans cette vue il fit 

propofer difféirens prix. Il fe chargea du fpîn 

de radminiftratian économique de cet établifle-». 

mçnt, qui va de pair depuis plus de quarante 

ans avec les deux, principales foçiét^s fcientifi-< 

quei de l'univers. 

Frédedc Guillaume II, quoique écarté dçs 
affaires tandis qu'il fut prince de Pruffe^ avoit 
cependant tout obfervé, 8f: n'igndroit pas le^ 

expériences coûteufes que Mï de Hertzberg 

« 

avoit faites & continiioit de faire depuis nom-, 
bre d'ailnées: pour rayancement de la culture^ 
des mûriers, & la propagation 'des vers. à foie; 
objet qXii pourroit devenir auffi important que 
la laine & le lin. En 1787 S. l^. déféra à cq 
minifttîe la dîreftion' générale de cette branche 
d'économie, en lui confiam un fonds j^nniiel 4s 
doUzè mille^éçus pour cet fffet: ,î Depuis -lor^ 
rînduftrîe nationale comm$în<îe à: feire , dans ce 
genre ,^ des progipèi ^dont on ne Val pas au p. ca* 
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Les articles que le comte de Heitzberg a 
ibumis aux auteurs de> r£ncyclo^édie métho* 
dique de Paris ^ & qui ont été imprimés à paît 
tant en françois qu'en allemand, forment un 
fupplément très -utile à tous les écrits diploma- 
. tiques & économiques de ce miniftre académie 
den/ Ces articles font peut-être les plus eKaâi 
de^ous ceu^ qui conftiéuent la partie géogra- 
phique de ce grand di£lionnairé. 
. Mr le comte de Mirabeau^ d^tns cette rapfodie 
fmgulière qu'il intitula Monarchie prujjienne'^ a 
voulu révoquer en doute , contre l'opinion gé- 
nérale que le public en a, l'exa£litude & la fin- 
cérité de Mir de Hertzberg, dans ce qu'il a écrit 
du gouvernement & des forces intrinféques dt 
cette monarchie. En croirà-t-on plutôt un Fran* 
çois dont la réputation d'horméteté eft pour le 
moins fort équivoque, & qui n'a pafie que fix mois 
à Berlin , qu'un miniftre habile & fans reproche, 
qui 6ft dans les affaires depuis quarante ans? 

Ce même économifte, dans un libelle qu'il 
mtitule Relation fecrete de la cour de Berlin y a 
pris à tâche de noircir Mr de Hertzberg, ainfi 
que d'autres perfonnes très - refpeftables. Mai* 
on fait quel, efprit guidpit la plui^e de Mr de 
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Mîïabeau ) & Ton connoît les fources impures 
oii il pûiTa les couleuts avec lesquelles il peignit 
xin miniftre dont fes afliduités 8c fon impétueufe 
éloquence n'avoient pu ébranler la fermeté. 
(K. Mirabeau.) Aufli un homn^ qui n'eft 
Tien moins que panégyriiie, & qui avoue ce- 
pendant qu'il a de grands fujets de f€| plain- 
dte du miniftre de Frédéric Guillaume y a re- 
pouITé à cet égard les calomnies de Témiflaire 
de Mr de Galonné. ( F. Trenck.) D'ailleurs 
le caraâère moral , & la conduite politique de 
Mt 1^ comte de Hertzberg y fon patriotisme » 
fon défuitéreifement , font trop connus , foit par 
fes compatriotes, foit par une infinité d'étran- 
gers de tout rang qui ont été à Berlin depuis 
trente-fix ans. ( Car il n'y en a pas moins que & 
maifon eft ouverte à tout voyageur pré&ntable, 
gentilhomme ) favant ou artifte.) Et l'on fait 
que fon zèle ne s^eft pas borné à chercher le 
bien de la patrie , mais qu'il n*a pas moins en 
Vue celui de la fociété en général. Quelqu'un 
a comparé ce miniftre , par l'honnêteté & la fer- 
meté du cara£lére, au duc de SuUy; mais ce 
feroit plutôt avec le chancelier d'Oxenftiem 
qu'il ppunroit éore comparé. Ce célèbre Sué* 
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dol? étôit miriiftre dès affaires étrangères fous 
Gciftavé Adolphe. Il a dirigé non- feulement 
les négotîatiohs^ mais auili les opérations des 
armées après la ihort du roi conquérant; & 
hous avons vu que Mir lé comte de Hemberg 
a donné des plahs d'opérations militaires au feu 
îoi de Prufle en pilus d'une occafion» 

tîERTZBERG (F ) filéfien, ttiembrc 

d'une fociété économique établie à Breslau^ â 
donné quelques mémoireis. fur l'économie*) &a 
compofé ou refondu un roman populaire , inti- 
tulé Vie de Till Éulenfpiegel. On a ce roman 
en françois fous le norti d^Efpîegle: 

Herz (Jean Frédéric) né à Treuenbriezen 
dans Je Brandebourg , étoit candidat prédicant 
à Hambourg en 1782 & *783> & il y fit im- 

^ * 

primer quelques petits ouvrages de piété. Mai? 
la littérature profané ' l'emporta ^ &, il entreprît 
une traduâion de l'Enéide de Virgile; & U fem- 
ble avoir i^enoncâ à l'état eccléfiaAiquè, Le fa- 
meux ejc-jéfuite, père Herz, n'a rien de corn- 
mun avec celui-cî, moins encore avec Iç fuiyant, 
excepté le nojn; & ce n'eft point par des ou- 
vrages imprimés quil s'«ft fgit un nota ^n Saxe* 

Herz 
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Hjerz (Marc) un des Juifs berlinois qui ont 

* * 

figuré & qui figurent dans la république des let- 
tres en Allemagne, naquit en 1748 à Berlin. 
So{i père étoit un pauvte homme qui gagnoit 
k vie a donner des leçons d'écriture à d*autrei 
Juifs. Il efpéroit de relever fa famille ' en dé« 
ilinant Marc Taîné de fes fils i qui montra de 
ïefprit, à l'étude du talmud, pour en faire uîi 
rabbin. Marc pafla plufieurs années dans cette 
étude, qui lui valut encore infiniment moins 
que ne valent la théologie fpéculative 8c la con* 
trov^rfe à tant d'eccléfiaftiques qui enfuite fe de- 
ftinent aux fciences démonftratives , à l'hiftoirc 
naturelle, ou à la belle littérature. A l'âge de 
quinze ans, ennuyé d'être le difciple des rabbins, 
il devint garçon de boutique d'Un tnarchand de 
fa nation à Kœnîgsberg. Il perdit encore ainfi, 
trois à quatre ans , jusqu'à ce que la groflîèreté 
de fon maître le dégoûta du négoce , tomme l^ 
pédanterie fophiftique & crafleufe.des rabbîna 
Tavoit dégoûté du talmud. La réputation diji 
favant Mofes Mendelsfohn, qui ne s'étoit pas 
trouvé dans une meilleure condition, éleva le 
cœur de Herz, & lui fit efpérer un pareil fort. 
Il trouva des amis 8t dei bienfaiteurs qui le ju- 

La Prujfy (iftir^ T. IL Q 
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géant fait pour quelque chofe de plus que poux 
tenir l'aune»^ ou un livre de comptes, l'encouia* 
gèrent 8c le foutinrent* Il fe fit enfeigner le la- 
tin le mieux qu'il put , par des maîtres particu- 
liers , à quelques fols. par leçon ; enfuite il fré- 
quenta Tuniverfité , & il entendit le célèbre mé- 
taphyficien Kant, Se il étudia fous lui quelques 
années. Le. fage 8c humain profeffeui , voyant 

' les dispofitions du jeune Juif^ en le renvoyant à 
Berlin le recommanda au JuifMendelsfohn, & 
à deux académiciens , Lambert , & Sulzer. De 
l'avis de ceux-ci Mr Herz fe voua à la méde- 
cine y 8c étudia Tanatomie à Berlin. Il alla con- 
tinuer fon cours à Tuniverûté de Halle , & y fut 
fait dofteur en 1 7 7 5 , 8c revint pratiquer fa pro- 
feffion dans la capitale. Les Juifs de Berlin 
^avoient pour médecin un doreur de leur nation 
appelé de Lemos ^ natif de Hambourg , & origi- 
naire du Portugal. Ce médecin doima à Mi 
Herz une de fes filles , lui céda une partie de fes 
pratiques , & lui confia furtout Thôpital de fa 
nation. Mr Herz fit bientôt' coimoître fon favoir, 
foit en médecine , foit en philofophie , & ac- 
quit un nom par les livres qu'il publioit, & 

' les leçons qu'il donnoit. En 1785» étant avec 
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Cbn époufe aux' eaux de Pyrmont, îl fit la con- 
xnoiflance du prince de Waldec]:, qui lui donna 
le titre de médecin de fa perfonne {Leibarzt)^ 
& de confeiller de cour {Hofrath), Ce titre, 
qu'on accorde aflez facilement aux profeffeurs 
des univerfités en Allemagne, n*avoit pas encore 
été donné à des Juifs. De retour à Berlin , il 
vit croître la foule d'e ceux qui venoîent enten- 
dre Tes leçons, & afliiler à fes expériences de 
pAyfique. Cette foule augmentoit tous les jours. 
On compta chez lui jusqu'à quatre cents audi« 
teurs , & parmi eux plufieurs perfonnes de qua- 
lité , & même des miniftres d'état & des princes 
de la maifoh royale. Le roi régnant auroit même 
agréé que le prince de Prufle y fut allé faire un 
cours régulier de phyfique, fi d^autres études 
n'euflent pas occupé ailleurs fon altefle royale. 
Cependant le roi fit expédier au doûeur Herz 

» 

des patentes de profefleur public en 1787* C'eft 
• peut-, être le premier exemple depuis la disper- 
fion des Juifs qu^un de leurs douleurs ait été 
nommé prbfefleurpar un roi chrétien. Ce titre 
lui attira de plus en plus dé la confidération. 
Nous avons vu des Dames aufli diftinguées par 
leurs qualités que par leur efprit & leurs con- 
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noiffance*, xecevoir & traiter Tépoufe de ce do- 
âeur ) 8c Ces parentes 8c fes amies , presque d*é« 
gales à égales. C'elt ainfi qu'une nadon avilie 
pendant plus de quinze liédes ^ commence à fe 
rapprocher de la condition des cjirétiens dans 
la fociété civile. Parmi une dixaine d'écrits que 
Mr Herz a donnés au public, on diftingue, pout 
l'utilité , fes Letttes au^ médecins. £lles offrent 
furtout une théorie du fyftéme nerveux. Le 
plus remarquable , pour être l'ouvrage d'un mé- 
decin juif i nous paroît fori EJfaifur le goùt^ fr 
Jur les caufes de fa différencei 

HeynAtz ( jfean Frédéric Ignace ) né à 
Havelberg en 1744^ ^^ profelfeiit de philofo- 
phie, & refteur dans un collège luthérien à 
Francfort fur l'Oder. Ses additions à rHiftoiie 
de la Marche de Brandebourg par Mr Buch- 
holtz lui ont fait moins d^honneur que fes Ob- 
fervatîons fut la langue allemande, dont il pro- 
jeta un di£lionnaire pour la mieux fixef. Lors- 
qu'il étoit un des membres du collège de Ber- 
lin, il dirigea Jacobfon dans fes travaux. (F. cet 
Art.) Dans quelques-unes de fes diflertations , il 
entreprit de prouver que l'étude de la langue 
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grecque efi utile à ceux: qui étudient en droit. 
3îlle ne leur fait aucun mal certainement ^ fi ce 
xi'eft de dérober le temps qu'un jurifconfulte 
pounoit mieux employer à connoître le latin 
])aibare du moyen âge, 8c même le patois df 
fon pays. De toutes les clafles de gens de lettres, 
les jurisconfultes font ceux qui ont le moins be- 
foin du grec. Auffi n'y a-t-il guère de profefTeurs 
qui ayent fait ufagi^ des Bqfiliques^ qui font der 
lois traduites du latin en grec, ni des Inftitutions 
de Juftinien mifes en grec par Théophile. D eft 
cependant vrai qu'un avocat plaideur ne per^ 
droit rien à lire en original DémoAhène, Efchino, 
& les autres orateurs grecs^ Mais ils ne croient 
pas f^ire peu s'ils les |ifçnt traduits. 

Heynitschecic (Màthias) habile orfèvre 
hambourgeois , que Frédéric II fit venir de Ba- 
reuth , où- il travailloit en 1 7 4 1 , pour lui faire 
différens ouvrages cifelés en or & en argent. 
Cet artifte n'étoit pas moins habile dans d'au- 
tres genres. Il faifoit dç très -jolies chofes, fur- 
tout avec des plumes, & fur le taffetas, imi*- 
tant les ouvrages chinois. Il mourut k Bareuth 
«1177?. 

Q3 
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HiPPEL (Théodore) né 1741 dans la Pruffe 
orientale , donna à l'âge de quinze à vingt ans 
des preuves remarquables de fon goût pour la 
poëfie. n l'abandonna pour des études plus im- 
portantes. On a de 4ui une réppnfe à cette 
queftion: SU convient de permettre que les cri- 
Tnintls foient préparés à la mort par des ecclé" 
Jiajîîques ? Un refcrit de Frédéric II a donné 
lieu à cette diflertation. ( F. Steinbart.) Mr 
Hippel eft le feul des juriscorifultés prufliem à 
qui la commiflion législative de Berlin a adjugé 
des prix ; ce fut à deux mémoires qu'il en- 
voya, contenant de ti;és-fages réflexions fur quel- 
ques articles de législation. Devenu premier 
bourguemaître cie Kœnigsberg, il eut Thonneur 
de haranguer le nouveau roi à Toccalion de 
l'hommage en 1786. 

/ Hoffmann (Frédéric ) ' célèbre médecin , 
mort profefleur à Halle la troifiéme année du 
règne de Frédéric II , après avoir fervî trois de 
fes prédécefleurs. Il étoit né en 1660 à Halle, 
où fon père étoit auffi médecin du duc Augufte, 
dernier adminiftrateur de Magdebourg de la mai* 
fon de Saxe. Mais l'univerfitë de Halle n'exi- 
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itoit pas encore; celle de Leîpfic ne fut jamais 
célèbre pour Ja faculté de médecine , & on n*al« 
loit ordinairement à Wittenberg que pour la 
théologie. Cétoit Taniverfité de Jéna qui flo- 
riflbit particulièrement dans ce temps là; &ce 
fut à celle - ci que le père de Hoffmann envoya 
fbn fils, après qu'il eut reçu fes premières inftru- 
fiions dans les écoles de fa patrie. A Jéna il étu- 
dia les mathématiques fous Weigel & Schmie- 
den , & la médecine fous Wedel. Il alla en- 
fuite étudier la chin^ie à Erfurt fous Cafpar Crai- 
mer , & retourna encore étudier fous Wedel à 
Jéna , d*où il alla entendre quelques profefleurs 
célèbres en Hollande ; & de là il pafla en Angle- 

* 

terre , où il fe lia d'amitié ayec Robert Boyle , le 
plus grand chimifte du dernier fiécle. A fon re- 
tour de Londres ) en 1683 , il fe fixa à Minden^ 
où le grand élefteur Frédéric Guillaume le fit 
médecin de la gàmifoii qui étoit formée du ré- 
giment de Ziethen. En 1693 Frédéric J ayant 
fondé l'iiiUverfité de Halle, Hoffip^nn fut fait 
premier profeffeur de médecine 8ù de phyfi- 
que. Son discours inaugural, qui fut enfuite lin*' 
primé avec le titre de Atheo ex artifiçîojîjjîma cor* 
poris hurnanî ftruiiura comincendo^ eut «n grand 

• Q,4 
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fuccè# , & lui attira de^ auditeurs d^ tDUte con- 
dition ^ parmi lesqueU on comptoit dix com- 
tes, ^ dix baron? t ichpfç fort rare dans Técole 
d'un m^ecin. Il profpfla à Halle & tint cette 
cjiaîte quarante - neuf ans* U mourut âgé de 
quatre-vingt trois an?, en 1 7 42. Ses traité? & fcf 
diflertatipns fplïnent fix à fept vol. in-fplio. Ili 
pnt*eu beaucoup de cours , & fpnt encore d'une 
grande ^utilité aux praticiens, malgré le flyle 
diffus & les répétitions qu'pn y remarqua, dé« 
faut inévitable dans tputp çpUeftion qui fe for- 
me p^r raifemblage de traités & de confultatîom 
féparée^^ où il a étp fpuvent néceflaire d'établir 
des rnsxînies qui dépendent de? xnçmis? données 
qui avoient déjà été employées à en appuyer 
d'autres. Cet homme célèbre qui vécut long- 
temps , qui jouit d'une grande célébrité de fon 
vivant , qui amaiï^ beaucpup de bien , ne fut 
que médioqrem^i^t heureux. Il étoit jaloux de 
Stahl [pn collègue , qui à la vérité ne fit pas un 
aufli grand nombre d'opvrages , quoiqu'il en ait 
fait beaucpup; mais qui avoit la réputation d'er 
tre plus prigînal dans fa doiftrini^ fc d'être mé- 
Ime auteur d'une nouvelle méthpde de guérir le$ 
maladie?* Hoffmann, fil? d'un médecin, laifla un 
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Altil fils qui fut aufli médecin & profefleur ; mai« 
qui ne fit rien* n'imprimer. Celui-ci ne laifla 
que trois filles 9 toutes mariées a£luellement i 
«[es officiers majors de Tarmée pruflienne , à Mi 
de Rohdig, Mr de Lengefeld, & Mr de Pfuhl. 
Madame de Rohdig, avant d*époufer ce gêné- 
lal, avoît été mariée à Mr d'Oesfeld, avec le- 
quel elle a vécu vingt ans. K Obsfeld C L, 

HoHE^NZOLLEKN (Charles, comte de) né 
à Friboujg en Brisgau en 173^) dixième fils 
du fécond lit de Hermann Frédéric, comte de 
Hohenzqllem de la branche d'Heçhingen , féps^- 
rée de la branche de Brandeboiug depuis plus 
de cinq cents ans. Il avoit été élevé pour l'état 
militaire} il avoit effeftivem^nt pris fervice en 
France , & fe trouva à la bataille de Rosbach. 
Après la paix de 1763, Mr de HohenzoUem 
quitta le fervice de France, & vint vivre à Pots- 
d^m auprès du roi de Pruife. Comme fa con- 
•duite avoit été irréprochable , & qu'il ne m an-^ 
quoit pas de cônnoiffances convenables à url 
eccléfiaftique , il fut deiliné à l'épifcopat^ & 
fait coadjuteur de Culm en 1778* H fuccéda 
i l'évéque Bayer en 1785. On a de lui des 
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mandemens qui marquent du zélé &'du faveur. 
Il fit en 1786 Toraifon funèbre de Frédéric H 
dans Téglife catholique de Berlin, en préfence 
de S. M. 8c de la cour. 

HoLLMANN (Samuel Chrétien) né à Stettin 
en 1 6g6. Cet homme a vu naître & mourir la 
phîlofophie wolffiennei fur laquelle il écrivit 
beaucoup. Il furvécut de vingt-quatre ans à la ré- 
volution qu'a éprouvée la littérature allemande. 
HoUmann jusqu'à Tâge de go ans n'écrivoit qu'en 
latin. Il fe prêta enfin aif goût dominant. Se il 
fit aufli des livres en allemand. Il s'étoit trouvé 
profeflèur à Gœttingue à l'époque de la fonda- 
tion de cette univerfité , l'an 1737, & il mourut 
quelques femaines avant le jubilé que cet illuilre 
corps a célébré l'an 1787- Une difTértation fur 
l'obligation où font les afbronomes d'étudier la 
fainte Écriture, prouve que toute connoiifance 

eft utile pour toute forte de fciences^ 

/ 
HoLSCHE (Frédéric) employé dans le col- 
lège des bâtimens royaux du Brandebourgs a fait 
imprimer en 1777 des calculs pour déterminer 
les matériaux que demande un édifice defliné 9 
& im écrit fur le charbon de terre en 1781- 
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HoLZENi^ORFF (Louîs Cafimir) auteur 

dl*une hiftoire fort médiocre dç la dernière guerre 

de Bavière , eft un de ceux à qui le crédit des 

parens procure txop vite de la confîdération & 

de l'emploi , Se qui abufant de l'un Se de l'autre 

manquent la fortune qu'ils auroient pu faire fans 

une protection prématurée. Il étoit fils d'un 

confeiller de finances de Frédéric Guillaume I. 

En J751, quoique fort jeune, il fut envoyé à 

Vienne en qualité de fecrétaîre de légation. H 

quitta le fervice du roi Se fon pays d'affez mau- 

vaife grâce; il courut je ne fais quelle carrière en 

Flandre ; il alla chercher fortune . en Angleterre 

Se en Amérique. Je ne fais où il vit ni en quel 

» 

état il fe trouve aujourd'hui. Il n'a rien de com- 
mun que le noni avec une autre famille de Hol- 
leendoriF qui date du dixième fiécle. Se qui s'eft 
fort diftinguée dans; le Brandebourg Se dans la 
Saxe , foit dans le militaire , foit dans les char- 
ges de cour. Mais un coufiri de Paut<?ur dont 
nous parlons , de fiinple bombardier efl devenu 
général Se chef d'un corps; d'artillerie , & a très- 
bien fervi Frédéric II dans fes guerres. 



I 
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HORDT (JeanLoui;, comte de) lieutaïaûflt 

général dans l'armée pruffienne, eft auteur dei 

. « 

Mémoires d un gentilhomme fuédoîs ^ écnt^ à Ber- 
lin en 1784 y &: impriméa en Ï788. Son père, 
•dfune des familles diflinguées de la Suéde 9 fut 
un de ces braves & fldeUes compagnons des vi- 
f!^oires de Charles XII 9 & de Tes revers. De re- 
tour en Suède ^ il eut pour récompenfe le gou- 
vernement d'une place confidérable. Il fe ma- 
ria; ^ Mr le comte Jean Louis de Hordt eil 
un des deux fils qui furent le fruit de ce ma- 
riage, n naquit vers Tan 1 7 cio ou 1 7 2 1 , & fut 
élevé à Stockholm, A l'âge de treize ans il fut 
mis dans les gardes à pied comme fimple fol- 
dat, & à quatorze ans il eut ime place d'en- 
feigne. Il fit des étourderies ; ce qui obligea fon 
père de le faire changer de régiment, 8ç. de 
l'envoyer dans une garnifon loin de la capitale. 
Mais il eut^a permillion d'y retourner pendant 
la diète de 1737 & 1738, & il fat témoin des 
intrigues du comte de Saint -Se vérin, ambafla- 
deur de France 9 pour engager la nation à faire 
la guerre à la Ruflie. Dans cette guerrjSy dont le 

^ 

but étoit d'ôter à l'Autriche le fecours des Rufles 
après la mort de Charles VI, le comte de Hordt 
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fit quelques (Campagnes (oui lei généraux Bud- 
denbrock, & Wrangel. En 1 743 il fervit en 
Flandre fous le prince Charles de Waldech. Il 
voyagea dans les intervalles des campagnes avec 
ce prince ^ & il connut à Amilerdam Jean Ja- 
ques RouffeaU , devenu depuis-lors fi fameujc & 
û lauvage , & que le prince dcf Waldeck fc le 
comte ^e Hordt trouvèrent trés-fociable fc très- 
amufant (^). Étant allé à Liège par curiofité, 
'û eut le plaifir dé donner l'uniforme à un abbé 
qui étoit ennuyé d'un état qu'il n*avoit embraffé 
que par cdmplaifance polur fes parens , ic de le 
recevoir comme officier de cavalerie dans le régi- 
ment qu*il commandoit (&). La campagne de 
Tannée 1747 ne fut nîheureufe, ni glorieufe 
pour les troupes des alliés. Le comte de Hordt 
eut le regret de voir le prince de Waldeck quit- 
ter l'armée , & le général de Schwarzenberg qui 
lui fuccéda^ lailTer emporter Bergopzoom par 
l'armée firançoife que commandoit LœwendaL 

(jo) Jean Jaques Kouffeau n*étoit pas connu dans ce temps-là 
comme auteur » parce qu'il n'avoit encore rien fait imprimer. Il 
étoit apparemment en Hollande en qualité de commis du fermier 
général Dupin , auquel il s'attacha après s'être brouillé avec Me 
de Montaigu , ambafladeur de France à Venife. 

(Ji^ V, Mimoins d'un ^^ruilhommefuédoU. p. isC 
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Après la paix d'Aix-la-Chapelle de 17489 lo 
comte de Hordt, qui étoit parvenu au grade 
de lieutenant colonel au fervice des Etats gé- 
néraux, quitta la Hollande, & alla fe marier 
dans le Holftein avec la comtefle de Wacht- 
meifler , avec laquelle il s'en retourna en Suèdci 
& s'établit dans fes terres. Les infiances de fes 
amis , non - feulement le ramenèrent à la capi- 
taie 9 mais lui firent prendre part aux affaires 
publiques : de forte qu'il, fe trouva xiii des trois 
chefs du parti qui tenta une révolution en faveur 
de la cour pendant la diète de 1735 &1756. 
Le fuccès malheureux de cette entreprife fit per- 
dre la tête fur l'échafaud au comte dé Brahe , k 
au baron de Hom. Le comte de Hordt eut le 
boiiheur de fe fauver à temps, ayant fu que 
la confpiratioji avoit été découverte. Il fe retira 
avec une extrême diligence chez fon frère qui 
étoit à la campagne. Il gagna Helfmgborg, tra- 
verfa le Sund , arriva à Helfmgœr, ville du Da- 
nemark, dont le commandant étoit fon parent; 
& de là il paffa à Hambourg. Pourfuivî par 
les miniflres fuédois, qui avoient ordre de le ré- 
clamer, il fe retira chez fon ancien général & 
confiant protecteur,, le prince Charles de Wal- 
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deck. La cour de Vienne , qui déjà avoit attiré 
la Suède dans la texjdble confédération contre 
la Prufle ^ lé rédamoit aufli. Le prince de WaU 
deck eut la magnanimité de le refufer; mais 
le comte, ne voulant point caufer de facheufe 
affaire à fon patron , pafla en SuifTe. Cepen* 
dant la comteiTe de Hordt , à qui le gouverne- 
ment de Suède avoit laifle^ avec, la jouiiTance 
du bien de la famille , la liberté d*alier où elle 
voudroity s'étoit retirée dans le Holftein chez fa 
fœur, & y invita fon mari. Les enfans étoient 
reliés en Suède. Le frère du comte eut foin du 
fils , & la reine Ulrique , en faveur de laquelle 
on avoit tenté la révolution , prit* chez elle la 
fille en qualité de dame d'honneur. Le comte 
8c la comteiTe vécurent dans le Holftein tranquil- 
lement quelques mois , en 1 7 3 7 , fous la prote- 
âion du grand duc de Kuflie (Piene III), fou- 
verain du pays. La guerre continuoit en Alle- 
magne avec fureur. La Suède s*étant déclarée 
pour l'Autriche, nonobftant que la reine fut 
fœur du roi de Pruffe , Frédéric fit of&ir du fer- 
vice au comte de Hordt , qui accepta la propo- 
iition, & devint colonel d'un régiment de deux 
bataillons francs dans l'armée pruflienne. Il fit 
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bravement quelques exploits en Pomérame, en 
Pruffe, fc fut les frontières de la Pologne con- 
tre les Ruifes; & Frédéric II fut auffi content 
du comte de Hordt qu*il le fut peu du comte de 
Dohna^ & du général Wledel, qui commandè- 
rent le corps de Farmée. Apres la bataille de 
KunersdorfT ou Francfort , le roi lui ordonna de 
le venir joindre à Reitven prés de Kuftrin avec 
fon détachement. Il y vint ; & trouva la con- 
fufion & la ' confternation fi générales , " que fi 
9, les ennemis avoient fu profiter de la vifloirei 
,,ils auroient réduit Frédéric II à la nécefTité 
„ d'accepter la loi qu'on lui eût impofée^^)", 
ajoute M r le comte. Mais tous les militaires ex- 
perts ne font pas du fnéme avis; parce que les- 
Rufles avoient beaucoup perdu à cette bataille. 
L'armée du roi s'étoit ralliée fur les frontièrei 
de la Saxe. Le comte de Hordt en couvroit 
un flanc. Mais fe voyant entouré d'un corps 
nombreux de Cofaques^ il s'engagea imprudem- 
ment , dit " il , dans une affaire ( ^ ) ; & malgré 
fa réfiflance vîgoureufe il fut forcé de fe rendre 
prifonnier. On le conduifit d'abord au général 

, Tottleben 

(a) V. les Mém, cités, p. 3»i. (^l>) Aid, ç. 31 s(. 
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Xottleben qui commandoit la garde avancée ^ 

& les troupes légères de l'armée rufle , enfuiçc 

au quartier général du tomte de Soltikof à Lïe- 

berofe ; de là à Kcenigsberg^, qui étoit odcupé 

par les Ruffed. Il aufoit été livré à la Suède ^ fi 

Frédéric II menaçant les prifonniers rufles cbu 

même fort qu*auroît éprouvé le comte de Hordt 

fi on lelivroit aux Suédois, n'eût etjipécbé Tim- 

pératrice Éfifabeth de céder aux réclamations de 

ceux - ci. Cependant il fut . très - tigouteufement 

gardé dans une citadelle^ La mort d'EUfabeth, 

qui Tauva la Prufle de là plus terrible extrémité, 

tira le comte de Hordt de l'obfcurhé de fa pri- 

fon^ pour le ti'ansporter dans le plus grand jout, 

à la cour du nouveau càiari Pierre III fut tharmé 

d'avoir des officiers prufliens de diftinflion à qili 

il pût monter TenthoufiaÛne qu'il avoif poiit 

Frédéric. Le comte de Hordt fut le premier 

médiateur dés démarches amicaleà que fiteiït 

l'un Vers l*autre ces deujc monarques («)^ joj- 

qu'à ce qiié Mf de Goltz^ aide de damp du roî, 

fut envcjyé à Patersbourg* . Aloïs Mr de Hordt 

k rendit auprès du toi à Breslati ^ 8t fit eîicof e 

le refte des campagnes de cette guerre en 176a. 

(jû^ Mém, d!un gentilhofiimeJitédCu, p. a 76 Sc fui y* 
La Prujft lUtén T, IL - R 
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,La paix s'étànt faite le 15 Février 1763, le ré- 
giment qu'il commandoit fut incorporé dans un 
autre ; 8c les officiers furent congédiés. Ce fut 
peut-être la plus facheufe circonftance de la vie 
de ce général (^). Il corîtihua néanmoins à jouir 

^de. fes. appointemens, avec fon rang dansTar- 
mée ^ & il s'établit à Berlin avec fa femme. Feu 
de teiïips après la paix de Hubertsbourg le paiti 
de la cour prévalut en Suéde , & ceux qui 
avoient été enveloppés dans la trifte révolution 
de Tannée 1756, obtinrent une amniflie gé- 

^nérale, furent . réhabilités 8c rétablis dans^leur* 
biens. Le comte de Hordt obtint d'autant plus 
facilement fa réhabilitation, que le roi de FiulTe 
.& l'itçpératrice de Ruffie, l'un par le baron 
Coccéji, l'autre par Mr d'Oftermann, la foUici- 
térejnt pour lui (0). Le roi de Fruife envoya 
alors Mr le comte de Hordt en Suéde , dans la 
vue dé. . concerter avec la reine fa fœur quel- 
ques moyens d*empécher que le parti de France 
ne fut plus le maître de la nation. Mr le comte 
4ç Hordt ne jugea pas à propos d'aller jusqu'à 
Stockholm* Il s'arrêta fur les frontières > alki 

(ja) Mémoires ci-defluff cités, p. 378^279. 
CO ^bid. p. S96 Se 297.' 
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voir fes terrés , & retourna à Berlin. Mais en 
1770 le prince Henri, frère de Frédéric II & iie 
la reine de Suéde, allant lui-même à Stock- 
holm, probablement pour le même objet pour 
lequel le rpi avoit envoyé le comte de Hordt, 
Ce fit accompagner par ce gentilhomme fuédois ,. 
qui revit alors fes anciens amis & fes ennemis. 

• Le maréchal Ferfen , par les mains duquel avoit 

pafle l'arrêt qui le condamnoit à perdre la tête , 

non - feulement étoit en place, mais il fut la 

première perfonne qui vint au devant du prince 

Henri pour lé complimenter. S/ A. R. paffa d« 

StocUiplm à Pétersbourg^ & voulut également 

avoir le comte de Hordt à fa fuite. Adolphe, 

roi de Suède , étant mort peu de temps après le 

retour du prince Henri & du comte de Hordt à 

Berlin, Guftave fon fils, proclamé fucceffeur 

tandis qu'il étoit en voyage, paffa par Potsdam 

& Berlin, pour voir le roi de Pruffe fon oncle, 

avant que de fe rendre à Stockholm. Le comte 

de Hordt fut auffi deftmé pour aller, à fa ren- 

' contre , l'accompagner , 8c lui fervir en quelque 
forte de grand maréchal. Il fut témoin dans cette 
occalion plus que jamais du peu de foin que 
Frédéric II mettoit dans l'étiquette de fes vi- 

R ^ 



ctjSo La Prusse LirrtKAïKz 

^ Tites (^). Daccuéîr qu'on fit au roi dé Suède à 

'■*'•■' 1% " » * ■ ' 

la cour dé rrufle rendît plus vif le défir ^u'avoit 

freine fa mère de revoir fa patrie. Elle vint 
â Berlin en 1 7 7 Q. Le comte de Hordt eut encore 
rhohneûr de lui fervir de grand miaréchàl (t). 
pendant le long féjour qu'elle y fit. Vers h 
'même temps Mr le comte de Hordt fut fait lieu- 
tenant général des armées avec Mr de Mœllen* 
dorff. il eut le gouvernement de* Spandau, k 
une augmentation de 1500 écus; de forte qu'il 
en avoît en tout 4500 d'appointement. 'Sa fitua- 
tioh étoit extrêmement agréable & heu^eufe, 
d'autant plus qu'aimant l'éconoùiîe rurale, il 
poffédoit 8c faifoit cultiver fous fes yeux , com- 

(a)* I^ jour que le roi de Suéde devoit partir de ^otsdam 
pom Berlin, le roi de PrulTe fortit de fa chambré à huit heures 
du tnatih ; Se trouvant le cotaitè de Hordt datts fon anticham" 
bre, ils'éix fit fuivre. Se pafla de l'autre côté dii. daâteau, où 
logeoit fon neveu. Perfonne n'étant dans l'antichambre , le 
comte de Hordt vouloit entrer pour avertir fa majefté fuédoife 
de la vifité qu'on venoit lui faire ; mais Frédéric ne le voulut pas, 
Se fe promena avec lui plus d'une demi^heure fans voir ni en- 
tendre perfonne» Mais enfin le fénateuri comte de Scheffer, qui 
accompaghoit le roi de Suéde, ouvrit la porte; & furpris ds 
voir le roi de Piiifle qui fe pi^omenoit tout feiil avec le comte de 
Hordt, fe hâta de réveiller fa majefté fuédoife, qui en moins de 
dix minutes fut habillée. Se vint faire fes exCufes au toi fon oncle> 

(O Mémoires dTun gentilhomme fuédois. p. 327. 
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me il fait encore , la terre de Saaow 9 qiii ef| 
/entre Spandau & Potsdam , à peu de di^anc^ 
ide la capitale. Mais ce bonheur ne dura quç 
deux ans. II perdit fa femme vers Tété 17 JS. 
Quelques mois après furvint la guerre de Bar 
vière; 8c le comte dç Hordt fut chargé de forr 
mer un régiment de bataillons francs,- tel que 
celui qtfil àvcjit commandé dans la guerre pr^r 
icédente. II fut un des généraux deflinés à ferr 
vir dans Varmée du prince Henri qui entra en 
Bohème par la Saxe; entrée qu'on regarde 
comme ce qui 8*eft ^ait de plus ren^arquable 
dans cette guerre fi glorieufe pour ïobjet qui 
la fit entreprendre. Cependant la fanté du 
comte de Hordt fut fort altérée par rexc^ffivp 
rigueur du climat dfins les montagnes de 1^ 

Bohème, où il fut fouvent obligé, de camper 

> 

fous la toile. Un rhumatisme Xç jet?i fur up 
bras anciennement bleflé. Mais il foufFrit peut- 
être encore plus par ce qui lui arriva au mo- 
ment que la paix fut faite. Son- régiment 
fut congédié, après qu'on lui avoit fait efpërer 
qu'il ne le feroit pas. Vers le même temps 
Monfieur de MoBllendorfF fut décoré de Tordre 
de l'aigle npir. Le.copite cle Hoir^t, à qiû fa 
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^ / * 

naiflance donne lieu d'afpîrer à quelque ordre 

que ce foît , & qui fe trouvoit dans le même 
grade militaire que Mr de MœlIendorfF, puis- 
qu'ils avoient été élevés tous deux le même 
jour au rang de lieutenans. généraux , crut être 
léfé en ne recevant pas , auffî bien que fon col- 
lègue, la décoration du cordon jaune («). Il 
crut devoir demander fon congé. L'ayant ob- 
tenu , après plufieurs inflances , il fe mit à voya- 
ger, pour fe dillraîre & fe guérir de fes indis- 
pofitions. n. alla aux eaux de Spa; & de là 
il voulut aller voir fes anciennes connoiffancei 
dans les Pays - bas , où il avoit fait des campa- 
gnes trente- cinq & trente -fix ans auparavant. 
n ne parut à Paris que fous le nom de baron 
de Stein, ne croyant pas qu41 convînt de fe 
donner pour général pruflîen. Mais il ne laiffa 
pas de fe faire connoître'au comte de Vergen- 
nes , miniftre des affaires étrangères , qu'il avoit 

(a) Ce font là fans doute les chagrins & les défagrémens dont 
il parle en général dans fes mémoires. Il les écrivoit en 1784* 
& comptant peut-être que Frédéric II lès liroit encore, il ne 
jugea pas à propos de détailler les chagrins Se les mécontente- 
mens dont ia caufe lui fia très -fen/ible. N'ayant pas les mê- 
mes mefures à prendre, nous croyons qu'il eft du devoir de 
rhlAûrien do ne pas taire des faits alTer connus. 
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VU ambafTadevur de France à Stockholm. Ce 
voyage rétablit effeûivement fa fanté, 8c lui 
rendit même la tranquillité intérieure. Il fe 
remaria, quoiqu'âgé de foixante ans, avec une 
dame qui avoit déjà eu trois maris, fille du feu 
comte de Podewils, premier miniftre de Fré- 
déric II. ' Séparée de fon premier époux ( F. 
Marchall), & veuve de deux autres, elle 
poflede de grands biens , q^ii mettent fon quar- 
triéme époux en état de ne point regretter les 
peafions auxquelles il a renoncé , & de fatisfaire 
pleinement fon goût pour Téconomie rurale. 
L'état d'aifance , le repos dont il jouît, &peut- 
être le fouvenir toujours affez préfent du tort 
qu'il penfe avoir reçu , le portèrent à écrire 
les Mémoire^ de fa vie. Il fentit en cette occa- 
fion que la littérature efl d'uiie auIR grande ref-f 
fource dans l'âge avancé que les autres arts d'à-? 
grément, tels que la mufique & la danfe, peu-? 
vent l'être dans la jeunefTe. L'exemple de Fré- 
déric II, qui venoit d'écxire fa propre hiftoire 
déjà corinue, quoique i^on imprinaée , acheva de 

• * 

le déterminer. Nous devons une grande partie 
des hiftgires 8c des mémoires qui fervent à l'hi- 
(loire, 8c beaucoup de livres philofophiques , à 
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de pareilles circonflances où fe font trouvées des 
perfonnes d'ailleurs illuftres par leur naiflance ou 
par le rang qu'elles ayoient tenu dans le monde; 
Un de ces auteurs , que Mr le comte de Hoidc 
noqs rappelle plus particulièrement, a été Ba- 
ptiile de Fulgofe , doge de Gènes dans un temps 
où le gouvernement de cette république avoit 
quelque reflemblance avec celui de Suéde de 
notre fiécle (^) Mais npus nç fauriqns apprbu- 
ver la réfeyve de Mr le comte de Hordt , en ce 
qu'il a fupprimé fon nom , & qu'il ne l'a mai- 

Ça) Baptifte Fulgofe , doge de Gènes détrôné Se banni de fa 
patrie > s'occupa pour fon ai^uifement à recueillir des particula- 
rités curieufes de Thifloire, tant ancienne que moderne. Nç 
croyant pas que la langue Italienne fût aflez répandue pour que 
fQQ Quyrag^ fût ,1^9 il ?yoit voul^i le faire pvoître en latin. Un 
homme de lettres , nommé Kaymond de Soncine , qui avoit été 
fon précepteur , dut polir ce ^ue Tauteur n'avoit fait qu'ébau- 
cher-: ^ui fcUffili dolàhra excoriatum modo Ugrmrn opcimi 
effigiçLrzt, BapU Fuî^oji pr<pfatn ad Petria^^lium, Ce ne fut 
pourtant pas ce profefTeur qui acheva de mettre l'ouvrage en la- 
tin. Ce feroit une injuftice trés-nuUible à la république des let- 
tres , fi pQ trpi^voit mauvais que les grands feigneurs fiifent des 
Uvres, ou fi on vouloit en diminuer Iç mérite, parqe qu'ils 
emploient la mkin d'une perfonne du métier pour le retoucher. 
Sully, le ^and Sully n'a- 1- il pas fait rédiger fes mémoires pat 
fes fpcrétaires ? En çft-il moi^ regard^ comme leurj véritable 
auteur ? Ceux ^ui afpirentà la double gldire de mettre le fondi 
& de donner la forme à leurs ouvrages i doivent s'exercer (dq 
b'onpf heur^ \ foriner leur ûylç. 
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que que par les lettres initiales en quelques en^ 
droits. Un tel ménagement eft inutile pour la 
perfonne deJ'auteur, 8c ôte beaucoup à Tinté-* 
xét dé l'ouvrage. Dans les pays où l'auteur a 
Técu où vit , on les recormoît très - furement • 
& peu importe fi l'on ne trouve pas fon nom 
complètement énoncé. Dans les pays étranger» 
cette fuppreffion laiffe le leûeur dans l'ignorance 
fur des faits. qu'il feroit curieux de voir nette-? 
ment annoncés. Nous avons eu de la peine à 
pardonner à quelques autres écrivains ce mena-^ 
gement, qui rend leurs mémoires incomplets. 
N'étant pas aufli exercé que Frédéric II dans la 
compofition, furtout voulant écrire en François^ 
Mr le comte de Hordt fuivit l'exemple d'un au-- 
tre général, qui avoit fait retoucher fon ftyle pat 
Voltaire, ou plutôt par Maupertuis. (F. Man- 
s TE IN.) Il pria Mr Borrelly, profeffeur d'élo- 
quence à l'école militaire, de lui prêter fon fe^ 
cours. Cela étoit très -bien penfé 8c même bien 
effeftué jusqu'à un certain point; mais Mr le 
général fe brouiUa avec le profefleur, 8c remit à 
un libraire fon manufcrit, pour procurer une 
reflburce à celui-ci dans le délabrement de fe$ 
affaires. . Cela aufli eut l'effet que la générofité 
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de Mr le comte de Hordt s'étoit propofé. Mais 
le libraire ne put pas dirig^er l'édition comme 
auroit fait un homme de lettres; ce qui rend 
cet ouvrage l:>eaucoup moins utile. Son défaut 
principal, outre les autres qui font purement 
typographiques , c'eft qu'on a de la peine à re-. 
trouver les dates. Nous avons tâché d'y fup- 
pléer ici , dans l'intention de rendre la ledure 
de ces mémoires plus aifée & plus mftruâive. 

H G R s T ( Chrétien Henri ) né dans la nou- 
velle Marche, apprit rarchite<9;ure à Berlin, fous 
Gerlach, qui fit fouvent valoir les deîTeins de fon 
élève, comme s'il les avoit faits lui-même. On 
croit furtout que le palais 8c le jardin de Mr le 
comte de Finckenftein ont été conflruits fur les 
plans qu'a donnés Horfl. Ce bon artifte éprouva 
.le même fort fous le baron de Knobelsdorff, 
fous lequel il travailla , &^ qui fe faifoit honneur 
des ouvrages de fon fubalterne. Fatigué de fori 
métier , Se malade peut- être dé chagrin de 
voir que d'autres faifoient fortune par fon tra- 
vail, il prit fer vice en Hollande comme lieute- 
nant-ingénieur, & finit par être fecrétaire de 
légation des États généraux fous un baron de 
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Gitifel, envoyé de Hollande à la cour de Ber« 
lin. Il eft mort depuis plus de trente ans. 

H Q R S T , plus^ connu fous le nom de To der 
Horft^ étoit un Hollandoîs qui a fait quelque 
fortune à Berlin, en écrivant fur la monnoie. 
Newton, & furtout Locke , avoient jeté quelque 
jour fur une matière jusqu'alors embrouillée; 
mai» leurs avis iVeurent guère de fuites dans leg 
pays étrangers que vers le milieu du fiècle. Il 
paroît que c'eft le marquis Belloni de Rome, 
Mr Pagnini de Florence , & le comte Carli vé- 
nitien, qui ont excité l'attention des gouyerne- 
mens fur ce fujet; & la cour de Bronswic fut 
en Allemagne celle qui s'en occupa la première. 
Graumann fut employé k cette opération finan- 
cière très- délicate. -Il y réuflît, & fe fit ap- 
peler à Berlin pour le même objet. On avoit 
traduit à Leîpfic l'ouvrage du marqui^ Bellonî , 

avec des annotations. Horft , pour juftifier l'o- 

* . ' . ' ' ' 

pération de Graumann, produifit cet ouvrage, 

qui fembloit d'autant plus recommandable que 

l'auteur venoit d'être fait marquis par un pape 

très-eftimé en Allemagne., & particulièrement 

en PrufTe (Benoît XIV). Horft ne pouvoit pas 
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encore citer l'ouvrage fur la monnoie^ par le 
comte Carli , qui ne parut pour la première fois 
qu'en 1754. Mais les avis que ce favant gentil- 
homme domia au miniilére de Vienne, ceux 
qu*on lui demanda de Turin , enfuite l'ouvrage 
qu'il publia dans le tçmps que Horft écriyoit 
fur ce fujet, eurent infiniment plus de fuccês 
que tout autre livre de cette nature. Le fyftéme 
qu'on adopta a Berlin, fe trouve à peu près 
conforme à celui qu'adopta la maifon d'Autriche 
dans fes états, diaprés le fentiment du comte 
Carli, préfident de la chambre de commerce à 
Milan. La proportion de l'or à l'argent fut ré- 
glée comme d'un à quatorze, au lieu que !• 
taux étoit d'un ^ dquze. 

HuMBERT (Abraham de) né à Berlin 
d'une famiUe réfugiée, a étudié fous Philippe 
Naudé. Il fut quelque ternps cadet au ftrvice 
de Hollande ; enfuite il entra dans les dragons 
de Weiflenfels dans l'armée faxoime. Eu 1719 
il prit fer vice dans Tarmée prullienne, comme 
ingénieur. H répara les fortifications de Mémel 
Se de Stettin; & en 1737 il parvint au grade 
de major. Se fervit encore vingt -quatre ans 
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iàns avancer davantage/ Cependant Frédéric II 

le fit confeiller privé ; & racadémie des fciences 

îé TaiTocia. Il eft mort en 1761 , âgé defoixante 

Se douze ans. On a dé lui deï ouvrages fur la 

géométrie j* fur les ihécaniques^ fur rarchiteûuilc 

militaire , en François. Il a traduit en allemand 

un ouvrage de Vauban fur la différence deg 

places , & xompofa un art de génie pour les in*i 

Jiîtutions des gens de guerre. Il donna \m abrégé 

hiilorique de l'origine & des progrès de la gra*. 

vure. Tous ces ouvrages contiennent des chofes 

utiles; mais le fiyle en eft alfez mauvais , foit 

françois^ foit allemand. Le françois devenoit 

paffable lorsque te pafteur Mautlerc à Stetpii 

& Mr Formey à' Berlin le retou choient On 

» 
trouve fon éloge dajis les Mémoires de l'acadé^^' 

mie, de l'année 1762; *^ 

HûTHNÊR (Nicolas) â fait une gram^ 
maire latine à l'ufage des écoles, imprimée à 
Wéfel en ï 778. H parôît qu'en Weftphalie on 
a étudié le latin fur des grammaires latines , 
comme on faifoit encore dans quelques pro- 
vinces dltalie fous les jéfuites au moment de 
Itxxï fupprefRon. 
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Frédéric III (enfuite roi Frédéric I) tâchoît d'at- 
tirer de bons fujets dte tout genre, & où Ja- 
blonsky j qui de Lîfla avoit pâÔîé â Koenigêberg 
conunfe prédicateur de* là cour, fut 'appelé' dans 
la mêtne qualité. Lès fxèxeé bohémiem^ dans un 
fynode quMls tinrent à Liffa^ l'élurent pour leur 
<BVêque (*). Mais il né quitta point pouf cela là 
place qu'il àvoit à Berlin: La ieîne d'Angletenc 
Anne Stuàrt, alliée du rôide-Pruffe, fit con- 
férer à ce théologien le grade de dofteur en 
théologie de Tuni^erfité d'Oxfort'èn 1706. Il 
'eft bon d'apprendre de lui-même 'quelles furent 
les fuîteâ de ce voyagé en Angleterre '& de. foA 

doélorât, par Tèxtrait d'ilne lettifè qui n'a été 

» • 

rendue publique que vingt- fix ans après fa mort*. 

,/J-ài'paffé mes premières années eti Pruflê 
i^ 8t en Pologne, parmi des faniiUes angîoifes 
„ très - éloignées par leurs opinions de Téglife 
,» anglicane j qui ayant été irripliquées dîans les 
„ disputes eiitre les épiscopaux & les presby* 
it tériens j ' ayoieni abandonné leur patrie, & 

- ii s'étôient 

•. à . ' . ' • . . 

(a) Ces frères ♦ quoique féparés de Téglife romaine, vou- 
loient conferver l'ordre épifcopai, comme ont fait les Suédois 
Se les Anglois. • - • .' - . , . • 
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«y s'étoient jointes aux églifes de ce pays-lâ, gens 
qui pour la plupart fe diftinguoient par Texa- 
élit ùde de' leur piété. Ce commerce avoit 
rempli mon efprit de tant de préjugés contre 
votre églife, que lorsqu'encore jeune je fis en 
„ 1689 un voyage en Angleterre, j'avoïs une 
averfion parfaite pour Téglife anglicane ^ &: 
que je croyois devoir éviter fes lieux d'aflem- 
,y blée autant que ceux des papiftes. Peu de 
„ temps après, 8t pendant que je m'attachois 
„ à apprendre votre langue , je tombai fur les 
„ XXXIX articles de Téglife anglicane, qui me 
plurent extrêmement, à caufe de leur pure 
orthodoxie. Je commençai aloTs à avoir quel- 
„ ques fcrupules fur mes premiers fehtimens , & 
„ je réfolus de faire des réflexions férieufes fut 
„ toute cette matière J'examinai avec toute ' 
„ Tattention dont j'étois capable la conftitiition 
de votre églife , la raifon de fon culte , les dé- 
fauts qu*on croyoit remarquer xlans ces deux 
9, articles j en un mot tous les fondemens du 
fchisme. Lorsque j'avois des doutes, je les 
communiquois à mes amis , foit Anglois , foit 
mes compatriotes. J'en vins enfin jusqu'au 
point, qu'ayant acquis aifezde connoiflancç de 

l^TruJ[%Uitér. T. IL S 



#9 

5> 



99 



99 
99 



«« 



Q74 La Prusse littéraiue 

„ la langue pour pouvoir" participer au culte le- 
,, ligieux de quelque affemblée, je crus que la 
„ communion de Téglife épifcopale devoit éire 
préférée à toute autre. Ce qui augmenta encore 
mon afiFeAipn & mon refpeft pour cette églife, 
ce fut l'avantage que j'eus de connoître un peu 
plus particulièrement trois prélats véritable- 
meht dignes des fîècles apoftoliques, Guillau- 
me archevêque de Cantorbery, Henri évéque 
de Londres , 8c Jean évéque d'Oxford. Leurs 
discours 8c toute leur conduite retraçoient fi 
naturellement le chriftianifme dans fa première 
origine, que je ne pouvois m'erhpécher de 
plaindre ceux qui fous des prétextes fi lé- 
M gers pouvoient fe réfoudre à fe féparer de ces 
^ grands horhmes. 

Plus j'ai paffé de temps dans la commu- 
nion de l'églife anglicane, plus je me fuis 
„ confirmé dans l'opinion que fes livres fymboli- 
«, ques ne contiennent rien d'hétérodoxe; qu^ 
i9 font culte n'a rien d'idolâtre ni de fuperfti- 
t, tieux; que fa hiérarchie a beaucoup d'ordre 
«» & de décence , 8c que par toutes ces raifons 
i9 elle approche beaucoup plus que toute autre 
„ églife réformée dû modèle de l'églife primi- 
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„ tive; que c'eft avec juftice qu'on la regarde 
comme Taflre le plus brillant du ciel chrétien, 
comme llionneur de la réformation, 8c com- 
me le boulevard le plus puiflant de l'évangile 
contre le papisme ; & que par conféquent on 
ne peut fe féparer de fa communion fans fe 
rendre coupable de fchisme". 
Nous ne devons pas nous arrêter pour prou- 
ver que fi ledoâeur Jafblonsky eût eu le même 
intérêt à connoître Tefprit de Téglîfe romaine, 
qu'il avoit à s'inftruire de la difcipl[ne anglicane; 
il auroit certainement trouvé qu'il n'y a pas 
plus d'idolâtrie & de fuperftition que dans le 
culte anglican. Jablonsky ne paroît pas dans 
cette lettre aufli favorablement difpofé à l'égard 
de la religion romaine , à laquelle il femble pré- 
férer la religion grecque & la ruffe. Mais en 
partant des principes dont il paroît avoir être 
perfuadé, il étoit porté en général, non- feu- 
lement à la tolérance, mais à l'union de diffé- 
rentes églifes dans un feul culte public. Auffi 
fut - il employé après ce voyage à rechercher 
les moyens d'unir l'églife du Brandebourg & de 
la Pruffe avec celle d'Angleterre. Ce grand pro- 
jet, qui occupa le dofteur Jablonsky & le mi- 

S 2 ' 
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niftère pïuffien pendant trois arts , a été ignoré 
des biographes & lexicographes qui ont parlé 
de ce célèbre théologien ^ & même, de ceux 
qui ont - écrit Thiftoire du roi Fiéderic I. Il 
n'en eft pas fait mention dans les Mémoires de 
Brandebourg. Mais Frédéric I , qui auroit fou- 
haité cette union , eut à peine le temps d'en- 
tamer cette négociation. Frédéric Guillaume 
avoit de tout autres idéeâ que fon père ; 8c au 
lieu de rapprocher la liturgie de fon pays da 
gouvernement épifcopal d'Angleterre ^ il tacha 
de régler le culte luthérien d'après le reformé. 
Mais il fouhaitoit cependant de réunir ces deux 
religions ; & il y employa Jablonsky ^ Antoine 
Achard réformé firançois , & Reinbeck luthérien. 
Ceux-ci tonféfèrent enfemble fur les moyens 
de parvenir à cette réunion ; mais elle rencontra 
autant de difficulté que s'il avoit été queftion 
de réunir les luthériens avec les catholiques* Le 
roi, les théologiens Jablonsky, & Reinbeck, 
moururent tous trois en moins, de deux ans. 

Les ouvrages de Jablotisky n'étant que des 
fermons^ & de la çontroverfe ,. furent bientôt 

A 

oubliés ; & on n'eitime que fa Bible hébraïque. 
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Jablônsky (Paul Emeft) fils du précé- 
dent, né eki 1693, la même année que fon péie 
fut transféré de Kœnigsberg à Berlin , étudia 4 
JFrancfort; Se ayant été compris parmi les caur 
didàts que le roi Frédéric Guillaume entretenoit 
à fes frais, il yoyagea pendant trois ans jusqu'à^ 
3-7^0: alors il eut une cure de village dans la^ 
moyenne Marche à Liebenberg. Pe»i de tempi 
après on le fit profeffeur & prédicateur à Franc-f. 
fort fur rOder, où il eft mort en 1757. Ses ou^ 
vrages, presque tous en latin, roulent pour la 
plupart fur Thiftoire eccléfilaftique , fur le Ne^ 
Jlorlardfme ^ {nt- fArianifme^ fur les abus des 
indulgences. Quelques-uns traitent des antiqui-^ 
tés grecques & égyptiennes; le Panthéon Mgy^ 
ptiacum eR même fon ouvrage le plus connu, 
n avoit appris du fameux La * Croze la langue 
coptique, qui eft Tégyptienne moderne; & il 
compofa 4in Leîdque que Tuniverfité d'Oxford 
fit imprimer après la mort de Tauteur par les 
(oins de Mr Woyde, 

Jachmann (Jean Gottlieb) néàBréslau^ 
étudia à Leipfic , & fut profeffeur fucceflivemeni 
dans deux écoles de fa patrie , enfuite prévôt & 

s 3 
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ïéfteur du féminaire d'Oels, où , il mourut en 
1776. Il a écrit fur Tabdication àe Charles 
Quint , fur la pr^iiète édition de la bible aile- 
mande de Luther, fur Taffertion înfultante de 
Scaliger, que les Siléjiens font barbares. Dans 
d*autre8 il traite de la manière d'inftïuire & 
d'exercer la jeunefle qui fe deiline aux études. 
Il foutieht entr'autres maximes, qu'on ne fau- 
roît contefter, par exemple, qu'il ne faut pas 
négliger dans les école3 l'exercice de la mé- 
moire ; & qu'il eft très - utile de varier 1^ mé- 
thode d'enfeigner , pour réveiller Tattention des 
étudians. Ces livres font tous en Jatin. Il donna 
ehfuitcï quantité de brochures en allemand fut 
de femblables Jujets , fur les examens , fur leg 
vacances, fur l'union de l'emploi de maître 
d'école avec celui de curé ou prédicateur. Mi 
Chrétien Jachmann , fils de cet eftimable ecdé- 
fiaftique, confeiller de régence à Oels', a donné 
une hiftoire des comtes de Reichenbacli» 

J A c B I ( Chriftophe Godefroi ) Il y a au- 
jourd'hui en Allemagne au nioins dix-fept ou 
dix-huit écrivains du nom de Jacobi', dont plu- 
fieurs font certainement eftiipables. Il y en a 
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trois dont nous devons ici faire mention. Celui- 
qui fait le fujet de cet article eft né en 1 7 24 , &• 
il étudia la théologie à Halle. Après quelques 
autres emplois il fut curé d'une églife luthé- 
rienne à Magdebourg , d'où il a été transféré à 
Halberftadt erl 1773. Un de fes ouvrages fur la 
religiotï eft intitulé: les Avantages des'vrais chré^ 
tiens fur_ les hommes fimplement fages dr ver-- 
tueux félon la loi naturelle. Cela feul carafté-^ 
rife un eccléfiaftique qui a Tefprit de fon état. 
Ses fermons, foit de congé, foit d'inftallation ^ 
lorsqu'il* quitta fa paroiffe de Magdebourg pour 
en prendre une autre à Halberftadt, font fou- 
chans. En employant fes loifirs pour l'avance- 
ment de l'agriculture , il a donné un traité (tir la 
manière de femer , dé planter , & de çoriferver 
les chênes. Peu d'ouvrages dans ce genre peu- 
vent éfre d'une plus grande importance pour la 
poftérité , fi l'auteur perfuade aux particuliers & 
aux gouvernemens de femer & planter dés ar- 
bres fi utiles à tant d'objets d'économie. 

J A c G B I ( Frédéric Paul ) membre de l'aca- 
demie, & officier d'artillerie tué au fiége d'Ol- 
mutz en 1758) à Tâge de trétiterfept ans,, né 

S 4 
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laifla point d'ouvrages ; mais il finit avec gloire 
fa carrière , comme le maréchal Keith & le ma- 
jor Kleifl peu de temps apnès lui. Mémoires 
de Pacadémfâ, 

Jacôbi (Jean George) né a Duffeldorff, 
Z vécu long -temps à Halberfiadt, où il a un 
canonicat , & où la fociété de Mr Gleim contri- 
bua beaucoup à lui infpirer Se à lui former le 
goût d€ la belle littérature. Qn a de ees deux 
auteurs une correfpondance imprimée en 17389 
qui eut alors quelque fuccés. Leur genre de 
poëiie fe reflemble aufli; mais Mr Gleim, qui 
imita Tyrtée & Anacréon, a fait mieux que 
Mr Jacobi, qui a choifi Chaulieu 8c la Fare 
' pour Tes modèles : ce qui lui attira le fumom de 
àoucçreux. Cependant tous fes ouvrages ne le- 
fpirent pas cette mollefle. l\ fit l'apologie du 
Taffe, & traduifit de Tefpagnol quelques ro- 
mances de Gongora. Le poëte cordouan parut 
à Mr Jacobi fort propre pour donner de Telé- 
vation aux poètes allemands, qui vivent fous un 
climat & différent de celui de la patrie de Se- 
nèque , de Lucain , & de Gongoiça. Le ftyl^ 
figuré & apipoulé de Gongora auroit-il influé 
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fur celui de lAt Hevder , qui presque au même 

temps que la traduâion fortit de la prefle , pu- 

blia le plus amphigourique de fés ouvrages? 

Quels que Ibient les défauts, qu^on reproche au * 

chanoine Jacobi, fés ouvrages ne laiflbnt pa» 

d*étre aflez généralement eftimés, & lui ont pro«- 

curé une chaire de profefleur d*art poétique & 

d'éloquence à Tuniverfité impériale de Frîbourg 

en Birisgau, 

Jacobson (Jean Charles Godefroî) fol-» 
dat pruflièn , auteur de deux ou trois ouvrages 
utiles 8c bien faits, eft aéluellement dire£leur 
des fabriques à Kœhigsberg. * Il efl né en 1726 
à £lbing , dans le temps que la Prufle occiden- 
tale étoit encore province de la Pologne. Il 
fit quelques études dans fa première jeunefle; 
mais la fougue des pallions lui fit quitter les 
.écoles, la maifon paternelle, & fa patrie. H 
courut le monde en libertin , & vint enfin s'en^ 
rôlex dans un régiment d'infanterie qui eut de- 
puis le nom de Kamin. La moitié des foldat9 
prufliens gagnent leur vie en travaillant comme 
crocheteurs, colporteurs, artifans, valets de mai- 
fon. Jacobfon^ devenu palfablement fage, trouva 
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une reflburce en copiant 8c compilant des livres. 
Il fe fit connoître à Mr Nicolaï , qui a Vhonneui 
d'avoir à fes gages quel^ques centaines d'écri* 
• vains; Cet habile & favant libraire deftina le 
foldat Jacqbfon à lui rédiger les articles ^ de la 
Defcription de Berlin Se de Potsdam, concer- 
nànt Tétat militaire & les manufaÀures. Un 
maître d'école collègue du célèbre Bufching re- 
toucha le ftyle. ( V. Heynatz.) Jacobfon prit 
du goût pour ce genre de travail , 8c compoia 
pour un autre libraire berlinois, nommé My- 
lius , un Théâtre des manufacturas ^Allemagne. 
Cet ouvrage eut du fuccès, quoique l'auteur fe 
foit contenu dans les bornes de fimple expcfi^ 
teur , fans relever les défauts des fabriques , & 
fans indiquer les moyens de les redreifer. Il en- 
treprit enfuite un dictionnaire des mots tecbni*' 
ques, qui devint plus volumineux qu'on n'a« 
voit cru en y fouscrivant ; mais qui ne laifla pas 
d'avoir un grand débit, Mr Nicolaï eut plus 
de profit, peut-être, du travail de ce foldat 
que de celui de beaucoup de favans profeffeurs. 
Ce foldat étant enfin reconnu pour avoir des ta- 
lens fort fupérieurs à fon état, trouva des per- 
fonnes qui voulurent lui procurer le congé que 
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tant- d'autres demandent avec empreflement 
C'étoit à la veille de la guerre de 1778; & ce 
brave pruflien^ qui depuis le partage de la Po- 
logne étoit devenu è, double titre fujet de Fré-. 
deric II, voulut continuer à férvir fon roi Sc. 
fa patrie, & courir les rifques de la campagne. 
Lorsque la paix fi^t faite il accepta fon congé ^ 
& continua de travailler pour la librairie de Ber-* 
lin jusqu'en 1781 tiu'U fut fait direfteur des fa* , 
briques de Kœnigsberg, où il. vit ^ préfent à fon. 
aife. L'armée prufRenne compte, plufieurs mil- 
liers de foldats , tant étrangers que nationaux ^^ 
qui ont fréquenté les écoles avant de s'enrôler; 
mais il n'y en a point eu jusqu'à préfent qui 
ayant égalé Jacobfon comme auteur; il n'y en a 

paf deu^ qui puiflent fe vanter d'en approcher, 

< 

ft on excepte quelques officiers. Nous n^ favons 
pas quelle religion profefle le foldat, maintenant 
le Sieur Jacobfon; nous avons feulement ouï 
dire que s'étant marié , & n'ayant point d'enfans 
de la femme qu'il a époufee , il a voulu en avoir, 
jpC.il en a de fa fervante. Cela étant il auroit dû 
tâcher de gagner un prix de la commiflion lé- 
gislative en donnant un bon mémoire fur le 
concubinage légal dont il étoit quefiion. 
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- Jani (Chrétien David) né à Qauehe, fku- 
bourg de Halle, inftriiît dans' cette ville, y 
fut d'abord co^diréûeur d'une' des écoles, en- 
fuite redeur d'une grande école d^Eisleben, 
qui relève de l'églife de cette ville, fameufe 
pour avoir donné le jour à Martin Luthe?^ 
8c pour les minés de cuivre qu'elle a dans 
fon territoire. L'édition de la première partie 
des Odes d'Horace a fait là réputation du re* 
âeuï Jai:ii 5 mais l'on doute' qu'il achève ce tra- 
vail. L'enthoufiasme qu'il, a pris pour le pré- 
tendu Oflian , femble Tavoir rendu infidelle aux 
pùëtes ' anciens & à la littérature latine. Il tra<- 
duifit cependant V Enéide de Vii^îlei après avoir 
ttaduit des ouvrages phîlôfophiquefs de Tanglois , 
& lés Mémoires du père Nicéron du ftançoîs; 
& donna quelques écrits apologétiques- fîir les 
établiffemens littéraires de Halle (^). Mr le re- 
deur d'école d'Eisleberi, à l'âge de quarante 
aïis , en étoit à fà troiTième femme , ayant perdu 
les deux premièi^es. H n'eft par conféquent pas 
de Favis de quelques autres redeurs qui penfent 
que pour pouvoir élever les enfans d'autrui il 
ne fkut point en avoir foi - même. Mais le tem- 

(a) V. l'article H l a i c h J. H. F. 
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pérament peut influer beaucoup fui la diiTé^ 
Tence des fyAémes à cet égard* 

Jani (Jean Ghtétien ) prédicateur je ne fais 
de quelle communion dans rOil-Frife , a donné 
en 1780 un traité fur les œuvres expiatoires de 
Jéfus-Chrift , le péché originel^ & la corruption 
de la nature t ouvrage trés-chrétien fans doute ; 
mais là Fr\i(fe ni la Saxe n'ont befoin de pa- 
œils ouvrages, & TOft-Frife & la Weftphalie 
pourroient bien avoir befoin des programmes du 
reileur d'Eisleben ( V. Pari, précédent) fur les 
écoles , dont un a pour titre : Der Schulfreund, 
VJ^mi des enfans, MeufeL 

Jarriges (Philippe Jofeph Pandin de) na- 
quit à Berlin en 1706 d'une famille originaire 
de TAngoumois. Son pére^ fo^i de la France 
ap^ès la révocation de Tédit de Nantes , avoît 
pris fervice dans les troupes pruffiennes , & il 
étoit capitaine lorsqu'il'eut ce fils. Il le fit étu- 
dier au collège de Joachimsthal à Berlin , en- 
fuite à l'univerfité de Halle, Ce fils avoit vingt- 
fix ans lorsqu'à fon retour de l'univerfité on le fit 
fecrétaire de la fociété royale fondée par Leib- 
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nîtz , 8c réduite alors au dernier degré de fon 
aviliffement , quoiqu'elle eût à fa tête le dofteut 
Jablonsky. Mr de Jarriges n'étoit pas fait pour 
fin relever le luftre; car il étoit^ moins que pié- 
, diocre philofophe, & il n'étoit guère meilleur 
littérateur. Je ne fais s'il écrivoit paflablement 
en latiri, puisqu'il ne rédigea qu'en allemand les 
AAes de la fociété qui dévoient fe publier en 
latin. Il femble même qu'il ne fe crut ou qu'on 
ne le crut pas capable de tenir la plume lorsque 
la fociété prit une nouvelle forme , & qu'on y 
întroduifit la langue françoife. En 1 7 46 il eut 
pour adjoint Mr Formey , à qui il céda totale- 
ment la place deux ans après. Cependant l'a- 
ôivité de Mr de Jarriges n*a pas été inutile à 
l'académie. Ce fut par les foins qu'il fe donna, 
même fous le règne de Frédéric Guillaume I, 
qu'un foible ruiffeau devint une four ce abon- 
dante jie revenus pour cet illuftre établiffement. 
Car il fit valoir le privilège des almanachs que 
Frédéric I avoit accordé à la fociété. Comme jiN 
ris confulte il avoit une affez bonne logique, ftuit 
de l'étude qu'il avoit faite des ouvrages de WolfF. 
S'étant attaché au baron Coccéji, il fe pouffa 
dans la magiftrature. Mais ce fut moins la pro- 
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te£lion de ce chancelier que celle d*un fecré- 
taire du cabinet qui lui ouvrit une carrière bril- 
lante. Mr de Jarriges s'étoit marié fort jeune 
avec la fille d'un miniAre réfugié françois , nom- 
mé Vignoles. Cette femme, qui avoit de la 
ligure & de Tefprit, intéreifa le confeiller Et- 
chel, qui étoit une eipéce de premier miniftre 
dans fa place de fecrétaire intime, auprès de 
Frédéric IL Par Tappui de ce fecrétaire, Mr 
de Jarriges , dès les premières années du règne 
de Frédéric H, devint préfident de la chambre 
de juftice. Il donna bientôt, p^ la faveur qu'il 
acquit, de la jaloufie au grand chancelier Coc« 
céji; & il le remplaça à fa mort, en 1755. Ce 
fut dans les quinze ou vingt ans que ce petit 
gentilhomme de famille réfugiée fut à la tète 
de la magiftrature, que les François eurent beau- 
coup de part dans le gouvernement intérieur 
du pays. Il y avoit outre le grand chancelier un 
miniftre d'état françois réfugié , ( Mr d'Orville, ) 
un préfident fuiffe attaché à la colonie firançoife 
(Mr de Rebeur). L'avocat fifcal général, dont 
rinfluence étoit fort grande dans les affaires de 
juftice, & même dans celles des finances, étoit 
auffi de la même colonie. (F. d'Anieres.) 
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A cet égard Mr de Jarrîge» ne pouvoit mieux 
choifir. Quel qu'ait été le mérite de ce magi- 
ftrat, il eft fur cependant qu'il n'a voit ni le fonds 
de jurisprudence de Coccéji qui l'avoit précédé, 
ni la nobleffe & l'intégrité de Mr de Furlt qui 
lui fuccéda^ ni la philofophie de Mr de Car- 
mer qui remplaça celui-ci. Quelques pièces 
politiques qui lui font attribuées , font les unes 
de Mr de Furft, les autres de Mr de Moulines, 
qui paroît lui avoir été fort attaché. Aufli dès 
que Eichel ne fut plus , le crédit de Mr de Jar- 
xiges tomba confidérablement» Mais' Eichel fit 
. doublement la fortune de ce magiftrat. Car 
après avoir contribué à fon élévation, il lui 
laiffa par tèftament un riche héritage. Mr de 
Jarrîges eft mort à la fin de Tannée 1770, deux 
ans après fon bienfaiteur Eichel. Il laiffa des 
enfans, dont on ne parle pas. Formey^ Eloge 
& Souvenirs , & Notices particuL 

,m 

Javedisch (Godefiroî Ferdinand) chirur- 
gien à Breslau, où il eft né en 1730. Il a écrit 
en latin fur Tufage du mercure 9 en allemand 
des avis au peuple filéfien pour fe garantir des 
maladies/ 

. j££Z£ 
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JtEZE (François Chriftophe) né dans laPo« 
méranie ultérieure Tan 1797, profeffeur de phy- 
fique dans un collège d^ Lignitz en Siléfie. On 
s'imagineroit difficilement en France & moins 
encore en Eipagne, que dans une ville fubaU 
terne de province de l'Allemagne il y eût des 
piofeffeurs qui ont donné au jour quinze & vingt 
ouvrages fur différentes matières. Jeeze avoit 
commencé par faire des livres fur des paflages 
de la Bible. Il en lit enfuite^fur la géométrie 
pratique 9 8c fur l'économie rurale, étant pro- 
feffeur à Stargard. Il fit Fan 1762 l'éloge de 
Pierre le jgrand , 8c celui de Pierre III. Je ne 
fais ce qu'il a pu dire de ce dernier en compa* 
raifon de fon aïeul; mais il, y a toujours quel- 
ques'" bons côtés dans tous les individus, L'en- 
thoufiafme de Pierre III pour Frédéric II fauvâ 
la Prulfe prés de fuccomber fous le poids de la 
moitié de l'Europe liguée contre elle. 

Je s TER (Ehrhard Chrétien) mort à Kœ- 
nigsberg , pafteur d'une paroiffe appelée dd 
Sack^ âgé de quatre -vingt & T>n2eans, étoit 
le treizième enfant d'un diacre, maître d'école 
à Wehlau en Saxe. Il à fait* imprimer quel- 

JUi Prujiliiar. T. IL ' T 
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« 

ques fermons. Un de fes fils mort avant lui, 
profeffeur en droit & confeiller <Je juftice cri- 
minelle , a publié quelques differtations fur le 
droit. Un autre Jefter fut auffi profeffeur, dian- 
celier & curateur de Tuniverfité, & confeiller 
de juftice criminelle à Kœnigsbçrg. Celui- ci eil 
mort en 1785» âgé de quarante - neuf ans. 

Je s TER (Érneft Frédéric) eft employé à 
Kœnigsberg. Il a fait quelques pièces de théâ- 
tre, & rhiftoire du théâtre de Vienne, où il 

paffa quelque temps. Pour peu qu'il aît dit la 

> 

vérité , on ne le trouvera point partial pour fon 
pays , puisque Ton paroît convenir que le théâ- 
tre national de Vienne eft de beaucoup fupé- 
rieur à celui de Berlin; & je ne crois pas qu'il 
y en ait un meilleur à Kœnigsberg. 

Jester (Guillaume Bernard) né à Koe- 
nigsberg en Pruffe Tan 1766, chancelier & dire- 
ûeur de Tuniverfité de cette capitale, a donné, 
en latin , quelques differtations fur le droit civil. 
Mort en 1785. Adelung. 

JoACHiM (Jean Frédéric) né a Halle en 
1713, mort profeffeur de droit dans fa patrie 
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en 1767, auteur de plufieurs ouvrages fur le 
droit public d'Allemagne. Il écrivit fur la mon- 
noie peu d'années après Horft (en 1754), & 
presque en même temps que le comte Carli. 
Quoique Mr Joachim ait écrit avec érudition 
fur les monnoies des Juifs & des Grecs , il s'en 
faut beaucoup que fon ouvrage approche de ce- 
lui du préfident milanois. Dreyhaupt^ Adelung» 

JbcARDi (Jean Chrétien) né à Neuendorf 

<lans le Brandebourg en 1697 , auteur d'un cà- 

"téchisme qui a beaucoup contribué à enrichir 

quelques libraires de Berlin, par fa médiocrité 

jméme. Car c*eft pour cela qu'il s'en vendoit 

beaucoup : c'étoit comme un livre élémentaire 

cle claffe. L'auteur au refte a fait fortune par 

fa boime conduite ; & par degré il fut co-reâeur 

d'une école à Eflen en Weftphalie , chapelain 

du régiment de DaehnhofîF, prédicateur à l'églife 

du Werder à Berlin , enfuite confejOTeur de deux 

princefles royales, c'eft-à-dire de l'époufe de 

Frédéric II, aujourd'hui reine douairière, & 

de la princefle mère de Frédéric Guillaume IL 

Mort en 1749.. Kujlen 

Ta 
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John (George Frédéric) né en Prufleen 
17499 feaétaire de la chambre àKœnigsberg, 
à fourni quelques pièces à un ouvrage intitulé 
la Tempe prujjienne^ & au Flçrîlége prujjitiu 
Dans le fiécle d*Aùgufte ni même dans celui de 
Léon X on ne fe feroit pas imaginé qu*à cent 
lieues plus au nord que n'étoit Tomi, où Ovide 
& TAriofte croyoient qu'on ne pourroit ni pea- 
fer ni vivre , on auroit fait des'poëfies, & qu'on 
feroit allé chercher le titre des recueils poéti- 
ques du doux climat & des bocages de la Grèce, 
où eft Tempe. 



Jordan (Charles) confeiller intime de Fré- 
déric Il , & vice-préfident de l'académie de Ber- 
lin , né dans cette ville d'une famille qui de 
toutes celles qui fe font réfugiées dans le Bran- 
debourgy a le plus profpéré 9 & a fait fon che- 
min de la manière la plus naturelle & la plut 
honnête. Il eft cependant le feul jusqu'à pré- 
fent qui fe foit donné aux lettres d'une façon 
décidée. H avoit été deltiné à l'églife; il fut 
quelques années pafieur des réformés françois 
à Pozlow & à Prenzlow. Mais il s'eimuya de 
ce métier » & celfa d'être pafteur de payfahs & 
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d'idiots I pour devenir gouverneur d*un gentil- 
homme fils d'un miniftre d'état. C'étoit ce ba- 
ronf de Kniphaufen qui étudioit alors à Fianc- 
fort , & qui ayant enfuite quitté le pays fit une 
efpéee de fortune aux Indes orientales dans les 
établiiTemens hoUandois. Le prince royal (Fré- 
déric II) le vit probablement dans la maifon de 
Mr de Kniphaufen; il lui trouva de l'efprit & 
du caraâére ; il fe l'attacha , & en fit fon prin«- 
cipal favori lorsqu'il parvint au trône. Si ce fa* 
vori eût vécu plus long*temps^, on auroit vu un 
pafteur dp village devenir miniftre d'état. Fré- 
déric avoit. une extrême confiance en lui ; il 
l'aima 9 l'eftima, & recueillit presque fes der^ 
niers foupirs à fon lit de mort en ij^y H ve^ 
noît de le faire fon confeiller intime 8c vice-pré- 
fident de l'académie , au rétabliiTement de- la- 
quelle il contribua beaucoup; & fans doute 
Mr Jordan approuva l'introduftion de la. lani« 
gue françoife^ au lieu de la latine, qûoi4H'il 
fut très en état d'écrire en latin. Sa paflion 
étoit les livres 8c l'étude. On voit par les let^ 
très que le roi lui écrivoit , qu'il pàflbit fon 
temps dans les boutiques des libraire^ & auH 
encans de livres. U avoit du goût pour les 
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arts. On trouve fon éloge fait par le roi même 
dans^ les a£lés de l'académie (^). Voltaire a dit 
<iue Mr Jordan a écrit la vie de fon maître en 
un volume aufli gros que la Vie d'Alexandre, 
di^ée par là fureur d'écrire. Ce fameux auteur 
auroit^il été furprîs de trouver Thiftoire de fa 
vie en un volume beaucoup plus gros que n'é- 
toit fon Hiftoire de l'Alexandre du nord, Char- 
les XII ? Les auteurs du Dictionnaire hiftoxique 
ont dit plus juftement que cette Vie avoit été 
di<3;ée par tamitié <6* la reconnoijfance: D'ail- 
leurs Mr Jordan a cru qu'une notice un peu 
détaillée des ouvrages qu'avoit faits ou projetés 
un homme ' immenfement' érudit, pouvoit être 
utile • à fes femblables. 

r 

^ la WING ( Charles François de) d'une famille 

c 

originaire d'Ecoffe établie depuis long -temps 
à Kœnîgsberg. Son père, employé à Berlin, 
fe maria avec uiie fille du célèbre Jablonsky. 

Ça) V, Mémoires de Tacad^ Tpm. I. Ann. 1746. Se dans les 
Oeui^res de Fréd, II, publiées dû vivant de Tauteun Tom, IV, 
Voye? aufli Ennani brochure intitalée'/e^ Souvenirs de lapO^^^ 
à roccaÇon d'une fête de famille de U xnaifon Jordan* £j^ 
fur la ne ^ h règne de Frédéric 11^ Part, I. Ch, ii, Formey% 
S9uvenirs, :Toin* !• iio/ 
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De ce mariage eft né Charles François » qui fe 
defiina aux études , tandis que^ fes frères prirent 
fervice dans l'armée. De tous fes ouvrages , le 
plus eliimé efl celui des Expériences & Recher- 
ches fur rhomme. On compare cet ouvrage à 
ceux de Mr Tetens, profeffeur à Kiel. Son ftyle 
eft plus fleuri que celui du fubtil Tetens ; mais 
il eft tout aufli clair, noble & précis: la mo- 
dération , la raifon , le bon fens , la maturité y 
régnent partout. Kutner. 

JuGEL (Jean Gottfried) On ignore Tannée 
de fa naiifance , auffi bien que fa patrie ; niais 
il s'eft fait connoître à Berlin comme minéralo- 
gifte & chimifte dès Tan 1743, ^^"* lequel il 
impf in^ fes premiers . ouvrages. Il étoit maître 
en ce genre depuis quarante ans , lorsque le fa- 
meux Mefmer fut à Berlin prônant fon Magné^. 
tisme animal. Jugel publia alors un ouvrage 
allemand avec le titre latin de Phyjîca myjiica , 
^ Phyjicafacra facratijfima. 

J u NCK (Jean André de). Il n'y a forte de 
connoiifance fur laquelle les Allemands de nos 
jours n'aient fait des livres. Mr Junck a fait une 
grammaire de la langue portugaife, des 'livres^ 

T4 
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voua aufli â la médecine , 8c fuccéda à fon père 
dans la place de profefTeur. Jean Juncker étoit 
un des plus zélés fe£lateurs de Stahl , dont il 
rédigea les maximes en forme de tables. D in- 
titula les unes, au nombre de cent trente -Tept, 
Confpeilus medicine t/ieoretica; les autres Co/i- 
fpedus chirurgie c£r medicine^ methodo Stahham 
confcriptiB^ en cent -trois tables. Il fit la même 
chofe des ouvrages de Stahl fur la Phyjiologie^ 
& la Pathologie. 

JuSTi (Jean Henri Gottlob) mort à Ku- 

V 

flrin capitaine & confeiller des mines au fervice 
de Pruffe , & furintendant des forges , en 1771. 
Son origine eft inconnue. Il parut à Jéna en 
i7'2o dans une dé ces. 'troupes d'enfans trouvés 
auxquels les parens ne peuvent ou ne veulent 
donner aucun fecours. En Allemagne ces mal- 
heureux enfans, nourris par charité, gagnent 
quelques fous en chantant des cantiques ou des 
chanfons dans J es rues. Un profeffeur , nommé 
Zinck, qui enfeignoit Téconomie politique, re- 
marqua cet enfant ; lui trouvant de l'efprit , il 
l'admit à fes leçons, lui obtint la permîflîon d'en 
entendre d'autres , fit une coUefté pour lui pro- 
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curer la Aibfiftance, & le mit en état de foute*' 
nir des thèfes publiques. On l'applaudit beau- 
coup. Se on le protégea; mais dès qu'il com- 
mença à fortîr de l'indigence, l'orgueil, l'info-* 
lence , la débauche furent les fuites de fa pre- 
mièreprofpérité. Et fi on lui trouva l'efprit qu'on 
remarque affez fréquemment dans les perfonnes 
de fa condition, il en eut aufli toute l'audace & 
l'immoralité. Il difïîpa dans la mauvaife com- 
pagnie ce qu'il avoit gagné dans la bonne ; Sc 
pour pouvoir vivre & avoir pour le moment 
de quoi fatisfaire fes paflîons, il s'enrôla dans 
l'armée pruflîenne ; puis dans celle de Saxe dans 
le régiment du prince Xavier. La facilité qu'il * 
avoit de calculer le fit faire bas officier ; mais il 
fe révolta envers fon officier fupérieur, & fut 
dégradé & puni. Alors il fe laiffa prendre pri- 

m 

fonnier par les Autrichiens; & ayant recouvré 
fa liberté , il alla vivre à Leipfic , où il gagna fa 
vie en écrivant pour des libraires, & en don- 
nant des leçons. Une jeune payfanne qu'il vit 
à une fête de village , lui plut tellement , qu'il 
voulut l'époufer. Sa paffion fatîsfaite Se refroi- 
die, il fe trouvdit honteux de préfenter une 
époufe fans éducation , 8c à qui il n'avoit pai 
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la. patience d'en donner. Ses ouvrages prirent 
beaucoup de vogue , & lui acquirent un grand 
nom dam toute l' Allemagne, particulièrement 
à la cour de Vienne , où on l'appela dans Fidée 
d'en faire un profefleur d'économie politique 
au collège Théréfiçn,/ Il y fut bien reçu, &il 
fe trouva qu'une fille de chambre lui plût : à 
la perfuafion il fe fit catholique , & il. l'époufa 
&ns être arrêté par les engàgemens contraâés à 
Leipfic. Il paroît que ce fut alors qu'il com- 
mença à fe donner des airs de noblelTe, & qu'il 
fe fit appeler Mr de Jufti ( JÇrf/tfr von Jufii). Son 
orgueil , fa conduite , fon mérite même , lui fus* 
citèrent des ennemis , & lui firent manquer la 
place qu'on lui avoit deftinée^ On lui infmua 
qu'il devoit tâcher de fe rendre utile pour quel- 
que autre emploi; Il fe voua à la minéralogie i 
dans, laquelle il avoit déjà fait des progrés en 
Saxe ; & il fut fait confeiller des mines & des 
finances. Comme on fe promettoit beaucoup 
de fon habileté & de fes connoiffances ^ on l'en^ 
voya à Schemnitz en Hongrie. Il y remua tant, 
il fe fit tant d'ennemis, qu'en l'obligea de quitter. 

Il fe rendk alojrs à Erfurt, ville . confidérable » 

1. 

capitale de la Thuringe , & travailla de nouveau 
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à des traductions Se à des compilations pout des 
libraires. Mais il ne demeura pas long -temps 
tranquille. Il alla à Gœttingue, où il fut fait 
lieutenant de police, plus en titre qù*en réa- 
lité ; car il n'avoit aucun pouvoir pour faire exé- 
cuter fes ordonnances. .11 y donna des leçons , 
compila des livres, rédigea des gazettes-, toujours 
avec un ftyle aflez piquant. Au refte quel lieu- 
tenant de police pour une ville remplie d'étu- 
dians qu'un homme qu'on accufoit de pédéra* 
ftie? On affure que c'eft même pour cette impu- 
tation qu'on lui fit entendre de chercher condi- 
tion ailleurs. Il quitta Gœttingue fous prétexte 
que la guerre qui* fe faifoit dans le voifinage en 
rendoit le féjour peu- fur. Il fe rendit à Copen- 
hague, où il eut l'emploi d'inlpefteur des co- 
lonies. U quitta encore le Danemark pour aller 
dans le palatinat du Rhin, la Souabe, & la 
Suiffe, où il publia un écrit fur la diminution 
de la monnoie, qui paioiffoit porter très -parti- 
culièrement contre le roi de Prufle & le duc de 
Wurtemberg. . Ce dernier le fit arrêter , & l'en- 
voya prifonnier en Siléfie. Comme il rfétoit 
pas fort étroitement gardé, il fe fauva, &, fe 
retira à Betlin , où il donna en forme de lettres 
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la Vie du comte de Bruhl. Il y traite fort mal 
ce favori du roi Augufte, qui à tout prendre 
n'étoit guère que ce que tout autre auroit été 
à fa place. Cette biographie épiftolaire avoit 
paru, vers la fin d'Août de 1760, •& ne dé- 
plut pas à Frédéric IL Mais un mois après la 
Ruffes s'emparèrent de Berlin. Jufti penfa fu- 
bir le fort dont un gazetier, nommé. Kraufe, 
avoit été menacé , Se de palfer par les verges. 
Mais il fe cacha foigneufement jusqu'à ce que 
les Ruffes s'en furent allés. Alors Frédéric H, 
qui n'aimoit ni les Ruffes ni le comte de BruU, 
employa Jufti dans la direftion des mines, avec 
le titre de capitaine & de furintendant des 
foyers. Il ne fut pas deux ans dans cet état 
que fes débauches 8c le défordre de fes affai- 

■ 

les, fes friponneries ou celles de fes cotDStiis 
après qu'il eut presque perdu la vue-, le faent 
mettre en prifôn dans le château de Kuftnn> 
où il mourut en 1771. Une femme qu'on na 
défignée qu'avec ces deux lettres^ D. M., ou 
quelqu'autïe perfonne qui ne voulut point fc 
montrer, a fourni aux journaliftés de. Paris un 
mémoire fur la vie de cet homme auffi eftimable 

Os 

par fes talens que méprifable par les vice« »' 
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fa conduite. Dans ce mémoire, qui au refie ne 
diffère p^s beaucoup^ de ce que nous venons de 
dire , il n*eft point dit comnient ni pourquoi il 
fut employé 8c protégé par le. roi Frédéric II, 
ni de quelle manière il a fini. Nous avons tiré 
le refle de l'article de Mr Adelung ; mais il a 
auffi fallu y fuppléer moyennant des notice^ 
particulière]? qui nous ont été fournies par des 
perfonnes qui l'ont connu à Berlin. Xous con- 
vieiment qu'il écrivoit, qu*il parloit avec une 
prodigieufe facilité Se avec quelque forte d'élo- 
quence ; mais qu'il promettoit plus qu'il ne te- 
noit; qu'il critiquoit avec un ton de mépris, & 
quelquefois fans raifon. Ses ouvrages , quoique 
peu foignés 8c peu élégans, ont été lus avec 
avidité. Le ftyle eft paffable; maiç la liberté 
avec laquelle il écrivoit , le rendoit piquant. Il 
eft regardé, au moins pour le temps, comme 
un des premiers économiftes de l'Allemagne. 
Outre les ouvrages qui appartiennent à la mi- 
néralogie, il a fait en allemand le Théâtre des 
artSj beaucoup de livres fur les finances, &un 
qui a pdur titre là Chimère de r équilibre de 
r Europe. 
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jVahle (Louis Martin) né à Magdebourg en 
1712, étudia à Jéna & à Halle ; il voyagea en 
Hollande, en Angleterre & en France en 1737. 
A fon retour il fut fait profefleur de philofophie 
à Gœttingue. En 1750 il eut le titre de con- 
feiller de cour , Se une chaire de droit public à 
Hanau. Il en eut une autre à M'arbourg un an 
après. La Balance politique que Mr Formey tra- 
duifit du latin en françois , & quelques ouvra- 
ges fur la philofophie , le firent connoître à Fré- 
deric II ; & fes traités fur le droit lui méritèrent 
Teftime des fniniflres. Etant enfin employé à 
Berlin, comme il avoit long -temps fouhaité, il 
y fut fait confeiller privé à la chambre de juftice 
8c au direèloire. On le nomma même cenfem 
royal pour la partie la plus délicate 8c la plus 
étendue de la cenfure (^). Il eft mort en 1777. 

On 

(a) La prefle a été libre en Prûfle, Se furtout à Berlin foitf 
Frédéric II, plus de fait que de droit; car les ordonnances qui 
la régloient fubfiflérent toujours. Se le droit de vifer les livres 
qu'on imprimoit» fut fur le point d'être réduit à une efpéce de 
monopole , puisque les libraires ont été obligés à une redevance 
d« tant par feuille. Dans le rât&bUiTenieat de Tacadémie oa 
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Oa a de lui, outre la Balance politique Se feb 
traités fut le droit, un parallèle i/e la Métaphy'^ 
fique ^ Leibnitz é* de Newton , en alleriiand*, 
& quelques diflertations contre le pyrrhonismè 
par lesquelles oh voit combien la phiibfiiphift 
de Bayle avott fait dé progrés en ÂUeiifiagn'e. 
IL fit xéinxpnmer à Berlin en i744 4es cinq fa«> 
meux dialogues que la Mothe le Vayer avoit 
doiïné^ fous lé nom d*OroJius Tubero. 

Kàkt {Énïanuel) profefleur de philofophtè 
à Tunîverfité de Kœnîgsberg, où il naquit en 
17<24, eft le plus célébré métaphyiieien de 1*AU 
lemagrie ; peut-être de FEurbpe entière. Il h'èft 
pas mdim un véritable philofophe par fon fy^ 
ftéme de vie & par fes mteiirs ^ q^e pat fes fpé-^ 
cuIati^s&feB découvertes dans la partie la plus 
abftrakb de la philofophie. Ses parém ne' Tont 

: ., ■ .' , •• . ^ \ / .. . : . 

avoit penfô à lui accorder âicclufivement le droit de cenfure» 
pour au^eiffêr Ibs revenus. Cej^fcndant (a peflburce fut tro;a'> 
vée û inodiqae, /^ue racadémie renonça à ce privilège; k. ta 
taxe de quatre gros , ou douze fous par chaque feuille de l*im- 
prince « a: été réduite depuis ii la moi'tié'é A^lors* le^ roi ou l^s foi- 
fiiitres nommèrent dés cienfeùrs, |)buVle$ /difTérentes facultés, fans 
regarder s^ils étoient membres de l^académie où non* Kahle ne 
Tétott pas, ^ il eut lâ partie hifloHque, qui embraife prdsqut 
toute hr be(lie littérature , la politique ^ l*éconoûii«. 

La Pruffk iiitér. T. IL V 
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lailTé rien lïioins qu^ dani Taifance. Il Se foU<- 
tint paï des leçons particulières qu'il dcmnoit. 
.La plaça d€ fécond hibliothécsdre de Kt^igs- 
•berg* qu'il obtinr»cn 1755) ne lui lajipoïtcift 
peut*-4tre pas dé quoi payer le lojrei de deux 
* chambres. Il crut devoir manquer abfoluâient 
du nécefTaire lorsqu'il perdit un ancien ami^ né- 
gociant anglois , chez lequel il dînoit oicdinaire^ 
ment. Malgré cela on n^a pu lé ûtéè de Kte- 
nigsberg pour le placer ailleurs. L'amour de 
ia 'patrie le retint toujours en Pruffeç & il eft 
dii petit nombre des auteurs qui tiefefont 
p]^€[.^que pas éloignés de leur pays ns^L A la 
Vérité' fon genre de fcience eft celui qui de* 
mande le moins que Ton: forte de 'chez foi pou^ 
l'approfondir & pour l'étendre. Le preiàier ou- 
vrage qu'il donna au public , £ont dès Penfées 
fur ta véritable éçaluation. des forces vivantes ^ 
imprimé en 1746* Ce qui prouve que cette 
doftrine étoît ett Vogtie à Kœnigsberg au fond 
de l'Allemagne, comme elle l'êtôit à Bologne 
au centre de l'Italie. Cs^r François Marie Za- 
notti écrivit fur ce fujet la même année. H 
fe paffa près de dix ans ayant que Mr Kant 
reparût comme auteur. £n 1755 il publia 
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fon Hiflùire unwerfelle 9 & Théorie du Cielj 
d'après les principes de Newton. Ce fut appa- 
remment le négociant ànglois^ fon amî dont il 
étoît le côtivi ve ^ qui l'engagea à compofeï cet 
ouvra^. Un an aptés^ il donna THiftoire des 
tremblemeiis. de terre les plus remârqUableiû 
Cependant' il s*étoit voué à la métapRyfiqué , 
enl'aflbciant à la pliyfique; & dans les années 
1735 &' 1756 11 débuta dans te genre pardeti^ 
ouvrages latins Jiit lés principes des cohnoiffàn'^ 
ces humaines, Quelqiies^ années après il donna 
une démonftration de là feuffe fubtilité des qiia- 
tïe figutes du lyUogîsmè J & âpres quelques 
autres ouvrages ^ il en donna lïn qu*il intitula : 
U unique fbndèrheht pôffîblè fur lequel oh puijfs 
établit urî& démotiftYation dé texijlence de Dieu. 
En i>&4 il remporta le prix à Tacadémie de Ber- . 
lin, <lu11 pattageà pourtant avec le Juif Mett- 
delfohn. * Le fujet propofé étoît fur té\ndence 
dans [les fciences métàphyfiqués. Cette pièce lui 
iit grand honneur j & c'eft depuis -lots que Mk 
Xaiit eft regardé comme un auteur claffique 
dans 1^ philofophie fpèculatiVe. Ce fuccés . con- 
tribua pifobablement à lui faire obtenir la chaîte 
de piro&fféur oïdinaife de philoTophie eii i ; 76. 

V 3 
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Il avok alors quarante -fix ans. Depuis cette 
époque^ & même depuis 1763 , il ne s*ell point 
paiTé d*année qu*il n'ait augmenté fa réputation 
par la publication de quelque ouyrage. H n'y 
a point d'univerfité en Allemagne dont quel- 
que prcfelTeur nef s'avoue difciple & commenta- 
teur de Kant. Mi Mallebxanche en France, ni 
hoçjsjd ça Angleterre , n'ont joui de leur vivant 
d'une auffi grande réputation* Les Juifs même 
fuivent k^ principes, pour expliquer les paffag^s 
.les plus difficiles d^.TaJiqaud. ( V. Maimok.) 
n eft vrai que les .perfonnes qui profeflent la 
phijofophie ne Tantendent qu'avec beaucoup de 
peine^ tant il çft profon4 & fubtil. Un de H^s 
puvragi^s^ a pour titre les Rêves 4^an wyageur 
fpirituel^ wpiiçi$és par tes Rèyes^di^ la meta- 
plïj/fi(fue. U ne laiflfe pourtant pas- d'écrire des 
çhofes qui font à la portée de tout le monde. 
Il fournit même des fupti^cles à une gazette de 
Kœnigsberg^ ;& au jQurnal de S^Hn, publié 
par Meffieinrs Gedil^ & Biefter« 

K A ^ & CH J K (Anne touâfe) néei 4 ZiaUiebaii 
en ^jiélie Tan 1 7Q<2. Cette femip^ a reçu de la 
nature un talent aÏÏez rane po vr la ;po$|Q^« I^ 
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Sîléfie y qui a donné à TAllemagne le premier 
poëte, a auiB produit la première femme qui 
ait fait de bons yex$ en allemand. Ce qui eft 
furprenant dans cette femme poëte, c'eft que 
née 8c élevée dans la plus balfe condition, elle 
n'a pu avoir aucime forte d'éducation. Le ba- 
ron de Zedlitz la tira de l'obfcurité , mais non 
de l'indigence. Le roi Frédéric, qui dfoyoit 
à peine que des Allemands bien nés & élevés 
puffent être poètes , ne fut jamais fe perfuader 
que la HUe d'un métayeir filéfien pût faire des 
vers paflables. On dit que pteifé de la fecourir 
il lui' envoya un joinr quelques écus , Sç qu'elle 
les lui r^ivoya en lui écrivant en vêts que c*étoit 
trop pour fe faire faire un cercueil , 8ç que ce 
n'étoit pas affei pour fe faire bâtir une maifon. 
Cependant les gens de lettres aUeiiiands lui ont 
témoigné de la confidération. Mr Engel 8c Mr 
Ramle^ p'ont pas dédaigné de faire des im^ 
promptus alternatifs avec elk. £t une a6lrice 
chanteufe du théâtre a^emand r^i^ttetenoit chez 
elle par amitié des mois entiers, foit à Berlin, 
foit à Schwedt, 011 cette aftriçe yertueufe étpit 
établie. Enfin le roi Frédéric Guillaume |I* 
dont la protection s'étend fut tous les takns ^ 

. V3 
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viçnt de faire bâtir à Madame Karfchin une mai- 

fpn d^ns Berlin, ou elle fait fa demeure a^uel- 

lement. Quoique fe$ impromptus femblent lui 

ayoir acquit de la réputation y ils ne font pour^ 

ts^nt pas de la même nature que ceux des im« 

provifateuys italiens. Ce font plutôt des couplet» 

que des tirades ; 8c la plus grande partie de ce 

qu'on a imprimé de cette femme poëte, a été 

écrit plutôt que déclamé* Mais elle écrit avec 

facilité 8c avec quelque élégance. Ses vers font 

doux 8(1 cQulans autant que le génie de la 

langue le permet. On difoit, il y a neuf à dix 

ans (<'^, que toutes fes produ£lion& deman- 

dpient qu'un homme de goût & bon critique 

f(^ chargeât d'en faire un choix, pous la rap« 

peler au fquvenir de fa nation 9 qui fembloit 

déjà ToublieT. Je ne fais fi quelqu'un s-avifera 

de la comparer à la célèbre CoriUa Olympica, 

qui n'eft guère plus jeune qu^ Madame Kar- 

fchin , qui a figuré en même temp? qu'elle. I^ 

y 4 afSuellement à Berlin une perfonne ( ^ ) ca- 



(ja) V. Zutner , Cara&erp dtr Teutfchen Diçhttr^ p, 526. 

(i) liC prince Gonzague de Caftiglione, par la proteâio» 
inquei Corilla Olyxnpica fut couronnée poët» à Rome aa Car 
pitqle ça 177(5, . . r 
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pàble d'apprécier les talées poétiques de Tune 
k de l'autre, fi elle fe, donnoit la peine d'ap- 
prendre, la langue allemande. Mais certes on 
trouvera la décifion digne d'un mousquetaire 
qui parle de belle littérature & de bel efprit^ 
lorsqu'on lira dans le Voyage de Mr d'Archen* 
holz) que ce feroit faire tort à fa compatriote 
que de la comparer à Corilla. U faut avouer 
néanmoins que ce que l'improvifatrice italienne 
a fait, imprimer , foutient encore moins la lo-» 
<^ure ^ue |e9 odes de l'AUemande, 

Karsten (Wenceslas Jean Guftave) né i 
Wuftrow dans le Mecklenbourg, d'abord prô^. 
itS%m à Butzow, enfuite à Halle» Il fut le pre*» 
ïïiier de la féconde claffe dçs géomètres , 8c zp^ 
proche même de la première, qui n'eft ordinai- 
rement compofée que de trois ou quatre fujets. 
Lorsque Mr de la Grange quitta l'académie de 
J^eiflin,. il fut queftion de mettre Karften à fa 
place. Il auToit à peiné eu le temps d'en pren- 
dre poifeflion , û la chofe eût eu lieu ; car il 
ï^ourut presque au même temps que 'Mr de \^ 
Grange partit de Çerlin en ; 787. 

V4 , 
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Kausch (Jean'Jofeph) médècifi en Siléfie, 
né à Lœwenberg Tan i733. Outrç les ouvrages 
de médecine qu'il traduifit & qu'il comppfa, il 
a fait des oraifons funébves d'un pnnce & d'une 
princeffe de Hatzfeld, & a donné un tyallé mé- 
taphyfique fur t influence des fons , & particu^ " 
lièrement fur t influence de la mufiquefu^ tamt. 

Kayserling ùu Keyserling (€aro 
line, comtefle de) née çomteffe Truchfeis de 
Waldbourg , fille d'un général decencMn^ veuve 
de Henri Chrétien de Kayferling qui fuit En 
premières noces elle a été marié^ % un baion de 
Kayferling qui avoit été attaché au malheu- 
ïeux duc Ulric de Bronswic, mari de la ré- 
gente Anne. Lorsque les Rufle^ s'emparèrent 
de la |^rùi£e ^ on craignit qu'ils ne demandaflent 
compte au baroii de Kayferling de quelques effets 
qu'ils prétendoient avoir été détournés. Mais 
les généraux, de l'impératrice Élifabeth furent 
plus empreifés^de faire la cour à l'aimable com- 
tefTe que le procès au baron fon époux. Lors- 
que celui -.ci mourut, elle époufa le comte de 
Kayferling dont i?ous allons parler; Cette Dame 
a beaucoup contribué aux progrès qv'ont faits 
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les belles lettres & les beaux arts à Kœnîgâberg, • 
furtout p|rmi la noblefle. Elle traduifit même 
en François la Phifofpphie de Gottfched (^), &: 
ne refufa pas *de fourni^ des articles dç fa com« 
pofition à des sevrages périodiques. Son goût 
pour la leâure 8c l'étud^ a penfé lui cQÛter cher. 
Car elle vouloît fe retrancher, autant qu'elle 
le croyoit poffible, les heures du ibmmeil: 
elle avoit ' plufieurs bougies allumées dans fa 
chambre pour fe teni^ éveilléç & pour lire 9 
ou fe fa^re lire; mais la ^atûre remporta fuf 
la paflion de Tétude, Elle s'^ndoripit , &; pat 
des accidei][s aflez ordinaires le feu prit aux ri*- 
deaux de fou lit. Une coyfinè) compagne de 
fes études, qui çoucboit dans la même chafubre 
& . qui s'étoit auffi endorpnke , s*éyeilla he^ireufe* 
inent, & on éteigniît la ftamme. Madame de 
Kayferling fu.ivit fon inclination fiudieufe avec 
plus de précaution. |!^'académie de peinture, ré* 
tablie dans les dernières années de Frédéric II, 
crut que le nom de la comtefle de^ Kayferling 
ne pouvoit que décorer le catalogue de fes 
membres , & que les peintures méritoient de 
paroître aux yeux du public dans fes falles à 

(a) V. Goldbeek* Tonu II. p. 49 Se 50. 
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Çdrlin. Cette dîftinâion fkit^ à une grande 
, Dame , qui n'pn avpit pa3 béfoin ppur étrp illu- 
firée , Se qui cependant y parut ff nfible , donna 
de rémulation ^ déjeunes pe^rfonnes de fa quar 
Ujté; & ç'eft depuis -lor& qu'oii. a yu dans le9 
. falles de Tacadén^te de jolis, tableau^ que (les 
Dames 8ù des Demoifelles y pnt envoyés. Nom 
^vons vu de la main de Madai^ç la comteffe d^ 
Kayferling, ainf^ que d'autres îperfqnnes de di-^ 
Ainiâion de li même ville, des ouvrages dignes 
d'être expofés dans, les [^ll^i de r^cadémie de 
Peinture à Çeriin^ 

KAYSERi.iNa( Henri Ghretien , comte- de ), 
Je ne faurois dire de quelle utilité pourroient 
être les ouvrages de ce feigneur» mort ayep 1^ 
titre de mîniftre d'état à Kœnigsberg^où ilétoit 
établi. Cependant il mérite qu'on jette un coup 
d'oeil fur l'hiftoire de fa vie. Son père Herr- 
^ inann Charles de Kayferling , d'unis famille illu- 
î^te de l^. Courlande» avoit joué un.'rôlçaffez 
. brillant en Rulfie. U y avoit çté préfident dç 
l'académie d§s fciences , Sç d'un collège deju-r 
ftice. Mais il étoit à |!.eften,.tçrre noble de fa 
famille en Courlande , lorsque ce fils lui naquit 
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Il prit lui-même fom de fon éducation ; ^ 
lorsqu'il fut appelé à Pétersboui'g pour occu^ 
per les emplois qu^qn lui deftinoit , il Fenvoya 
avrec un gouverneur à Dresde, puis à LeipfiCt. 
où il entendit des leçons des deux Mafcow , & 
de Menken, tous trois profeffeurs très- célèbres. 
Henri de Kayferling y pafla deux ans ; & il en 
alla paffer deux autres i Tuniverfité de Halle ^ 
où il continua fes études fous Wolff, Bœhmer, 
Schmaus, &: Karrach- £n 1743 on le nommi^ 
cavalier de Tambaflade de Saxe à la diète d'é- 
leâion & au couronnement de Tempcapeur Fran-? 
çqis I. Il trouva à Francfort fur le Mein ux% 
profeffeur nommé MuUer, qui avoit été chaffé 
da l'univerfité de Gieifen à caufe de fes opi« 
nions hétérodolces ^ & que le père du comte de 
Kayferiing protégeoit. Sous la direûion de ce 
MuUer, le jeune feigneur courlandois compofa 
un traité de droit public qui ne fut point im-i 
primé. Son père, alors âmbaffadeur de Ruffîe, 
le conduifit à Ratisbonne, enfuite à Berlin^ & 
lui fit encore faire différent autres voyages. En 
^75^ le jeune Kayferiing fut envoyé par le roi 
de Pologne ^.éleAeur. de Saxe, à la diète deRa-*' 
ti$bonne. . A fan retour pi^ l'employa à Dresdç 



3i6 La Prusse littéraire 

(}ans,];^ comipiflion législative pour la compila- 
tion du Code-Augufte {CodicisAi4gti/fsi) , que le 
roi Augufte Illfaifoit çomp<^er à l'exemple de 
Frédéric ^. Peu de temp« après il fut placé à 
Vienne dails le confeil aulique, en qualité de 
fécond confeiller proteftaiit. En 1 762 il fuivit 
fon père en Ruffi^, où Timpératr^ce Catherine II 
le fit confeîllei aâuel d'état, avec le rang de 
lieqtenant général. Son père , qui vivoit tou- 
jours, & qui étoit même en faveur, fut en- 
voyé ^mbaiTadeur à Varfqvie en 1764, lors de 
rè^eilion du roi 3tani^as régnant ; & le fils Ty 
accompagna. Mais le père étant mort un an 
après cette ambaifade , le comte de Kay ferling 
préféra le féjour de Kœnigsberg ^ celui d^ Pé- 
tersbourg & de V^rlbvie. Peut - être étoîent - ce 
les attraits de k çomtefle de K^yferlipg, alors 
veuve, dont xious venons de parler, & qu'il 
avoit connue dans fes voyages , particulièrement 
4 Rresde , qui contribuèrent à le ^er en Prufle. 
Il y vécut fplendidement, & il y exerça l'hos* 
pitalité la plus g^éreufe. Cependant fes terres 
étant tombées , par le partage de la Pologne , 
feus la domination pruflienne, les arvangemens 
^lîe Frédéric II y fit / caufèrent Quelque déran- 
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getnent dans la fortune du comte. Nous n'exa- 
minerons pas les taifons qu*il avoit de fe plain- 
dre. Mais l'on &it que Frédéric Guillaume II, 
parvenu au trône, lui donna à tître de dédom« 
magï»ment deux cent mille écus^ &.le fit mi- 
nillre d'état en Prvfle. Il mourut un an j& quel- 
ques, mois après. La plupart des. écâts qu'il. a 
publiés font en françois ; ils leg^^dent les affai- 
res delà Pologne» & furtout le partage. Us ne 
parurent pas fous le nom de l'autetur. Goldèeci^ 
& JVoiices partitm^. 

KAYSERtiNG(Thîeny, baron de>w Ceft 
celui ique Frédéric Ji dans fes lettres 4 Su}un & 
à Voltaire appeloit Céjarion^ qui eft le dîminufiC 
de Gé&r, comme lia^yf^ling reft:4e Kayfer en 
allemand. Jean Efnjeft Chaadas ^ bailli de Dur- 
ben^ j^ére de I^hif^rry, s'étoît ^a^ avec une 
DemoifeUe Dorothée AméUe de>la C3iiefa, d'une 
ancienne iç illullre famille dTlialîe» dk Mr de 
Maupettms. n-rauroic dt ^re du Piémont; ^ar 
cette Dame étoit fille d'un de ce6 deux cheva- 
Ueïi cte la Chiefa qui -s'étoleôt, él^blîs dans le 
Brandebourg fous l'éleâeur Frédéric, Guillaume. 
Le caiaiàéif^ vif & fpirituel d^ia m^e qontrifcua 
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fans doute à ftirtnet celui de Thiefry. Oaren. 
Voy a fbït j e Une é tudi er à Koénlg&b erg. Il n'y a voit 
paîJ ' alôlrs à Mlttàu ifes ittoyén» d*élevér la jeune 
iioblefe'que= le dut ChariW régnant y à ptôcurés. 

-Le bai*dn-de Kayfetllng fé diftîtiguâ au collège; 
& à Page dé dik^fef^t ans il jirondn^a dans im 

. mênie jour qtiatrê hatangtiés, en grec j ch lafÂ 
en frâhçdîi, & fen allemand.' ïl fut à cette ocdi- 
flon reçu ménibrfe de tûnire^nté. A l%e de 
vingt -deux anà il put fatiàfaîrè la pâffibn qu*il 
avoit de voyager. ^ L'éducâtioitt dè^\ Alleteands ♦ 
foit nobles, foit roturiers, s'ils en ont les moyen?, 
finit é>ûjôU!'s ^ar lëé^ vbVàgès. Lès habitahs du 
notd en dnt peut-être pMsgTâridbefoin qtie 
les aût^ed pdtiplés. Kayferllng ffe borna pôur- 

^ tant â la Hollande & à la Fmnce. Ce rfétoit 
pas ettdé^ifé la ihôdé d'allelr erf Anglê<?éWé? ce 

• • - • 

n'étoît phis cfeUe tfalleif en firpagne $ & appa- 
remment îl' h^eiit pas le temps d'aller en It^'i^* 
Coninfe il fàlléit embraffet uti étlËt, « entra 
dans les troiipés, & a vingt- trois ahs il necon- 
- venoit-plu4 de difféi'er* Il eut une lieutenànce 
dans le ïégrm^t du margrave Albert de B«n- 
débourgv & quelqtie temps . après une èompa- 
gniô. «ôléttle d'èfj^rit, inftruit &foï»iéda*« 
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-totii ïtS' ekettUeBr & paillant fïznçaii^ le bâ- 
loxi de K^y/erllng ffvoit toutes les qualités qu'oh 
pouvoiti^èmandeb i^uï être attaché au prihds 
de P^iiffes(Fi!édefirîc'II), & il Tétoit en efT^t 
lot^tié le: révèle' Ftéderic Guillaume I décou- 
vrit' la réfolutioii :qu€^ le prince àvoit ptife de 
fortir des états avec Katt & Keith. Ce com- 
plot htû fit péHtt à l'un la vie ^ eoù^a à Tautre 
un lôvig exilf & conduifit le prince dans tine 
trîAe' prifon ^ & au risqué de laifler fa t^te fnt 
un éehstfaii^. Rayferling , quî apparemment 
s*étoît Conduit âVèc plus de réferve ^ ne fut qtife 
renvoyé à fon réghnent. Mais comme ce régi- 
metlt étôit en gamifcm à Ratehau^ il poùvoit 
facilement aller faire fa cour àu^pl-ince roysil 
.à Rheirisbeîg; En^iyjy îl eût encore la pet- 
mîffion de voyâgeï. Il alla fen Fr ance^, paflk 
qtielqu^ temps à Cirey chét la marquife - dû 
Chatelet^' fciPapjiorta à fon prince différens ou^ 
virages de Voltaire'^ tant imprimés qu^en manu- 
/c«tt '{^y 'te prince parv^o '' au trône ri*oublîa 
pas fon cher Céfarion, Il Tapjpela auprès de 
lui , le fit bientôt' colonel & fon adjudant géné^ 

(a) V. Lettres à Voltaire^ dans les Oettyrcs poflhumes de 
Fr édcric II. ïohi. > Vlil. Édition d« Aerl&r ' * ^- 
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rai , avec une penfiofi confidçf ablev Mr de Kay- 
fetling fe maria avec une comtelTe. de Schlieben» 
fille du gtand veneUr ^ 8c daine d*bonhenr de 
la reine. Mais il avoit déji XtQi^ prddigcié fa 
vie, & ne jouit qiie troi^ ans .de Tétat heuieux 
dans lequiel il fe tfoùvoit» Il .moiirUt en 4745 
presqù^au moment que Tacadémie reilouvelée 
fe rétok aifocié. On n'a rieifi fMkblté de fea écrits. 
Mv de Maiiipéitui« ^ qui fit l'éloge de cet acadé- 
micien , parie dt quelques - une» de fe$ coropo- 
fitions , des traduâions qu'il avoit fait^, eâ vers 
françois ^ de quelques odes d'Hoifacev & de la 
Boucle de cheveu* de Pope. • / 

Il y a eu À Beriiij tin comte de Kayftriiîïg de 
la même famille que cô Thierry dont noui ve- 
nons de parier. Il n'étoit pas aif fervice de Phiffé, 
litïdis ^v«yé de Ruflie i cette' cour. Il vivôît à 
BerUti i^vec fplendeuY , & avoît journellement à 
& tabie âêé aeadémkierts &r d'autee»^ favans^. . H ' 
étoit fs^ant Im r méo^ , & autjeuk. On trouve 
dafis te recliteil de l'acs^émie de 1)748 un loé- 
moix'e érudît de cfe feigneur, tdntenànt d*s r&- 
diôrche» ftuf l'abffogdtion du droit d'élii^e url roi 
des Romains, fa uffement imputée à Henri VI. 
C'eft précifémeg^t di&puîs que ce xmaiftre fut rap- 
pelé 
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j^elé que la mésintelligence entre les deux cours ' 
avigmenta de plus en plus ^ & qu'on en vint à fa 
fin à Ik rupture bruyante qui entraîna la guerre 
de fept ans. Le comte de Kayferling fut rem- 
placé par le fécrétaire Grols, qui a tant contrit 
bué à irriter les efprits {^). 

Kèith (George) plus* conhu fous le nom 
de Milord Maréchal , naquit en Écoffe vers Tan 
1690, & mourut à Potsdam en 1778. Nou* 
avons parlé de lui ailleurs ^ & il en fera fait 
mention dans l'article fuivant. Comme il n'a 
rien fait imprimer & qu'il n'eut auciun titre lit- 
téraire comme le feld-maréchal fon frère > nouiJ 
nous dîfpenferons de .nous étendre davantage 
fur fon article i quelque influence qu'il ait pu 
avoir dans la littérature berlinoife. On a de lui 
lin éloge fait par d'Alembert* / 

KeiTH (Jaques) maréchaî des armées dé 
tnifle, gouverneur de Berlin, membre de l'aca*- 
démie des fciences, naquit en Étoffe. l'an 1696. 
Il étoit frère cadet de George Keith, connu 

(à) V. £jffai fur la via dr le règne de Frédéric II. Part. I. 
Chap^ 14* 

LaFruJelittir. T. ÎL X * 
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fous le nom de MilordjMaréchal. ( V. f article 
précédent.) L'hiftoîre de ces deux Écoffois fc- 
ïoit plus d*un volume , pour peu qu'on voulût 
s*étendre. Elle embifafleiroit les révolutions de 
rÉcoffe vers Tajn 1 7 1 5 ^ lorsque la famille Stuart 
remonta fur le trône ^ Une partie du règne de 
Philippe V^ & rEfpagné^ où ils ont tous les 
deux pris ferv^e^ & où Milord Maréchal re- 
tourna plufieurs fois comme voyageuy & com- 
me négociateur* La irelation des voyages de 
Milord fourniroît tiii tableau de l'Europe mé- 
vidionale; car îl Vécut long -temps, non-feu- 
kment en Efpagne ^ maïs eii Frarfce & en Italie. 
La vie de Jaques Keith^ qui a commandé les 
Rufles, tantôt foUs le célèbte Munich fur les fron- 
tiéres de la Turquie ^ tantôt en Suéde , préfen- 
teroit un tableau des tévolutîons du nord entre 
les années 1733 & 1745. Une grande partie de 
rhiftoire de ced deux braves > hontiêtes & do- 
ôes écoffois , furtout telle qui regarde les ré- 

1 

volutions de leur patrie, avoit été écrite par 
Milord Maréchal lui-même^ qui la donna à Mr 
Engelbrecht, fecrétaire du feld*maréchal fon frè- 
re, lorsque celui* ci étoit gouverneur de Berlin, 
pour qu'il la publiât, s'il le jugeoit à propos. 
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Mais il la retira dans la fuite ^ & ce fecrétairei 
qui eft à préfent confeiller privé de finances^ 
ignore ce que le manufcrit eft devenu. Il croit 
qu'après s*étre accommodé avec fes compatriotes 
Milord le brûla, Mr d'Alembert dit aufli. qu'il 
brûla fes mémoires trente ans avant fa mort («). 
Lorsque Mr de Maupertuis écrivit à Milord, 
pour le prieï d'envoyer au fecrétaire de Vaca- 
démie des renfeignemens fur la vie de fon frère 
tué à la bataille de Hochkirchen , comme nous 
allons le dire, on n*eut d'autre ^réponfe que ces 
detbc mots: Probus vixit^ fortîs obiit. Sur cela 
on nie fit point pour -lors l'éloge de ce brave 
maréchal académicien. Cependant lorsqu'on en 
vit paroître la Vie parmi celles que Pauli , pro- 
feffeur à tïalle , publia , Mr Formey fe crut en 
devoir de faire ce qu'on n'avoit pas fait l'année 
quç le maréchal mourut (&). Mais comment le 
profeffeur Pauli à Halle a-t-il eu des maté- 
riaux que le fetrétaire de l'académie de Berlin 
ne put avoir ? Mr Engelbrecht croit qu'un co* 
lonel Keith, neveu du maréchal, qui a aufli 
fervi en PruiTe , puis en Suède , a fourni des 

Ça) Eloge de Milord MarichaL 

Çjbl) V* MémoirêM de P académie ^ de Pan i;6o. 

X 7 
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matériaux au 'profefleur Pauli. Aufli y eft-il 
plus parlé de la famille de Keith que delà vie 
particulière du maréchal j fi l'on excepte ce qui 
fe trouvoit déjà dans l'hiftoire des guerres de 
Isi grande Bretagne ^ & dan$ celle de la Kuflie. 
Nous allons puifer dans cette Vie (^) & dans 
Téloge qu'en à tiré Mr Formey, ce qui a un 
ïapport imniédiat à notre fujet, 8c nous ajoute- 
lofis quelques particularités que nous tenons 
d'une autre fource.- Jaques Keith quitta l'Ecoffe 
à rage de dix-fept ans. Le fonds de connoit 
fances qu'on lui trouva"^ toujours dans le pays 
où il vécut depuis , fait affez voir fur quel pied 
étoit l'éducation de la nobleffe dans le pays où 
il étpit né & avoit été élevé. Et ce qu'il im- 
porte encore plus d'obferver, c'eft qufe les fcien- 
cès & les lettres qu'il a cultivées toujours, & 
qui le firent admettre au nombre des mem^ 
bres d'une académie florifTaiite , loin de nuire à 
la profeflîon militaire^ qui fut décidément la 
fienne^ ont probablefnent contribué à le di- 
ftinguer davantage dans cette même profeflîonj 
Effcûivement , parmi le grand nombre des gé- 

(ô) Pàulîf Leben grojjer Htldtn des gegenwàrtigen Kriegu* 
4ter Theil* . Halle ij^^i 
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néraux qui ont fervi de fon temps^ le >oi de 
Pr ufle , aucun ne le furpafla dans le métier , au- 
cun n'a montré plus de capacité pour concerter 
les opérations, ni plus de bravoure pour les 
exécuter. Je ne fais fi l'on trouveroit un mo- 
dèle plus accompli d'un parfait général. Il eft 
vrai, peut- être, qu'il n'entendoit pas auffi exa- 
ftement que bien d'autres officiers vpruffiens le 
petit fer vice. En arrivant en Prufle il a voit 
d'abord été fait feld- maréchal, & n'avoit ja- 
mais pu entrer dans les petits détails de la pra- 
tique. Le prince Eugène n'étoit-il pas dans le 
même cas lorsqu^il commandoit les troupes de 
Léopold & de Charles VI ? Suivons rapide- 
ment la carrière qu'a courue^ Jaques Keith. 
Après avoir fervi le prétendant, autrement dit 
le chevalier de St George , fils du roi Jaques II, 
tant qu'il crut le pouvoir fervir utilement. Ja- 
ques Keith avoit d'abord, comme fon frère, 
prb le parti de fe retirer en Efpagne. Et il y 
paffa près de dix ans au fervice de Philippe V. 
Mais voyant que fa religion qu'il profeflbit étoit 
un obftacle à fon avancement , il quitta l'Efpa- 
gne , 8c alla en Hollande , où l'envoyé de Ruffie 
lui fit des proppfitions de la part de l'empereur 
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Pierte-II, qui furent .acceptées. Keith paffa er^ 
Ruflîe en 1729, & y mt fait lieutenant colonel. 
Il fervit fous le fameux feld- maréchal Munich 
& le maréchal Lafcy contre les Turcs Se les Tar- 
tares, 8c il s'acquit la réputation d'un des raeil- 
leurs oiBciers de l'armée de l'impératrice Anne 
Iwanowna, Dans la campagne de rj^j il fut 
tellement bleffé , qu'il refta hors d'aûion pen- 
dant le refte de la guerre, ^.es chirurgiens de 
l'armée rufle çroyoient même néçeflaire de lui 
couper une jambe pouç prévenir de plus grandi 
maux, Heureufement Milord Maréchal arriva 
dans le moment pour voiip fon frère, condui- 
fant avec lui un chirurgien, qui ne crut pas 
qu'il fallût en venir à l'amputation. L'on efpéra 
que moyennant l'ufage des bains il fe rétabli- 
roit. Les deux frères partirent pour aller en 
France, aux eaux de Baredge,' Ils pafférent tous 
les deux par Berlin, Le roi Frédéric Guil- 
laume I yivoit encore : c'étoit l'année 1738' 
Il vouloit*abfolument voir le général écoffois; 
& comme l'état de fa jambe ne lui permettoit 
ni de marcher, ni de fe tenir debout, le roi, 
qui étoît à peu près dans le même état à caufe 
de la goutte , lui envoya fa propre chaife à pot- 
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teurs,aveç laquelle on porta Keith jusque dans 
la chambre de S, M. Ce fut dans ce voyage 
que les deux braves Écoflbis furent connus per- 
Ibnnellement 4^ Frédéric II, alors prince hé- 
réditaire. Les bains Se Tair de France rend!- 
xent effeâivement à Jaques Keith l'ufage de fa 
jambe, Se une p^faite famé. Il alla de là en 
Angleterre, par ordre fans, doute de la ceur 
de Ruffie, & avec des pafle* ports ou fauf- con- 
duits que Milord lui procura , pour y négocier 
quelque convention. Étant retourné à l'armée 
luiTe , il fit quelques campagnes contre les Sué- 
dois , pendant lesquelles arriva la révolution 
qui mit Élifabeth fur le trône de Pierre I fort 
père. Cette impératrice l'envoya en 1743 à 
Stockholm à la tête d'une armée & avec le 
caraâére de miniftre plénipotentiaire. C'étoit 
une des' plus brillantes commiffions qu'on pût 
donner à un générai Cependant plufieurs offi- 
ciers diftingués de l'armée ruffe étoient mécon- 
tens du gouvernement, & demandèrent leur 
démiflion. Mr dé Keith la demanda aufli de 
l'avis de fon frère, qui étoit de nouveau allé 
le voir en Ruffie en 1747. Il pafTa à Copenha- 
gue , fc de U il vint à Berlin , où Frédéric IC 
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le 18 de Septembre de la même année le dé- 
clara feld- maréchal, le fit gouverneur de Ber- 
lin, & le décora de l'ordre de l'aigle noir. Le 
maréchal Keith eft un des quatre généraux à 
qui Frédéric II a érigé des ftatues fur une place 
^e Berlin. Il eft mort comme Schwérin, tué 
dans- une bataille que le roi n'auroit pas per- 
due , s'ilv eût fuivi le confeil que ce maréchal 
lui donnoit Tout le monde fait ce qui eft 
arrivé à Hochkirchen au mois d'Oâobre 1738. 
Ceux qui ont donné la relation de cette jour- 
née malheureufe da 14 Oftobre, difentquele 
roi favoit très - bien que le camp qu'il prit au 
bas de Hochkirchen n'étoit pas tenajble ; qu'il le 
prit par néceflîté, & qu'il refta un jour de plu$ 
qu'il n'a voit penfé , pour attendre le pain né- 
ceflaire à fon armée. Ce pain , malgré les or- 
dres donnés, tarda vingt-quatre heures entière». 
Le maréchal Keith , qui connoiffoit comme h 
roi tous les désavantages de ce camp , lui dit ; 
?• Convenez , Sire , que fi les généraux autri- 
,, chiens nous lai{fent tranquilles dans le camp 
„ que hoUs occupons , ils méritent d'être pan- 
„dus". Le roi, qui auipoit peut- être demandé 
à tout autïe général s'il avoit peur , répondit; 
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à Keith, dont la bravoure né fut jamais mife 
en doute : " H faut efpérer qu^ils. auront plus 
,, peur de nous que de la potence"; & on 
fe campa malheureufement dans ce pofle. U 
arriva ce que Keith avoit prédit , & ce que le 
ïoi n'avoit pas cru. On attaqua , l'armée pruf* 
fienne fut battue, & le maréchal Keith y per- 
dit la vie. "Ce qui fut pour nous une perte 
„ irréparable", dit Mr de Warneri , qui ne 
loue pas facilement. Frédéric II regretta cette 
perte avec raifon. On connoît la lettre qu'il 
écrivit alors à Milord Maréchal. Ainfi dispa-r 
ïut, dit le fecrétaire de l'académie en acheT 
vant fon éloge , \m des plus grands hommes du 
fiècle. ,, Son tempérament étoit des plus vi- 
goureux; cependant les fatigues incroyables 
qu'il avoit endurées commencèrent à l'afFoi- 
blir. Son efprit étoit encore meilleur que fon 
corps. Il auroit brillé dans les fciences & dans 
les lettres , fi fa vie n'avoît été remplie com- 
^, me on vient de le voir. Gn a vu peu de gé- 
;, néraux auffi éclairés que lui. Il entendoit & 
' ,,' parloit l'écofTois , l'angloîs , le françois , l'efpa- 
griol, le rufTe, le fuédois, l'allemand & 1© 
latin , & il lifoit les auteuxs grecs^ Sa con« 
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^ verfation ordinaire étoit en firançois, Il t'y 
^i exprimoit parfaitement bien , & avec préci- 
flon , n'étant pas grand parleur, Il avoit vu 
toutes les cours de TEurope grandes & peti- 
,, tes , depuis celle ( du vice - légat ) d'Avignon 
jusqu'à la réfidençe du Kan des Tartares, & 
partout il j^vpit plu , comme s'il eût été dani 
„ fon féjour natal, Grénéral, miniftre, courti- 
y9 fan , favant , tou3 ces perfonnages fi différens 
,, lui iiéoient égalen^çnt bien. On a vu des geni 
^, confommés dans l'étude fortir de fa conver- 
,, fation comme çn^çxtafejj & ayairt peine à en 
i, croire leur? oreilles '-. 

Milord Maréchal ( qui portoit ce titre comme 
Jl'aîné de la famille , dan^ laqi^elle la charge de 
Maréchal d'Éçofle etpit héréditaire) furvécut au 
feld - maréchal fon cadet une vingtaine d'années 
exaftement/ Nous ne répéterons^ pas ici l'éloge 
qu'en a fait Mr d'Alembert, Mai» nous pou- 
vons ajouter une réflexion çonfolante pour bien 
des perfonnes , & que le géomètre françois »'* 
pas faite. Milord Maréchal Keith avec de Te- 
fprit, des connoiffances | de l'expérience même, 
avec toute la bonne volonté poflible , avec du 
çara£lére & de la vertu , vécut près de quatre- 
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yingt-dix ans fans avoir réuffi dans une feule 
des affaires où il fut employé 5 pas même ' dam 
la querelle qu'on fuscita contre Jean Jaques 
Rouifeau dans le pays où Milo^d étoit gouver- 
neur pour le roi de PrufFe. Il ne laifla ni ou- 
vrages ni famille. Et cependant on ne peut 
lui difputer les éloges dont on Ta honoré peUr 
dant fa Vie & après fa mort ; & il a certaine- 
ment contribué 4 encourager les lettres 8c le^ 
arts à la cour de Pruife, & à y répandre le 
goût de la belle littérature, 

Keith (Pierrç Chriftophe Charles de ) na- 
quît à Boberau en Foméranie en 1711. Les 
Ecoflbis, nation pauvre, induftrieufe, robufte, 
fe font de tout temps fort répandus hors de leur 
pays. Autrefois ils alloient au fud, en Italie, 
en Efpagne,/ & dans l'Allemagne méridionale. 
Il y a dans plufieurs villes de ces pays des col- 
léges & des hôpitaux fondés par dès Ecoffois 
qui y ^voient fait fortune, & qui voulurent pro- 
curer à leurs compatriotes les moyens de la faire 
aufli, ou de trouver du foulagement dans les 
traverfes & les malheurs qu'on rencontre en la 
cherchant. Depuis un fiècle, ou un fiècle & 
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demi que la face de l'Europe & le fyftéme de 
religion ont changé , les Écoflbis , qui ne pou^ 
voient guère trouver des reflburces dans les pror 
vinces du midi , fe font répandus dans le nord. 
Il y en a de nom illuftre en Suéde Se en Ruflie» 
tels que Gordon, Hajnilton, Bruce, &c. Guil- 
laume Keith ( car ni les Écoflbis ni les Anglois 
ne mettent de prépofition a leur nom de fa^- 
mille) étoit fils d'un colonel, & dHme dame de 
la maifon Stuart , la plus illuftre de toutes Ie$ 
familles écoffoifes. Il fortit d'Ecofle en 1606 ^ 
8c entra comme capitaine au fervice de Suède. 
Ses defcendans s'établirent en Poméranie, alors 
fujette aux Suédois. Pierre Chriftophe Charles, 
appelé enfuite de Keith , né en 1 7 1 1 , fut élevé, 
inftruit dans la maifon paternelle à Boberau , auiTi 
bien que fa fituation le permît. Le père le pré-; 
fentà au roi Frédéric Guillaume,!, qui le prit 
pour fon page ; & à l'âgé de 1 g ans , il le plaça 
dans le régiment de Deflau, qui étoit en garnie 
fon à Wéfel. C'eft là qu'il entra dans le fameux 

complot d'évafion avec le prince royal (Fré- 

♦ 

deric II). Loriique ce fatal complot fut décou- 
vert, Keith eut le bonheur de fe fauver; fans 
cela il n'auroit pas échappé au fort du lieute- 
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hant Katt (.«). Il fe retira d'abord en Hollande^ 
où ne fe croyant pas en fureté, il engagea dei 
pêcheurs de Schevelingen à le transporter en Am 
gleterrej & à le débarquer dans quelque rade 
déferte. La reine d'Angleterre, GuiHelmine Do- 
ïothée de Brandebourg -Anfpach, ayant appris 
fon arrivée , voulut le voir. Elle l'accueillit avec 
bonté, 8t lui fit même une penfion de deux 
cents livres fterling: Cepetidant le féjour de 
Londres ne lui parut pas aflez fur. Il alla à 
Dublin , & vécut en Irlande dans la plus pro- 
fonde retraite ^ en s'occupànt de l'étude, 8c 
furtout de la langue angloife^ Il lut en cette 
langue la plupart des auteurs claffiques , - parce 
qu'il ne favoit pas aflez de latin pour les lire 
en original. Il pafla ainfi cinq ans environ^ 
jusqu'à ce que l'Angleterre ayant armé une 
flotte de trente - fix vaifleaux pour aller fecourir 
le Portugal contre l'Efpagne, Keith s'y embar- 
qua^ & alla prendre fervi ce dans, la cavalerie 
portugaifé; Il renonça alors à la penfion que lui 
avoit faite la reine d'Angleterre ^ & qu'il alloit 
peut-être perdre également, puisque cette reine 
mourut l'année fuivante. Frédéric II , parvenu 

Ça) V. BJàifur ia vU 4y iê règne de Frid. IL P. h Ch. x. 
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au trône , fe fouvint de l'ami, de fa jeuneffe, Se 
l'appela auprès de lui. Keith repafla par TÂn- 
gletene, vint à Berlin, & fut fait lieutenant 
eolonel , & grand - écuyer. Ayant pris beaucoup 
de goût pour les fciences dans le féjour qu'il fit 
en Irlande , il fe lia bientôt avec Mr de Mau- 
pertuis ; & le roi le mit au nombre des acadé- 
miciens honoraires* En 1747 il fut nomme cu- 
tateur à la place de Mr de Borck. Attaché à 
la cour Se à l'académie des fciences , il n'aimo|t 
pas moins la campagne. Mais Frédéric H, qui 
lui confia l'intendance du château de Char* 
lottenbourg ^ & celle du beau parc de Berlin, 
que KiiobelsdorfF venoit d'achever, le mit à 
même de jouir* des agrémens de la campagne, 
fans s'éloigner de la ville Se de la cour. Lors- 
que la princeffe Amélie, fœur du roi & abbeffe 
de Quedlinbourg , alla prendre poffeilion de fon 
abbaye , Mr de Keith fut choifi pour l'y accom- 
pagner; Se ce fut là fon dernier voyage & la 
dernière commiflîon dont il eut à s'acquitter. 
Il mourut peu de temps aprèà en 1756, dans 
fa quarante -cinquième année. Il avoit époufé 
une fille du miniftre d'état Knyphaufen , qui eft 
à préfent grande gouvernante de la reine dcf 
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t'rufle. Keith laifla deux enfans. Le fils ^ qui à 
été envoyé à Turin en 1776 & 1777, vit à pré- 
fent totalement retiré de la fociété^ quoique 
attaché au miniflére del affaire! étrangères, & 
il n'eu point marié* 

Kemme ( Jeaii Chrif^ieb) profefTeur de mé- 
decine à l'uni verfité de Halle ^ où il efl né en 
1730. Il eut des querelles avec des hommes 
de fa profeflion ^ comme en ont tous les méde«> 
cins qui écrivent. Cela ïie diminue pas leur mé-^ 
fite, mais trouble leut irepos. Un de Tes ou- 
vrages, qui eft de îrinocentî infeâlione i^enerea^ 
pourroit fervir à rkcconimodelf des ménages que 
de trilles accidens dérangent quelquefois. 

KiES (Jean) né à Tubîngeû en 1713, s*ap- 
pliqua aux mathémadques , 8ù furtout à l'aflro^* 
nomie. Il donna fes premiers ouvrages à Var- 
fovie en 1741^ enfuite les autres dans fon pays* 
L'académie de Berlin Tappela ici comme aftro- 
nome, & fe Tagrégea comme membre. Une 
place de profefTeur de mathématique le rap- 
pela dç nouveau dans fa patrie , où il efl mort 
en 1781- Ses écrits, tous en latin, excepté ceux 
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qui font dans lôs volumes de racadémie , fhx là 

9 

trigonométrie ) fur la parallaxe de la longitude 
& de la latitude des planètes^ fur les infiniment 
petits^ ouvrages élémentaires la plupart j font 
encore lus dans les pays où l'on continue à è^^ 
dier fur des livres latins. Dans un ouvrage parti- 
culier qu'il donna en ^769, il foutint finfluienc^ 
de la lune Jur les parties mobiles de la terre. 

^ KiNDERLiNG (Jean Frédéric Àugufie) né 
àMagdebourg en 174Q, étudia à Halle, 8c s'y 
fit connoîfre par quelques feuilles périodiques^ 
dont une^ a pour titre Lettres fur les beaux arts^ 
l'autre le f âge (der Weife). Il donna enfuite un 
traité de rhétorique, ou fondemejis de féloquence^ 
Ayant été quelque temps attaché au grand col- 
lège de Klofterberge, près de Magdèbourg, qui 
* 

étpit autrefois un couvent de bénédiilins, les 
monumens qui s'y trouvent l'engagèrent, à ^don- 
ner en latin un ouvrage ftîr les obligations qu'a 
la république des lettres aux bénédiftins. L'en- 
treprife étoit plus louable que difficile* Le Mo* 
najiicon anglicanum , parmi les livres ' foytis de 
plumes proteftantes ^ prouve amplement la mê- 
me chofe* Il y ajouta pourtant l'hiftoire parti- 
culière 
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culière de la bibliothèque de ce, cloître, écrite 
aufli en latin. Depuis quelques années il eft 
diacre à Galbe fur la Saale , 8c il s'occupe de la 
littérature & de lapoôfie allemande. On trouve 
de fes eflais dans un Magafin de Mr Adelung. 

^INDLEBEN (Chrétien Guillaume) né à 
Berlin Tan 1748. Ennuyé de l'état de prédica- 
teur ou CMté de village, il devint collègue de 
Bafedow dans le célèbre inftitut de Deflau ; & 
de là il vint vivre fans emploi à Berlin. Il ga- 
gnoit Ton pain en faifant des livres & en four- 
niflaiït des articles aux journaux. Son humeur 
inquiète le conduifit à Dresde vers Tan 1783; 
& il y mourut peu de temps aprè^^ âgé d'en- 
viron trente- cinq ans. Ses feuilles périodiques, 
fes brochures fur les diableries, & fon Florido^ 
ou Hiftoire d'un philofophe infortuné, aulfi bien 
que fes autre? romans, font oubliés; & fes ou- 
vrages fur l'éducation fe perdent dans la foule. 

Klein (Erneft Ferdinand) ci-devant con- 
feiller au tribunal fupérîeur, ( Oberamis-Regie- 
rung) & de la juftice municipale {Stadtgerichte) 
de Breslau, où il eft né en 1743, cultiva là 

LaPruJfelittér. T. IL \ . , 
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poëfie dans fa jeunefle , quoiqu'il fût deftiné à 
la jurisprudence. Il quitta cependant les agré- 
mens des Mufes , pour fe vouer uniquement à 
plaire à Thémis, furtout depuis qu'on publia 
le projet d'un nouveau code. Il s'eft occupé de 
cet objet avec beaucoup de fuccès. Le grand 
chancelier baroii de Carmer , qui Tavoit connu 
à Breslau, l'attira à Berlin pour travailler fous 
lui au nouveau code» Il fit pour cela des ex- 
traits fort bien choifis de différens livres, ou des 
recueils relatifs à l'objet de la commiffion légis- 
lative. Par ordre ou par le coufeil du même 
Mr de Carmer, chef de cette commiffion, M^ 
Klein a entrepris un ouvrage confidérable, qui 
fera probablement imité dans d'autres pays. Il 
l'a intitulé Annales Juridiques. La commiffion 
qui tiravaille adluellement à la formation du 
code, eft en même temps chargée d'éclaircir les 
doutes que les juges rencontrent dan^ l'applica- 
tion des lois aux cas particuliers qui tombent 
en discuffion, & que la loi précédente n'a pas 
embrafles. En confultant la commiffion législa- 
tive à laquelle on demande les éclairciffemens , 
les tribunaux ne doivent préfenter que le cas 
in ab/îraClo^ fans iridiquer les perfonnes qui 
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plaident. Mr Klein rapporte dans fes Annales 
les dédiions de ces cas, qui forment par confé* 
quent un fupplément très* utile aux lois éma- 
nées 8c qui fervent à perfectionner celles que 
Ton rédige. Il met tant de philofophie dans 
un travail qu'on diroit mécanique , que cela 
feul Ta fait juger digne de renjplir une place à 
l'académie comme philofophe , & d*en être fait 
juftider en furvivance de Mr d'Aniéres. Il vient 
d'y lire un discours fur l'abus de la liberté po- 
litiquey qui juftifie pleinement le choix qu'on 
a fait 9 & qui pourroit actuellement intéreifer 
beaucoup de François* . 



- \ 



- Kleist (Chrétien Ewald de) né^ Zeblîn 
en 1715 d'une très* nombreufe &. très - illuftre 
famille de la Poméranie. Avant que Meflîeurs 
Ramier, Nicolaï & Mendelfohn fuflent connus, 
le major de Kléift avoit déjà mis Berlin près- 
qu'au pair de Hambourg, Leîpfic, & Zurich, 
qui étoient avant le milieu du fiècle les trois 
villes ^quî fe diftinguoient le plus par les pro^ 
grès de la littérature nationale. Kleîft, quoique 
d'une famille proteftante de la Poméranie, reçut 
fes premières inftruûions dans un collège de jé- 
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fuites de la grande Pologne^ & dans une école 
de Danzic. A l'âge de dix-fept ans il alla étu- 
dier à Tuniverfité de Kœnigsberg. Il prit après 
cela fervice en Danemark, où il avoit des pa- 
ïens. Peu de temps après il vitit à Berlin, & 
a Potsdam. Il connut Meflieurs Gleim , Spal- 
ding ^ Ramier , Chrétien Kraufe , & le général 
Still, un des favoris de Frédéric IL La fociété 
de ces beaux efprits fervit à diffiper Thumeut 
trifte qui le dominoit. Mais il fut toujours en- 
clin à la mélancoliei On montre dans le patc 
de Berlin une promenade fort peu fféquentée 
où Kleift fe promenoit fouvent tout feul, & 
qu'on appeloit encore long- temps après la pro- 
menade Mes philofophesi Tandis que la le- 
ûuire de Virgile & d'Horace achevoit de lui for- 
mer & de lui aflurer le goût , feà amis travail* 
loient pour le faire entre* au fervice de Pruffe. 
Il eut alors effeftivement une lieutenance dans 
le régiment du prince Henri. 4Lfne querelle qu'il 
^ut avec un autre lieutenant, amena un combat 
dans lequel Kleift fut dangereufement blefle. 
Pendant quelques mois que la bleffure l'obligea 
de, garder le lit & la chambre, Gleim, qui le 
vîûtoit fouvent, l'entretenoit fur la belle littéra- 
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ture , & lui lifoit de fes poëfies. Un jour il lui 
lut une ode biirlejque adreflee^ à la fnort, qui 
commençoit: mort^ peux-tu aujffi aimer? Le 
mélancolique Kleifl donna dans un tel éclat de 
rire, que la bleffure fe débanda, la veine fe 
réouvrit, & verfa beaucoup de fang. Cette fe-< 
conde faignée involontaire hâta la coiivalefcence, 
C'eft d'après cet heureux accident qu'il entra 
dans la carrière comme poète auteur , & qu'il y 
entraîna en quelque façon fon ami Gleim, Car 
celui - ci n'avoit encore rien publié jusqu'alors, 
En 1745 Kleift tomba dangereufement malade 
d*une fièvre chaude à Hirfchherg, ou il étoit 
en garnifon,. La vie retirée à laqqelle fa con- 
valefcence Tobligeoit, loin d^afFoiblir fon génie 
poétique, parut l'élever. Il entreprit Im poëme 
épique dont le héros étoit Colomb. Il vit cepen- 
dant que ce n'étoit pas fon genre , ou il fientit la 
difficulté extrême d'y réuffir, &:*il fe mît bî^^ntôt 
au genre didaftîque. Son Printemps , qui eft 
un des premiers ouvrages de goût que la littéra- 
ture allemande ;iit produits, nous rend curieux 
de favoiï l'origine de ce poëme, Ce fut fans 
contredit Iç fuccès qu'eurent les Quatre Saifons 
de rÉcoffpis ThqmfQn qui détermina JÇleift à çul- 
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tiver ce genre.de poëfie. Voici dans quelle cif- 
tonftance il raconte lui-même d'en avoir conçu 
ridée. Il étoit un jour à Lenz fur une colline 
d'où il contemploit la fcène de la nature qui ra- 
jeuniffoit; c'étoit comme le prélude de fon Pria- 
temps. Il s'afïied tantôt au pied d'unTapin, tan- 
tôt au pied d'un autre arbre; il parcourt les 
maifons des bergers, des laboureurs, obferve 
leurs occupations, leurs travaux, leurs uftenfiles, 
leurs troupeaux-, & fe met à compofer en vers 
des.defcriptions de ce qu'il a pbfervé, 8c à les 
comparer à d'autres idées qui fe préfentent à 
fon imagination. Ce ne furent d'abord , félon 
Leflîng , que des odes , des pièces lyriques. Il 
les refondit enfùite de la manière qu'elles font à 
préfent. Auffi les parties de fon poëme avbient- 
elles aflez peu de rapport Tune avec l'autre. Mais 
d'après les obfervations que lui fit Mr Ramier 
fon ami 8c plus jeune que lui , Kleift mit plus 
d'unité dans le plan de fon poëme. Il paroît 
qu'il le travailla longues années. Dans le temps 
qu'il le retouchoit & le repoliffoit encore, il fut 
envoyé en recrue en Suiffe, & il eut occafion de 
conférer à Zuric avec de célèbres littérateurs, 
particulièrement avec les Hirzel. Les cônnoiffan- 
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ces qu'il'fit chez les Zuricois lui donnèrent en- 
core plus de goût pour la poëfie paftorale, qui 
eft d'un genre fort approchant de l'ouvrage qu'il 
a voit entrepris. Il publia en 1756 un recueil, 
de différentes pièces d'élégies, d'idylles, de 
chanfons^ toutes auffi bien écrites & aufli plei-. 
nés d'images 8c de fentiment que l'étoit fon 
pdëme du Printemps, 8c qui le placèrent dans 
le premier rang des auteurs de fa nation. Il 
ne fe montra pas moins vaillant foldat dans la 
guerre qui commença la même année. Mais il 
chercha, comme faifoit Frédéric II fon roi, fes 
délaffemens dans le fein des Mufès au milieu 
du bruit des armes. Il publia même alors des 
poëfies de différentes efpèces , entr'autres un di- 
tJiyfambe. La guerre continuoit avec cette vi- 
gueur & cette ardeur, que tout le monde fait. 
Kleiû, déjà élevé au grade de major dans le ré- 
giment du prince Henri, demanda d'être placé 
dans celui de Haufen. Il le fut, & s'expofa à de 
fortes canonnades en foutenant un pofte impor- 
tant qui lui avoit été confié. En 1758» au mi- 
lieu des travaux 8c des diftraftions de la guerre, 
il donna fon poëme de Ciflîdés & Pachès. Cette 
pièce, étoit diftée par la cir confiance 8c par fon 

Y 4 



. 344 * Ï-A Prusse littéraire 

zèle patriotique & guerrier. Celui qui pour fa 
patrie ne craint pas d'affronter la mort^ aura 
le bonheur là - haut ^ fa gloire ici- bas ^ dit -il 
dans ce petit poëme, qui eft très -remarqua- 
ble, & où en quelque manière s'annonça la 
fin qui Tattendoit 

Au commencement de Tannée fuivante Kleift 

« 

alla avec l'armée du prince Henri en Franconie, 
& eut part aux opérations qui s'y firent. Mais 
bientôt il fut rappelé à l'armée dû roi, & f"f 
fous le général Finck dans un corps dettoupes 
oppofé aux iRuffes. Il fe trouva ainfi à la trifte 
journée de Kunersdorif, le 1*2 d'Août 1759, ^^"' 
laquelle avec fon bataillon il prit deux batte- 
ries, & remporta douze contufions. Ayant en- 
fuite les deux premiers doigts de la main droite 
bleffés , il tenoit Tépée de la gauche , en atta- 
quant la troifième ou quatrième batterie a la 
tète de fes bataillons. Un boulet lui bleffa la 
main gauche, & le força de prendre comme il 
put l'epée de la droite. Il n'étoit plus qua 
trente pas de la dernière batterie, lorsqu'une 
décharge de canon à mitraille lui fracaffa b 
jambe droite. Il tomba de cheval , & appelant 
fes foldats , il leur dit à haute voix : •* Mes en- 
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« 

„ fans , n'abandonnez pas votre roi ". Il eflaya 
de remonter à cheval en fe faifant aider; mais 
les forces lui manquèrent, & il tomba en défail- 
lance. Deux foldats de fon régiment 8c un de 

« 

celui du prince Henri le traînèrent derrière le 
ïront de la bataille. Le chirurgien qui étoit venu 
pour le bander, reçut dans la tête un coup qui 
le renverfa à côté du major ; & il en perdit la 
vie malgré les efforts que fit le major pour le 
fecourir. Alors arrivent des Cofaques qui dé- 
pouillent Kleift tout nu pour avoir fes habits, 
8c le jettent dans un marais. Comme il leur 
parla polonois, ils crurent qu'il n'étoit pas Pruf- 
lien, & le lâiffèrentj fans quoi ils l'auroient pror 
bablemént achevé. La" nuit quelques houfards 
xufles qui le trouvèrent dans cet état, le retirè- 
rent du marais, le couchèrent fur dp la paille 
près du feu d^une garde, le couvririent d'un 
manteau, & lui mirent un chapeau fur la tête. 
Un d'eux voulut lui donner un florin; &: voyant 
qu'il le refufoit, il le lui jeta fur le manteau 
dont il l'avoit couvert. Le lendemain matin les 
Gofaques arrivèrent, 8c lui ravirent tout. Il refta 
là une féconde fois tout nu , jusqu'à jce qu'il fe 
fit connoître à ûîi officier ruffe qui paQbit près 
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de lui , Sç qui le fit conduire à Frincfort fur un 
chariot. Là on le panfa, on le banda; &: mal- 
^xé les douleurs que lui caufoit le bandage, 
il fut fort tranquille. Il lifoit même 8c s'entre- 
tenoit avec les profeffeurs de Francfort 8c les 
ofliciers rufles qui le vilitoient. Il pafTa aijafi 
onze jours ; mais les os brifés fe féparèrent, une 
artère aTouvrit; &: avant que le chirurgien pût 
venir au fecours, il perdit tant de fang, qu'il 
finit de vivre. Les officiers ruffes le firent en- 
terrer avec les honneurs pnilîtaîres: & comme 
il n'avoit pas d'épée ^ un d'eux lui mit la fienne 
fur le cercueil. Les francs -r maçons lui- érigèrent 
quelques années après un maufolée dans l'en- 
droit où il fut enfeveli, C'eft le troifiéme, fi 
je ne me trompe, parmi les favans dont nous 
parlons , qui, foit mort en action les armes à la 
main (^). Nous en verrons encore quelques- 
uns ; maisL l'hiftoire littéraire des autres nations 
n'offre qu'un feul exemple d'un gentilhomme 
qui ait eu l'honneur de rriourir en combattant 
fous les yeux de fon fouverain, 8c qui foit com- 
parable au major Kleift comme auteur. C'eil 
Garcilaffo, efpagnol, tué dans une bataille où 

Çcî) Voy«2 les articles J a c o b i (b- un t h J, 
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« 

il fe trouvort à la fuite de Charles- Quint. Gar- 
cilalfo a été des premiers qui introduifirent le 
goût de la poëfie italienne parmi les Efpagnols; 
8c Kleift eft le premier parmi les Allemands qui 
ait imité les Anglois avec fuccés^ & qui ait eu 
lui -^ même des imitateurs. 

Kloeber (Charles Louis de) né en Suifle, 
établi en Siléfie depuis plus de vingt ans. Il 
fut d'abord gouverneur du fils aîné de Mt de 
SchlabrendorfF, alors tout - puiffant dans cette 
belle & riche province. La faveur de fon patron 
& fes^ propres talens littéraires le firent connoî- 
tre au public, lui procurèrent des titres, dea 
penfiohs, & un mariage avantageux. Il con- 
tinua cependant à vivre à Breslau en homme 
de lettres & en gentilhomme. Les premiers ou- 
vrages qu'il y publia^ font des Etrennes pour 
les Darnes^ pour les mères y pour les maitrejfes 
de famille y pour les femmes en général, qu'il 
continua, plufieurs années de fuite. L'Allemagne 
littéraire lui attribue le bel ouvrage fur la Siléfie 
qui parut anonyme avec la faufle date de Fri- 
bourg en 17855 & qui jeft imprimé à Breslau 
chez Kaïn. Ce^qui rend probable que Mr de 
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Klœber en foit l'auteur, c'eft qu'on y loue ex- 
trêmement, quoique avec raifon,* Mï de Schla- 

brendorfF, qu'on y parle avec beaucoup de con- 

« 

noiflance des affaires d'Angleterre à l'occafion de 
la paix particulière que fit Milord Bute avec 
la France, que l'auteur femble avoir eu pour 
bafe de fon travail un ouvrage anglois en forme 
de lettres fur la Siléfie, & qu'il tâcha d'intro- 
duire dan$ la langue allemande les caractères la- 
tins, que les Anglois , qui reçurent leur langue 
de l'Allemagne, qnt adoptés depuis plufieurs 
fiècles. D'autres, comme nous l'avons dit, attri- 
buent cet ouvrage au fecrétaire Bœrner; d'au^ 
très enfin à un autre auteur. L'on fait que cet 
ouvrage a été copié par le compilateur d'une 
Vie de Frédéric II i imprimée à Strasbourg j ce 
qui a fait -la fortune momentanée de cet ou- 
vif'age, d'ailleurs fi mauvais. 

« 

Kl DP STOCK (Frédéric Amédée Gottlleb) 
naquit à Quedlinbourg en 1723 , & fuivant 
Meufel en 1724, d'un père qui étoit marchand, 
& qui fut enfuite bailli. Il reçut fes premières 
înftru Aîons à Pforte près de Naumbourg , ancien 
couvent, changé en une école que le# maîtres 
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Se lés difcîpleô ont rendue illuftre. Ori fe rap- 
pelle qu'étant encore fort jeune dans ce collège 
il lut un discours fur la poëfie épique , dans 
lequel il jugea fort fenfément tous ^les poëmes 
les plus célèbres de ce genre, depuis l'Iliade 
jusqu'à la Henriade. De Pforte il alla conti- 
nuer fes études à Leipûc du temps de Gellert. 
Le bruit que faifoient alor& en Allemagne Bod- 
mer & Breîtinger, le porta à fuivre la carriéte 
de ces deux Zuricois , 8c il les furpaiTa bientôt. 
Ses premières productions poétiques font deux 
odes imprimées à Zuric en 1749< Trois ans 
après il donna deux autres odes , l'une adreffée 
'à Dieu, & l'autre au roi; enfuite trois prières 
avec ce titre 3 D'un efprit libre '^ d'uri chrétien^ 
8c d'un bon roi. Ces prières parurent à Ham- 
bourg en 1753. ï^ avoit donné dans cet inter- 
valle en 1751 à Halle les premiers fix chants 
du Meffiais. Il fit enfuite un ^'oyage en Suifle, 
& il pafFa quelque temps à Zuric chez Bodmer 
dont il ailoit éclipfer la réputation. Il donna fix 
autres chants de fon poëme en 17 56. Les dou2Je 
derniers n'ont paru pour la première fois qu'en 
1768 & 1773 fucceffivement* Dans les douze 
aimées qui s'écoulèrent entre la publication de 
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A la fjsconde partie, & celle .de la troifiéme fc 
quatrième, il donna deux volumes de cantiques 
fpiritiiels , & la tragédie fur la mort (tAdam, II 
eft fâcheuix que le grand Frédéric n*ait rien fait 
pour ce poëte* qui eft né fon fujet, dans »ine 
ville qui obéiffoit particulièrement à fa fœut 
chérie (^). Mais on ne doit pas oublier que le 
roi aveit beaucoup lu les ouvrages de Voltaire. 
Par un plus grand malheur pour la Meffiade, 
lorsque les premiers chants parurent, Voltaire 
étoit à Potsdam, 8c fon crédit littéraire étoit 
alors au plus haut point auprès du roi. L*on 
fait que Voltaire ne voulut jamais lire un feiil 
chant de la Meffiade que quelqu'un traduifit 
pour la lui faire connoître, 8c même à' fa ré- 
quifition. Le fujet lui déplut. Élève en quel- 
que façon d*un' auteur que tout le monde ad- 
miroit, accoutumé aux plaifanteries d'un hom- 
me qui s'étoit perpétuellement moqué du chri- 
ftianisme, comment Frédéric pouvoit-il pren- 
dre du goût pour un poëme trè?-férieux dont 
le fujet eft la Paflion de Jéfus-Chrift, pour un 
poëme dont la locution paroît fouvent obfcure 
à ceux même qui l'admirent? Leflîng, à qni 

(ji) Apologie de Frédéric II ^ ^. p. 15 Sc i6* 
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l'on a tant de fois entendu faire les j.lus grands 
éloges de Mr Klopftock, n'a-t-ii pas avoué dans 
fes épigrammes que fort peu de perfonnes le 
lifoient (^)? Quelqu'autre a dit que le ftyle 8c 
la vérification du Meflias eft comme le vin de 
Rhin qui né plaît que lorsqu'on y eft accou- 
tumé. Cela n'eft pas mal dit Mais il eft difH- 
ciïe que ceux qui font accoutumés au vin de 
France, d'Efpagne^ 8c d'Italie veuillent 8*accou- 
tumer fans néceflité au vin de Rhin. Cependant 
ce poëmè a fait grand honneur i la littérature 
allemande I & a concouru à fixer l'époque de 
fa naiflance. Car ce n'eft qu'au même moment 
que le Médias parut que la Mort d'Abel de Ges- 
ner,. le Printemps de Kleift, les premières odes 
de Mr Ramier, Se les chanfons'de Mr Gleim vi- 
rent le joijr. On peut dire qu'alors la nation 
avoit fes Virgiles , •'fes Catulles , fes Horaces , & 
même fon Ariofte ou fon Fortîguerra. l<es Effais 
de Hallex avoient paru quelque temps plu- 
tôt. De tous fes ouvrages le Meffias eft fans 
contredit le plus confidérable. En le lifant mê- 

(^a) Wer wird nicht einen Klopfiock lobtn? . 
Doçh wird ihn jeder lefen f — Nein. 

Lessinc, Sinngedichte , -N» 1. 
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» 
me traduit, on y trouve de grands fentimcns, 

des portraits tracés d'un pinceau mâle & vigou- 
reux. Les Allemands ne doutent pas que ce 
poëmfe ne foit comparable au Paradis de Milton, 
& qu'à plufieurs égards il ne mérite de lui être 
préféré. Outre cela il faut avouer que la ver- 
fification de ce poërîie a fait connoîtfe aux Aile- 
mands l'énergie & la richefle de leur langue, & 
la pofTibilité d'en faire fortir une harmonie dont 
on ne fe feroit pas douté. Après Klopftôck, 8c 
en marchant fur fes traces ^ d'autres poètes ont 
encore perfe£lionné le vers hexamètre; & l'on 
eft perliiadé que fans le Meflias Mr Vofs n'au- 
roit pas donné fon admirable traduftion d'Ho- 
mère dans le même mètre* j'ai ouï dire à un 
des auteurs les plus eftimés de l'Allemagne que 
la tragédie de la Mort d'Adam eft la meilleure 
de toutes les compofitions de Klopftock. On en 
eft d'autant plus étonné que Mr Glefm fe foit 
donné la peine de mettre cette tragédie, en vers, 
comme on l'eft que Mr Ramier ait auflî mis en 
vers les idylles de Gesner. Mais les poëtes ver- 
fificateurs croient que fans vers quelque ou- 
vrage que ce foit n'eft qu'une poëfie imparfaite. 

Les odes de ce poëte fublime font d'un flylc 

noble 
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noble 8t élevé. Maïs on les trouve difficiles 
&; ofofcures. Et quels font les poètes lyriques 
du haut gente à qui on n'ait fait ce reproche? 
A tout prendre il paroit que Mr Wieland eft 
généralement plus goûté; du moins il eft plus 
du goût du fiécle frivole & badin ; & foU flyle. 
eft auffi plus facile. Mais eft -il bien vrai, com- 
me on le dit, que Mr Wieland prétend n*avoir 
rien de commun avec TAriofte, ainfi que Mr 
Klopftock fe vante de ne rien devoir ni k Hâ« 
mère ^ ni à Vû^ile , & furtout rien à Milton ? 

Klotz (Chrétien Adolphe) né a Ôifchoffs- 
werder en 1738^ étudia à Leipfie, & fut pro*" 
fefieur à Gœttingue , enibite à Halle 5 oà il eftr 
mort en 1 7 7 1 . Il a fait, des poëfies ktines , fur- 
tout à rimitation d'Horace , fur lequel il a vol!? 
donné des leçons* Mais il n^approcha ni d« Fla^ 
minius, ni de Sannazar, ni même de rÉcofTois 
Buchanan. Il écrivoit affez bien en profe daris 
la même langue, dans laquelle il donnoit des 
journaux. Il fe montroit fort zélé pour les an- 
ciens, & critiquoit tous les modernes. U eut 
comme Mr Herder dés disputes^ avec Lefling fut 
la manière dont les anciens repré&ntoient 1^ 

La Pniffk littér. T^IL 2 
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morte II attaqua Mr Bitaubé , pxétiendant que 
ce célèbre académicien de Berlin àvoit fait Ho-* 
mère trop françois dans la traduâion de rUiâde/ 
Il faut croire qu'il n'avoit pas en cela tout-i- 
fait tort) puisque Mr Bitaubé a refait fa tra-» 
duâion^ & que la dernière eft plus eftimée 
que la première* 

K L u G £ L ( George Simon ) né à l^ambourg 
en 17399 étudia à Gœttingue; & en 1767 il fat 
fait profefieur de mathématiques à Helmft^dté 
Il étoit depuis vingt ans profeffeur à cette unî- 
verfité , loràque fa réputation fit fouhaiter à Mr 
de 2edlitz ^ ayant alors le département des uni^ 
verlitéS) de l'attirer à Halle pour remplacer Jean 
Guftave Karflen. Il lui. fit faire des propofi^ 
tions avantageufes« Le duc régnant de Brons- 
tvic ne trouva pas cela fott honnête ; mais il 
n^empécha pas le profefleur d'accepter les avan*-* 
tages qu'on lui oflroit 

Kn A pp (George Chrétien) né en 1753 ^ 
Halle, où fon^pére qui fuit, étoit employé com- 
me théologien^ U en fuiidt les traces , & le rem- 
plaça, dans la fuite. Il n'a écrit jusqïi'à préfent 
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qu6 fur les pfeaumes 8c fur quelques autres par*- 
ties de la fainte Écriture. 

.KNAPP.(Jean George Chrétien) né à Oeh- 
ringen, mort à Halle en 1777 fous-reûeùr de 
la maifon des orphelins, & profefleur à Tunî- 
verfité de cette ville , paffoit pour bon latinifle. 
Il a lâifle quelques diflert^tions , quelques pro^ 

grammes ) & des mélanges théologiques, en 

« 

allemand, imprimés en 1751 & 1760, qui ne 
font plus lus de perfonne. Mais que lit -on 
en Allemagne de tout €e qui a été écrit même 
^vant 1760, fi on en excepte quelques poëfies? 

KNOBELsrroRfF (George Wenceslas ^ ba- 
ron de) d'une famille noble delà SiléfieN, naquit 
en 1697, prit fer vice, dans l'armée dis Prufle, 
&: le quitta en 1730 poui^ fe vouer a la peinture 
& à Parchitefture. Il voyagea en Italie & en 
France ; il è*attacha à fon retour au prince royal 
(Frédéric II), qui parvenu au trône le fit furin- 
tendant des bâtimens royaux. Le château de 
Sans - Souci , le grand efcalier de celui de Pots- 
dam , & une aile de celui de Gharlottenbourg , 
font de lui. JMais fes deux ouvrages les plus 

Z 2 
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letnarquables font le théâtre de l'opéra de Bef-^ 
lin^ dans le total d'un goût bon 8c foËde, & le 
très -beau & très -grand parc qui fe trouve à 
Toueft de cette yîlle. Il étoit membre de Taca- 
demie des fciences ; 8c lorsqu^il mourut en 17539 
Frédéric II en fit lui-* même l'éloge, eoi&txieU 
fit celui de la plupart des autres acaÊdémicieni 
fes favoris, ou amis. Mémoires de Pacadémk 
de tan 1 7 5 2 , & Nicolat 

Knoll O^^n Chrétien Gerhard) médecin 
de Halberftadt h patrie. Les fujets de plufreurs 
de fes ouvrages font afiez intéreflana^ Mais cfeit 
aujc gens de la profefHon à juger s'il les a aflez 
bien traités i l'un eft fur Us fomnamhutes ; \m 
autre ^ en forme de lettxe^' fur le mal qttonfe 
fait en bupant tonjiammtnt de teau. Il a auffi 
donné des lettre» fur les effets pernicieux de 
l'eau de vie & àxi caffé^ 

Knqrrb (Charles Théophile) néeti 1696, 
mort Tan 1 753 prafefietir à Halle, o& fa faixtflte 
étoit depuis long -temps, établie & dîftinguée. 
Un des ancêtres de ce profefleur ^mk% ferri en 
Piémont au commencement d'il fiécle. Il fe ma- 
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jria dans fa patrie , & laifla dix - fept enfans , y 
compris le pofthume CharlSs Théophile, qui 
fut fait profeifeur à Tuniverfité dans fa ville na- 
taie vers l'an ij^a^ d'abord extraordinaire , en- 
fuite ordinaire; ce que l'on obferye aiTez con- 
ftamment dans cette univerfité» Les ouvrages 
de Knorre font en aifez grand nombre ^ la plu- 
part fur le droit public de l'Allemagne. Son 
mérite & fa réputation augmentèrent fes biens^ 
Il fut fait baron ; & un dé fes fils efl général au 
fervice d'Autriche, & commandant de la gar- 
riifon impériale à Erfurt. 

Knuj^PEL (Jules Frédéric) né à Stettîn. 
Après le cours de droit qu'il acheva aifez jeune , 
il fut référendaire à la* régence ( on diroit ail- 
leurs parlement où cour de juflice) de Stettin 
fa patrie, Son goût pour la belle littérature le 
conduifit à Berlin. Mais le fujet fur lequel il 
compofa une tragédie de Thomas Morus , a ce- 
pendant quelque rapport avec d'autres ouvrages 
qu'il fit affez conformes à fes premières études » 
fur le droit de la nature & de l'humanité , fut 
l'éducation, fur le bien, fur le bonheur des 
peuples, fur le patriotisme. Il travaille avec 

Z 3 
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Mr Nencke à un journal de philofophie & do 
littérature, dont il paroît un cahier tous 1er 
mois , 8c qu'on nomme pour cela Monathfchnft, 
Mr Knuppel pafle pour être l'auteur principal 
d'un ouvrage intitulé les Bujles^ qui contient 
ime centaine d'éloges ou de critiques d'un pa^ 
. reil nombre d'écrivains vivans à Berlin. 



• / 



Knut? (Martin) profefleur à Kœnigsberg 
vers Tan 1741, a donné une- démonftration phir 
Iqfophique clç la vérité de la religion chrétipne, 
L'ouvrage feroit peut-çtre plus approuvé des^ 
phllofophes , s'il eût dit* de tutilité de la relh 
gion^ (Irc. Mort avant 1760, Arfiold^' 

KoBLANCK (Jean Henrï) eccléfîaftique pro- 
teftant berlinois, a écrit fur la tolérance 5 & fea 
fermons font fort goûtés des jeunes gens du 
beau fçxe. On en fait un grand éloge dans les 
Èujies berlinois, 

Kq£KIG (Antoine Balthafar) fecrétaire au 
grand direûoire de Berlin, fils de celui qui fuit, 
travaille à la Topographie de la Marche avec 
Mr Fifchbach («), avec lequel il a donné en 

(a) L^rticle Fischbacb fc trouve» dans le Suppto»^ * 
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1778 un journal militaire, politique Se écono- 
mique, fous le titre d'un feul mot allemand, 
Gemeinnutzigj qui fignifie généralement utile. 
Employé dans les archives de la cour, 8c pro- 
fitant de tous les momens que fon emploi lui 
laiffe libres , Je fecrétaire Kœnig a raflemblé une 
infinité de notices concernant les familles no- 
blés, leurs titres, 8c leurs armoiries. S'il achève 
rôuvrage auquel il travaille , ce fera un appen- 
dice très-confidérable' au Diélionnaire de la no- 
bleffe par Gauen. £n attendant il publie un 
Diéllonnaire biographique de tous Ues hércs 6* 
autres^ officiers qui Je font rendus célèbres dans 
le Jevvice pruffien. La féconde partie, qili ai 
paru dans Tannée courante 17899 i^nit pat deux 
comtes de Lynar, 

Ko E NI G (Antoine Frédéric) peintre en mi- 
niature, né à Berlin en 17^3, père du précé- 
dent , étudia les mathématiques , deflina des 
plans 8t des cartes , & pcnfa s'engager , comme 
ingénieur. Mais ayant pris du goût pour le 
defleiii , il commença à faire des portraits de 
grandeur naturelle j il fe mit enfui te à graver a 
l'aiguille , 8c finit par peindre en miniature. Il 

Z 4 
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eut en 1763 le titre de peintre en miniature de 
Frédéric II , ( Hofminmtur Mahîer.^ ) qui C6p^[i«* 
. dant n'étoit pas porté pour la miniature 1 ni 
pour la gravure, 

J^OENiG ( Henri Jean Otto ) n4 à Maibouig 
en 1748 d'un profefleur qui fut deux an« après 
appelé à Halle y a, été long -temps profeifeux 
extraordinaire de droit dans l'univerfité de cette 
3^e. En J 7 8f> on lui afficit une place de pro^ 
fefleur ordinaire à Kqenigsberg^ mais il préféra 
de refter à Halle, & il y obtint ce qu'il devoit 
avp^i^ A Jiœnigsberg. On a de lui quelques dif- 
fertations latines fur le droit civil, & un grand 
nombre d'autres ouvragi^ en allemand fur le 
droit criminel, 

Ko£Hip (Samuel) né en Sujiffe, profef- 
feur à Fran^c]çer,, ^nfuite bibliothécaire du fiât- 
houder iSç.d^ . 1^ prii^çeiTe 4'Orange à la Haie, 
où il mojurut. e}i 1757* H li'a été à Berlin que 
peu de ten^ps, & np fut que membre étranger 
de rac^démie* M/^i^ pi^U de favans pnt dionné 
lieu à des procès académiques aufli bruyans que 
Kœnig 1*4 donné à jl'acadéptiîe de 3^rlia en 
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1739 (^). Il a voit écrit contre Maupertuis, au*» 
quel il difputa la découverte du principe uni-* 
verfel de la moindre a£lion. Il cita un fragment 
d'un^ lettre que Leibnitz avoit écrite à Her« 
jnahn, favant célèbre de Bâle. L'original de 
cette lettre ne 3*étant point trouvé , malgi;é le« 
recherches qu'on a faites, l'académie de Berlin 
porta un jugement févére contre Kœnig, qui 
par dépit fe fit effacer du rôle de fes 'mem* 
l^res. Voltaire , qui dans cette affaire fe déclara 
pour Kœnig contre Maupertuis , n'en donne pas 
une idée avantageuse dans quelques >- unes de 
fes lettres» 

Kqlm (Lucas Guillaume) modeleur en 
cire, a travaillé long -temps à Berlin, & eit 
mort dans un hôpital à Danzic. Son père , natif 
de Franponie, exerça la même profeflion. H 
ayoit été au fervice de Frédéric I, & fut con- 
gédié avec pli^fieurs autres par Frédéric GuiU 
)aume L Ces deux fortifies font à la fculpture 
ce que les filhouetteurs font à b peinture. Ce 

Ça) L*hiftoire de cette querelle a été imprimée par anticipa-' 
tîon dans le volume de Tan 1751 «. Se les pièces relatives fo 
irauvent 4wM celui 4^ 17 W^ 
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genre eft plus fait pour des filles de couvent 
que pour des homme«. , 

- Krasigki (Ignace) évêque de la Wamio 
dans la FrufTe polonoife, né à Dubrîck^ dio- 
céfe de Presmalie, en 1735. Ce favant prélat 
fuffiroit feul pour prouver que le bel elprit peut 
fe trouver, non- feulement en Allemagne^ ce 
dont quelques François ont paru douter, mais 
dans la Pologne, qui eft bien plus au nord, 
& qui eft un pays aulfi plat que rAllemagne, 
Il eft vïai que les felgneurs polonois voyagent 
beaucoup plus que les gens de lettres alle- 
mands. Ils en ont tnieux les moyens; & ils 
le font avec plus de profit. D'ailleurs la répu- 
blique & les rois n'épargnent ïien pour donner 
de réducatiôn à la jeunefTe, c'eft-à-dire aux 
gentilshomnles. Car Ton fait que le tiers état 
li'exifte point en Pologne. Mr Kraficki , après 
avoir fait fes études dans un grand collège de 
gentilshommes à CracoVie , voyagea en France , 
en Italie, & fit quelque féjour à. Paris & à 
j^ome. Il vit presque toutes les cours Sp uni- 
verfîtés de l'Allemagne. L'académie des fcîen-r 
ces & belles lettres de BerM fe l'afFocia près- 
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que en même temps qu'il fut fait coadjuteur de 
révéque de Warmie, auquel il fuccéda en 1 7 66. 
Far le partage de la Pologne , Mr Kraficki de- 
venu fujet'de la Prufle, vint à Berlin faire la 
couirà Frédéric II, à qui il ne pouvoit que 
plaire infiniment par la vivacité de fon efprit 
& la variété de fes connoiflances. . Une repartie 
qu'il fit à ce monarque eft afiez connue , & mé» 
jite d'être confervée. Le roi lui dit un jour: 
** J'çfpère que quoique hérétique je pourrois 
bien entrer en paradis, en m'y gliflant cou-r 
vert de votre manteau'*. Sire, répondit le pré- 
lat , faifant allufion à ce que le roi avoit beatu» 
coup retranché des revenus de fon évêché : „ Vo- 
tre majefté a tant rogné ce manteau , qu'à 
peine peut-il fuffire pour couvrir celui qui le 
porte, bien loin de pouvoir couvrir d'autres 
perfonnes". Dam le féjour que l'évêque de 
Warmîe fit à Bpilin , l'églife catholique , bâtie 
fur le modèle de la Rotonde de Rome , fut ' 
achevée , 8c ce prélat en fit la confécration. Ce 
fut la première fon£lion de ce genre qui fe foit 
faite dans le pays depuis deux fiècles 8c demi,; 
& la figure du prélat ne contribua pas peu à 
y attirer une foulé imménfe de \^ea^ monde. 
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Un peu avant cela , lorsque cet eltimable 8ç ia- 
vant prélat fut à Varfovie en 1 7 80 9 le roi Sta-* 
nifilas fit frapper une médaille à fon honneur 
par un habile médailleur allemand , nonuné 
Holzhayfer, avec ce revers : Dxgnum xaud^ 
ViRUM Musa vetat mori On a de Mr Kra^ 
ficki diiférens ouvrages, tous en langue polo* 
noife. Le premier 8c le plus connu , efl la 
Guerre des rat$f poëme héroiV comique en dix 
chants 9 dont on a fkit plufieurs éditions ; la 
première efl de Tan 1775, La Monacho-ma-^ 
chiCj ou la Guerre des moines^ a été traduite 
en allemand. Il a écrit des fables, des contes, 
' des fatire», d^s romans comiques # tous géné^ 
ralement foKt goûtés, Il entreprit en 1778 & 
177g des ouvi^ageA plus graves & plus férieux» 
fc entr'au^es un Di£Uonnaire encyclopédique 
abrégé. Mais U ne paroît pas avoir fi bien réufH 
dans fes ouvrages de compilation & d*inflru^ 
Aion, que dans ceux d'imagination & d'agréé 
ment. Goldbeck^ & autres, 

K R A u 9 £ (Chrétien Gottfried) né en Slléfie ^ 
mort à Berlin avocat à la juftice de la ville. Il 
donxu quelduet effais fur U poëfie muficale. 
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t,es critiques allemands comparent ces eflais i 
ceux que le comte d'Algarotti avoit faits dans 
le même genre; 8c ils avouent que les grâces 
du ftyle de l'auteur italien manquent à Kraufe. 
Clela étailt, il faut bien croire que comme écri-^ 
Vain il n*étoit que fort médiocre. Il eft vrai que 
c^eft vers. d'an 175Q que fes eiTais ont paru; 
8c le ïaiigage des arts n'étoit pas encore allai 
formé en Allemagne* Maïs on trouve qu'il a 
donné . de fort bonnes règles i ceux qui corn** 
pofent de la mufique pour le théâtreé Mort 
cri i77ii Kutner. 

i 

KraItse iyvàxyi). n n'a pas fait d'ouvrage 
confidérable ^ il n'étoit que ga2:etiei^9 & faîfecHt 
de vers plats , tels que ceux de Gottfdïed fon 
maatre. Le risque qu'il courut comme écrivain^ 
nous engage à faire mention <le luii S avoit 
inféré dans la galette des articles qui déplurent 
aux comman^ans de Tarmée rufle. Lorsqu'un 
corps de cette armée commandé par le comte 
de Totdeben s'empara de Berlin , on slnforma 
du rédaAeur de la gazette, & on le fit arrêter. 
On àUoit le faire paffer par les verges comme 
foldat voleur ou parjurer H je trouv» quelqti'u0 
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qui fit comprendre au commandant que ttî 
articles étoient fournis, tantôt. par le cabinet) 
tantôt par des confeillers provinciaux ; & Ton 
nomma un bourguemaître d'une ville de la Po- 
méranie qui a voit fait inférer dans la gazette les 
traits qui avoient le plus irrité les Rufles, ï 
outragé Timpératrice Élifabeth. On pardonna 
au gazetler^ mais le bourguemaître alloit a/fou- 
vir la vengeance des vainqueurs à la place de 
Kraufe ^ s'il ri*eût été fauve par une forte ran* 
çon^ en régalant outre cela de pain &. d'eau 
de vie les troupes qui fe trouvolent dan» It 
province. Au refte Kraufe étoit très -mauvais 
poëte, & affez bon gazetier; ce fut lui qui mit 
en réputation cette gazette qui fe foutient en- 
core fous le nom des libraires Haude & Spener. 
Quoique les annonces y foient toujours uti pe" 
exagérées, le roi, le gouvernement & le public 
y trouvoient de Tamufement* Dans le teinp« 
que Kraufe la rédigeoit encore , fe fit 1^ "^^' 
riage d'un des princes de la maifon royale, po"' 
lequel le roi ordonna de faire des illumination» 
& des feux d'artifice» La perfonne qui eut la 
direûion de cette fête j repréfenta à Frédéric U 
qu'avec la fomme qu'on y deftinoit on ne pou- 
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voit faire quelque chofe d'aflez magnifique. L« 
roi répondit : *^ Ne nous mettons point en peine^ 
4j Haude & Speneï y fuppiéeront". Not. part. 

KREtscHMER (Pierre) s'èft rendu celé* 
bre en fait d'économie & d'agriculture. Ses ^xé^ 
xniers fuccès étonnèrent d'abord; mais le ré*» 
fultat ne fit qu'augmenter l'impôt au profit du 
xôi fonr maître. Il eft mort vers l'an 1763, ^gé 
d'environ foixante - quatre ans» Voici ce que 
les auteurs du Dictionnaire hiftorique ont tiré 
des journaux du temps. *' Un grand nombre 
^, d'expériences fur ce.s matières l'avoient con-^ 
duit à des découvertes. La plus utile eft celle 
renfermée dans un excellent mémoire au fujet 
4, de la multiplication extraordinaire d^un grain 
4, d'orge. Ce fut en marcottant les tiges d'une 
n touffe d'herbe produite par ce grain femé 
au printemps , & en les transplantant ail^ 
leurs 4 qu'elles produifirent d'autres touifes; 
,^ & ainfi de fuite par le même procédé ce grain 
,) d'orge produifit jusqu'à quinze mille épis. La 
,» fagacité'de l'auteur furprit alors la nature dans 
,« fa prodigieufe fécondité. Si cette culture de-» 
,» mandoit moins de bras , elle feroit de la plus 
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^ grande utilité". Nous avons tâcbé de tcfti-- 
noitre ces ùits , & de nous inftruiîe de J'hi- 
fioite de cet homme. Né veis 1700^ il vint 
à Berlin au commencement du régne de Fré- 
déric II ; il fit voir fes lares connoiffances en 
ait d'agriculture. Le roi^ qui ne négUgeoôt ikn 
à cet égard, lui afligna une terre des domaines 
royaux dont le rapport devoit lui tenir lieu 
des gages qu^on croyoit que fes talens mén-* 
toient. CjB^te terre étoit affermée auporarant à 
un bailli qui payoit hint cents écus à la duan^ 
bte des domaines. On crut fur fit parMe & 
diaprés les ei^périences faites dans des pt^s Se 
des jardins que fuivant la méthode ,de culti-» 
ver qu^il enfeignoit, les bailliages devoieht rap^ 
pprter plus, fi on les feifoit valoir; & fur cela 
b fixation âes^ fermes fut d'abotd baufTée. Dieu 
lut à la charge de qui cette augmentation a 
porté; mais elle fubfiila pourtant Car les fer« 
mes du fise vont bien en croi&m, mais elles 
ne dkninuent pas. On a douté ft k terre quTon 
avoît afligaée i K|etf<thmer lui a jamais rapporté 
ee qu'elle avoit été àUferméè^ Il fut fa»is doace 
e<»nfvaincu que ks expériences faites dans un 
jardin & des pots à ileues , mfont pas le même 

fuccès 
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fuccès lorsqu'on les fait dans de vaftes champs. 
Mais une chofe dans laquelle il fe trompa fur- 
tout, ce fut de croire que la couche de terre 
qui repofe fous la première couche labourée & 
femée devait avoir acquis de la fécondité par 
ce repos; au lieu que c'eft par lés rayons du 
foleîl & les fels dont elle s'imprègne par toutes 
Jortes d'engrais, même par la neige qui y tombe, 
que la furface de k terre acquiert de la fécon-- 
dite, pour multiplier au triple ou quadruple 8c 
félon la nature du fol, les grains qu'on y féme. 
Cependant fon erreur même tourne à l'avan- 
tage de l'agriculture,' parce qu'on s'accoutuma 
à y donner plus de foin, & à remuer mieux 
le terrain, 

Kronegk (Jfean Frédéric, baron de). Je 

■ • ^ 

n'ai d'autre titre de placer ici le baron de Kro- 
negk, finon qu'il étoit fujet d'une branche de 
la maifon de Brandebourg & qu'il étudia à Halle, 
où il fejfit recevoir dans cette fociété d'amateurs 
de belle littérature , que le profeffeur Gottlob 
Samuel Nicolaï y avoit formée 'à l'imitation .de 
celle que Gpttfched avoit fondée à Leipfic. Mais 
' ce gentilhomme franconien, né à Anfpach l'an 

Lu ^ruffi littér. T. IL A a 
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bien Molière. Ses cara^léres font bien foutenus, 

& les fituations bien chbifies. Mais il n'étoit 

-pas encore affez formé dans Tait d'arranger Ten- 

femble. L'on ne trouve pas fa diâion aflt2 fer- 

m 

ité'e ni afloz . arrondie ^ il eft trop babillard & 
diffus dans le dialogue, & il tient un peu de 
la bouffoimerie d'Arlequin. L'Epoux açevgky 
8c le Candidat^ font fes deux meilleures pièces. 
ICutnery &- Schmid. 

Kkunitz ( Jean George ) débuta à Franc- 
fort fur rOder par une differtation : De Matri- 
jnonio multarum morborum remedio. Il traduifit 
enfuite des ouvrages de toute efpèce: F Art de 
y/a//r dei Mdncrif ; ies Fondemens de la morale 
par Mr Formey; PHi/Ioire des Amazones par 
.Guyon; quelques déductions de droit public fur 
les affaires de Neiichâtel; rfiijloire de téleâri- 

cité de Prieflley, qui étoit déjà traduite en ftan- 

• # 

çoisj les Recherches philofophiques. fur les Egj- 

. ptiens de Mr Tabbé PaUw , & quantité d'autres 

ouvrages de toute forte d'auteurs françois , aii- 

glois, fuiffes, & genevois, depuis les Lettres 

juhes du marquis d'Argens jusqu'à VEJfai fiif 

- t inoculation de la petite vérole du dofteur Bay- 
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lies. En 1773 il entreprit la rédaftion d'une En- 
cyclopédie économique 5 il en a donné trente- • 
quatre parties. L'ouvrage étoit immenfe ; & en* 
le regardant on ne peut s*empêcher de dire.:: 
Quis leget hœc7 Cependant il en eft à la féconde 
édition , quoique Touvrage ne foit pas achçvé. 

KuRELLA (Erneft Gottfried) né à Peit-- 
fcbendorff prés de Sobften dans la Pruffe occi- 
dentale,. établi depuis long- temps à Berlin, où 
il eft membre du collège fupérieur de méde- 
cine & de celui de la fânté, ayant le départe- 
ment de Clève, de Ja Mark & de Moeurs. On 
a d« lui différens traités fur là chimie & la me-" 
dec ine , particulièrement fur les maladies véné- 
riennes. Il s*eft foift occupé des ouvrages de 
Scharrfchmidt. ( V. cet Article,) Pendant la di- 
fette de bled , Tannée 1771 & 1772,1! écrivit 
fur les moyens de procurer la nourriture aux 
payfans; objet également digne d'un fage éco- 
nomifte , & convenable à un médecin. Le^ -.- 
premiers hommes qui ont créé la médecine, 
étoîent .auffi bien les maîtres des cuifiniers &* . 
des bqulsmgers, que des apothicaires; Gold^ 
ieckf Meufel, ".,.;... 
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K'uRELLA (Jean Henri) né à Neidenbourg 
en Prufle^ mort profefleur de droit à Koenigs- 
berg en 1764, eft auteur de quelques traités 
fur le droit civil 9 qu*il avoit étudié à Halle. 
Hambergerj Weidlkk* 

KuRELLA (Michel) frère d'Eméft Gottfiried, 
né à PeitfchendorfF en 17229 pafteur de deux 
villages en Prufle, a écrit fur la culture des 
abeilles. MeufeL 

- KusTER (Charles Daniel) né à Bembour^ 
dans le pays d'Anhalt en 1727, pâfteur Se in- 
fpe£leur à Magdebourg. Il a traduit de l'An- 
gloig Hoadly un ouvrage intitulé : De la plus 
fiire manière de plaire à Dieu. Il publia en- 
fuite quantité de fermons 9 & quelques autres 

« 

ouvrages de piétés 

KusTER (George Godefroi) trés-reâonnné 
à Berlin par un ouvrage volumineux qu4i pu- 
blia fur rhiftoirede cette capitale & du^Bran^ 
debourg. Il étoit né en -lôgô.àiilalfef^j où fon 
père, natif de Zell, étoit tailleur. < Deftiné à 
l'état eccléfiaAiqùe par fes parekis, il fit le cours 
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ordinaire de théologie & de langues orientales , 
& fut enfuite placé' comme précepteur • auprès 
des fils d'un pafteur de Berlin, noillmé Schan- 
derbach. Mr Kuftex retourna alors à Halle, 
ic crut devoir s'appliquer à la jurisprudence, 
pour être à même de faire des répétitions à fon 
élève, qui fe déftinoit à Tétude du droit. Il 
fe fit connoître au «célèbre Heineccius, & à 
Thomafius , qui voulurent l'engager à fe vouer 
à cette faculté; mais le candidat ne voulut pas^ 
déplaire à fes parens qui ainioient de le voir 
établi dans les chaires ecdéfiaftiques^ Le pafteur 
Schanderbach étant mort , le préceptcfur du fils 
pafla dans la même cor^dition chez ua ccAifeiller 
Hérold , où il ne refta pas long - temps^ ' L'ar- 
chidiacre d'une des églifes luthériennes de Ber- 
lin , nommé Pape , au fils duquel Kufter avoit 
donné des leçons en latin, le propofa pour re- 
lieur de l'école de Tangermunde. Ceft une 
des villes les plu^s remarquables de la Marche' 
éleftorale, dans laquelle l'empereur Charles JV 
avoit réfidé. En moins de deux ans qu'il ^écut 
à Tangermunde , Kufter écrivit ou publia cinq 
ouvrages fur les antiquités de cette ville. En 
17*23 il fut transféré au collège de la capitale | 

Aa 4 
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dit de Cofogn^, qui eft aftuellement réuni à ce- 
lui du Cloître que dirige Mr Bufching. Cinq 
ans après le magiftrat de la troifième partie de 
la ville qu'on appelle h Werder , l'élut refteur 
au collège de ce nom. Mais un ordre du ca^ 
binet fit donner cette place à un autre. Son 
zèle pour l'honneur de fes fouverains & de leurs 
états ne fe refroidit point pour cette exclufion, 
peut-être injufte.' Il publia les œuvres latines 
de Nicolas Leutinger , auteur d'une hiftoire la- 
tine des éleveurs Joacbim I 8c Joachimll, & 
une coUeftiçn d'autres ouvrages latins concer- 
nant le Brandebourg. En 1732 il obtint avec 
l'agrémtent du roi Frédéric Guillaume I ou de 
fon cabinet le reftorat du collège du Werder, 
& 11 le tint quarante-quatre ans , étant mort âgé 
de quatre^ vingt 8c un ans en 1 776. EL fut mem- 
bre de la fociété royale, & aflbcié enfuite de 
l'académie des fciences. On» a de lui des dif- 
fertations favantes 8c curieufes inférées dans le 
Recueil dé l'académie. Sa defcription de Ber- 
lin eft en cinq volumes in-folio, en allemand, 
qui comprerment une hiftoire eccléfîâftique de 
Berlin ; car on y trouve la vie des pafteiirs où 
prévêts des égUfes de cette ville. Sa biblio- 
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ûïèqae hiftorique braiidebourgeoire eft en latin. 
Il écrîvoit mieux le latin que l'allemand. Je 
ne fais en quelle langue il a fourni à Frédéric 
quelques irenfeîgneméns fur les antiquités du 
Brandebourg ^ ni fi c'eft Kufter ou Frédéric 
qui a confondu les Venèdes avec les Vandales. 
Ce favant eccléfiaftique maître d*école ne laiiTa « 
que des filles ; mais il prit foin du fils de fqn 
frère, dont nous allons parler. 

KusTER (Samuel) né dans la moyenne 
Marche vers Tan 1 730 , eft neveu de Tacadémi- 
ciçn George Godefroi , qui prit foin de lui. Il • 
eft pafteur & infpefteur à Berlin. Mais il n'a 
livré à la preffe que quelques fermons , & tra-r 
duit de l'anglois un ouvrage, digne d'un ecclé- 
fiaftique, yi/r la vie^ la mort^ dr l* éternité. Ce 
pafteur fage 8c tranquille donna lieu très - in- 
nocemment en 1786 à une tracafferîe littéraire 
qui fit quelque temps parler de lui & de deux, 
autres écrivains berlinois. Il montroit un jour 
à Tabbé Denina, qui étoit allé lui rendre vi- 
fite , le portrait de ce Bœr ou Urfinus que Fré- 
déric ni ^vpit f^it évêque pour qu'il affiftât à 
fon couronnement & qu'il fît la céréuionie du 
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facre , lorsque cet électeur prit la couronne & 
le titre de roi de Prufle. L*abbé D^ina lui dit 
là-defTus, que fi le roi de Prufle ordonnoit que 
quelques-uns de fes paAeurs luthériens ou réfor- 
més ureçuiPent Tordination, c'eft-à-dire Timpo- 
fuion des mains d'un évéque. catholique^ quand 
même on ne pratiqueroi^ p^s toutes les céré- 
monies ordinaires, l'ordinadoi} & le caraélére 
épiscopal pourroit ê^e cenTéf^^fter dans l'é- 
glife pruflienne, cjomme le Ëtnieux péra Cou- 
rayer prétendoit que Tépiscopat s'étoit perpétué 
dans Téglife aqgUeane ) que paît conféquent ces 
évéques prateftsu^ en ordonneirpient d'autres 
valablement, & qne fuivant lé^ principes de 
cet auteur on pourroit regarder comme valable, 
même pour des catholiques, l'adminiAration des 
facremens par leurs mains, { F. Starck.) Mr 
Kufter parla de cet entretien dans quelques fo^ 
ciétés où fe trouvpit Mr Biefier» qui dans fon 
journal dénonça t'^bbé Denina comme un honr- 
me q^i cherchoit . à . répandue ^ le catholicisme , 
& qui 4v<Ht^ voulu perfuader à ^n des premiers 
palleurs de Berlin de fe faixe tonfurer (^) 

^à) Voyez la Monatfchri^jt^ Se la Gazette Utii^^e de Btr- 
lin^ du moi$ d*AoÂt 17%^. 
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Kypke (-George David) né à Neukirke en 
Poméranie en 17Q4, profeffeuï de langues orien- 
tales à Tuniverfité de Kœnîgsberg , & inCpe- 
Ctent de la jiiivérie de cette ville. En cette der- 
nière qualité il devoit afRAèr à la fynagogue , 
pour obfexrer fi les juifs n'infèrent point dans 
leurs prières des tnalédiélioriA contre les chré- 
tiens. Frédéric Ckfillaume , fort dévot ^ & atta- 
ché à fa ifellgion, ^voit établi cttte inipeâion. 
Mais Frédéric II l'abotit On. a de ce Kypke 
difFérens ouvrages fur le vieux Teftament & fur 
la langue hébraïquç. Il 3 aufli traduit quel- 
q^ues au vidages de Tanglois* Mort yeïB Tan 1*779. 
Arnold f GMbeck. 

Kypke '(Jean David) père ou frèrt du 
précédent?, né à Neukirke en Poméranie , pro- 
feffeur d*lttimanités & de théologie à Tuniverfité 
de Kœn^gsbcrg, a écrit taflt en firançoid qu'en 
latin fur Téducatidn & la maîfiière d'infbuire les 
enfans. Il a précédé Bafedow dans ce genre de 
littérature î mais celui-ci & fes difci^îles l'ont 
fait totalement oublier. Mort en 1 758. Arnold^ 
8c Hamberger. 
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L. 

X^AMBERT (Jean Henri) naquit en 1728 â 
Muhlhaufen, ville de la haute Alfkce, confé^ 
dérée de« Cantons fuifles. Fik d'un pauvre tail- 
Jeur hugtienot réfugié , il cotnmença à gagner 
fa vie & même à fecourir la nombreufe famille 

t 

de fon père p^r de petites figures qu'il pei- 
gnoit à la pliitne. Il fut enfuite un des favans 
qui, hprs de la r^gle ordinaire, ont eu uœ belle 
écriture. De même les befoins auxquels il fut 
contraint de fiippléer par fon indufirie rendirent 
fon efprit folrt inventif. Il fut à Tâge de quinze 
ans teneur de livres chez un entrepreneur d*eK- 
ploitation de mines en Alface , où il apprit un 
peu de françois. De là le célèbre Ifelin bâlois, 
confeiller du margrave deBade-Dourl^chjle prit 
pour fecrétaire ; & il s'en trouva fort content. 
Mais pour procurer un meilleur fort à ce jeune 
homme , il le plaça comme gouverneur dans la 
maifon de Salis à Coire, où il acheva de fe 
former; & il voyagea enfuite avec fes élèves , 
particulièrement en Hollande. Uii traité qu'il 
donna yi/r la route de Ja lumière^ qu'il' livjra à 
un libraire de la Haie, ouvrage qui paffe en^^ 
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core pour un des meilleurs qu'il ait faits , Tan- 
xioDça favorablement à TEurope favahte en 1 75Q. 
Cependant la première fois qulPalla à Leide 
poïur connoître le célèbre Musfchenbroeck, celui- 
ci le prenant à fa mine pour un étolier, conl- 
xxknçat à l'endoâriner , en lui difam des chofes 
qui ëtoient fort au deifous dés co'nnoiflanc^s 
que Lambert avoit déjà acquifes. Le jeune tfiâ- 
thématicîen lui répondit avec un ton f<9rme Se 
décifif ; de forte que le bon vieillard changea de 
perfonnage^ & fe mit à interroger 8c écouter 
Lambert comme on écoute un maître. Ayant 
quitté la HoUandb il vint à Berlin , dans Tefpé- 
lance d'obtenir une place à l'académie des fcieil- 
ces(. Il l'obtint eflFe6livement Tan 1765 à la re- 
commandation de Mr de Catt fon compatriote^ 
qui répara le tort que Lambert s'etoit fait auprès 
du roi par fes réponfes fèches, Se qui marquoieiit 
encore plus de préfomption que de favoir. Car 
le roi lui ayant demandé ce qu'il favoit, il rér 
pondit : Je fais tout. Quoiqu'il fût réellement 
beaucoup , une pareille réponfe n'étoit pas pro- 
pre à lui concilier de-'l'eftime. Au refte fon ca- 
raflère étoit honnête, mais fmgulier 8c d'une 
naïveté un peu rude. Il conferva quelque chpfe 
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Lamprecht (Jaques Frédéric) natif de 
Hambourg, fut employé à Berlin fous le roi 
Fxéderic Guillaume I. Il jouiflbit de quelque 
léputation dans la littérature, & fe trouvoit 
membre dé racadémie à fon renouvellement en 
1744* Il fut même fecrétaire de la claffe philo^ 
logique, mais il mourut la même année avant la 
prélidencç de Mr de Maupertuis. Son éloge fc 
trouve très-court dans THiitoire de l'académie. 

Landi (Antoine) né à Livourne en Tos- 
cane , étudia à Pife un peu de théologie , parce 
qu'il étoit defliné à l'état eccléfiaftîque 5 mais il 
!s*appliqua par goût à la belle littérature. H 
fit des vers comme en font presque tous les Ita- 
liens qui ont quelque culture , fc s*effaya dans 
le genre dramatique. Un mélodrame qu'il en- 
voya à l'abbé Metaftafio , le fit connoître à ce 
poëte célèbre, qui le propôfa à Frédéric H, 
lorsque ce monarque le -fit prier de nonunei 
quelque fujet capable <le compofer ou de re- 
façonner des opéra pour fon théâtre de Berlin. 
L'abbé Landi y vînt. Il fe trouva alors deux 
abbés livoumois poètes de théâtre, l'un en Au- 
triche , l'autre en Pruffe. Jkl.ais Coftellini fit ^ 

Vienne 
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Vienne de meilleures pièces que Landi n'en a 
£dt â Berlin. Dans le fond il n'étoit pas poëte. 
Son talent auroît été bien plutôt celui d'hifto- 
xien, ou' du moins de compilateur. Nous avons 
vu parmi fes manufcrits un abrégé de THiftoire 
de France, qu'il a tiré de Mezerai, 8c \m autre 
de THiftoire dé l'Amérique de Robertfon , qui 
nous ont paru aflez bien faits. Mais il ne trouva 
point de libraire au deçà des Alpes qui voulût 
s'en charger y parce qu'ils étoient italiens ; ic il 
n'y k que quelques pièces de théâtre qui dani 
cette langue puiflent avoir du débit en Pruflei 
Il avoit fait une Hiftoire des Empeireurs faxons ; 
& il fui obligé de la faire traduire en allemand 
fur le maînufcrit, pour pouvoir la publfcr. (V. 
Mebes.) Il fut plus heureux dans Tabrégé 
qu'il fit &i françois à^ l'Hiftoirè de U littérature 
il^enne de Tirabofchi , quoique le Ayle de cet 
abrégé :ne fût rien moins que bon françois. 
Quelque aventuré fcandaleufe lui ayant attiré 
des reinohtrance^ de la part du curé catholique, 
lorsqu'il fé préfentMpôur ^re la meffe , il quitta 
f habit ëccléfiaf tique, S obtint , je ne fais qûand,^ 
le titre înffignifiant de cônfcilleif de coiir. Il eft 
2n<nr^n'ïf85, âgé de ciiiquahte à fôi&anté ans 

LaPniffïiiitér. T. IL Bb 
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Lange (Joachim) né en 1670 dans la vieille 
Marche, mort à Halle en 1744» fut àVâge de 
vingt - cinq ans précepteur d'un fils du baron de 
Canitz célèbre par fes poëfies allemandes. La 
bibliothèque du baron fervit plus au précepteur 
qu'au' difciple.. Lange, après quelques auties 
emplois & quelques voyages, obtint une cbaiie 
de profefleur de théologie à Halle , où il fe 
rendit fameux pour avoir pejrfécuté WoliF. A la 
vérité il ne fut pas le feul qui trouva les prin- 
cipes du fatalisme dans les ouvrages de Leib- 
liitz & dans ceux de WoUf. Lange écrivit auffi 
fur ie Piétisme que Philippe Jaques Spener 
avoit introduit dans le Brandebourg. Lorsque 
Wplff'fut rappelé à Halle, le roi de Danemark 
appela Lange à Copenhague j mais il s'en ex- 
cufa par irappoit à fon âge avancé : il avoit alon 
foixante & dix. ans. On aflure : que fon ^le 
pour la religion étoît fortement animé par Tin- 
térét de faisgniile* Il fouhaitoit de procurer à 
(on ^ uQe chaire de philosophie, & il com- 
ptpit que Vexpulfîon .de Wolff. la lui feroit 
avoir. Au jtefte ,Lange é)to>t fort favant; Ik à 
ce qu^il fen:^le religieux.. H ayoit beaucoup de 
crédit) même i 1^ cour. Peux offiders gêné* 
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xaux convives de Frédéric Guillaume I, le feld- 
maréchal Natzmer , & le lieutenant général ba- 
ron de Lœben^ en parlant avec le roi de la dé« 
fertîon des foldati Se d'autres crimes , difoient 
qu'on devoit l'attribulèr à la doârin^ qu'on en« 
feignoit à Halle 9 furtoùt de celle de t harmonie 
préétablie. En vertu de cette hanponie , difbit- 
on , la machine corporelle du foldat eft prédé- 
terminée de toute éternité* à Taâe de la défer- 
tion, comme une horloge à celui de marquer 
& de fonner les heures* Le bouffon Gundling , 
dont le ^ére étoit jaloux de la réputation de 
Woiffy appuyoit avec fes plaifknteries le parti 
du théologien Lange* K W01.FF. ' 

Lange (Samuel Gottlob) fils du précé-^ 
dent 9 né à Halle en 1711^ fe rendit auffi re« 
commandable pour avoir tontribi;ié avec Pyra 
à répandre le bon goût parmi les poëtes aile* 
mands, 8c par fon efprit bienfailant, que fon 
père étoit feme^x par ion zélé & par les perfé*. 
cutidns qu'il fufcitaà Wolff. II fit quelques 
piéceg qui trouvèrent de Tapprobation. Cepen- . 
dantîi n'étoît pas moins porté à la controverfe 
que fon pète. Sa traduâion d^Horace^ <pïoU 

Bh 2 
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4|ue bonne, eft oubliée - depuis que Ton a vu 
paraître celle de Ramlen II fut un grand ad^ 
Terfaire de Bodmer & dé- Haller. Il mourut Tan 
1781 9 âgé de foixante & dix ans?. Ceft un des 
exemples qui prouvent que. les chagrins que 
clàiufent les disputes littéraiscea n'abrègent guère 
la vie des gens t de lettres. . . . : . 

L AKG£a. (Charles Henri) né en Siléfie vera 
l'an 1740^ commença à paroître au rang des au* 
teurs par un traité qifil fit imprimer à Lubéck» 

« 

Qu du moins avec cette date, en 1763 9 fur les 
véritables fondemens de la conftitution britan- 
nique ( die Mfeferulkhen Grundfœtze der StaatS" 
verfaffiing von Grofsbritannien). Etant enfuite 
profeffeur de i^étorique k Mofcau, quelques fei- 
gneiirs rufles l'engagèrent à les> accompagner 
dans leurs voyages en 1774. ^^^ ^^ moyen Mt 
Langer vit plus d'une fois l'Italie, une grainle 
partie de l'Allemagne 9 & la Suiffe; & pafTs 
quelque temps à Laufanne. Il Connut dafis 
cette ville le célèbre Servent^ avocat général au 
parlement de Grenoble , dont* les converfations 
amicales lui ont été très -utiles pourfe pierfe- 
âioiuiei dans la langue françoxfe. Son /efpnt^ 



PAR ORDRE ALPH4B. LAN Jg) 

£)n geme de connoiïïances plurent beaucoup au 
célèbre Éphraïm Leifing, qui le prit en affe- 
âion, & contribua probablement encore à le. 
former. Mr Langer ne fouhaitoit rren tant que 
d'avoir une place de bibliothécaire telle que l'a* 
voit Leffîng. C'étoit l'homme qu'il falloit à 
Frédéric IL Les amis, les parens qu'il avoit 
à Berlin l'auroient propofé pour remplacer Me 
l'abbé Pemetty ^ lorsque celui - ci demanda fph 
congé, fi à cette époque, en 17835 Mr Langer 
n'eût pas été bien placé ailleurs; Il avoit de^ 
puis deux ou trois ans remplacé fon ami Lef- 
fîng à *Wolffenbuttel, où fà colleÉlion particu- 
liére de livres nouveaux & d'éditions choifies 
de livres clafliques ajoute encore à la richeife 
de la bibliothèque publique. Cependant le duc 
régnant, qui ne manquoit point d'autres Tu- 
jets pour leur confier en l'abfence de Mr Lan» 
gér le ibin de fa grande & belle bibliothèque ^ 
ne crut point trouver un homme plus propre 
pour accompagner le prince héréditaire , & aî- 
fuite un autre de fes fils dan$ leurs voyages. 
Mr Langer paiTa quelques années eniSuifle avec 
eux, d'où il revint en 1789. Étant éloigné 
ainfi de fon cabinet & de la bibliothèque, Se 

Bb3 
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occupé de rinftru£lion des jeunes princes y 3 ne 
put guère donner au pubHc les ouvrages qu'un 
grand fonds de fa voir, & un goût fur & for« 
mé le mettroient en état de compôfer , en latin, 
en allemand , en français , & je crois en italien 
ft en ruife. Mais s'il contribua.à former les èn<* 
fans de Charles Guillaume, de forte qu^ils 
xeflemblent à leur père, il aura fait bien da* 
vantage, même pour la république de^ lettres, 
que s'il eût fait quelques bons livres de plus. 
Outre un traité fur les fondemens effentiels de 
la conftitution de la grande Bretagne , il a pu-* 
blié des monumens de Téglife de WeftmioAeri 
à Londres, & une tradu£Uon des lettres d*£- 
dpuard Clarke fur la nation efpagnole. II a 
fourni quantité d'articles à des rédàâéurs de 
journaux. 

Là1^ghâks( Charles Gotthard ^ hé à Lands- 
hut en Siléfie en 1733, étudia dès fa jeunefle 
les mathématiques , le deifein & l'agriculture. 
A rage de vingt -fuc ans il voyagea en Hollande 
& en Angleterre^ & pafla par Hambourg. A 
fon retour il donna le deffeiii du nouveau pa- 
lais que fit bâtir le prince de Hatzfeld à Bres« 
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lau , & qui ell le plus beau qui foit dans cette 
riche & grande ville. Plufieurs autres maifons 
8c différens édifices de Breslau furent élevés fui 
fes deflfeins. Cependant il fentoit qûll lui étoit 
néceffaire de voir l'Italie. U y alla en 176g par 
Vienne 9 & il en revint en 1770 par le Piémont 
& la l^fle. Quelques années après il alla de 
nouveau en Hollande 8c en Angleterre ; & il vit 
la France & la Weftphalie. En 1776 il fut fait 
furintendant des bâtimens de la Siléfie. Il vint 
plûfieurs fois travailler à Berlin. Maii Fréde* 

» 

rie n ne l'employa guère. Auffi dans les der- 
nières années de fon régne ce grand roi, qui 
continua toujours à bâtir, n'a- 1- il rien fait faire 
de grand, 8c presque rien qu'on puiiTe louer. 
Frédéric Guillaume II, à peine parvenu au 
trône, appela Langhans à Berlin, le fit coh- 
feiller dans une commiflion établie pour la di« 
re£lion des bâtimens ; 8c l'employa pour élever . 
des édifices nouveaux, & pour en redrefler 
quelques autres qui demandaient^ des réplara^ 
tions. Les belles maifons bourgeoifes qu'on voit 
dans uiie rue qui tient à celle de Schœnhaufen, 
l'hôtel du coin dé la rue du Margrave à côté dé 
la bibliothèque royale font de lui; & l'on bâtit 

Bb 4 
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de même d'après fes defleins l'école vétéiinaire 
dans le jardin jadis d'un comte de Reuls, & la. 
porte dite de Brandebourgs qui doit relTembler 
à une des portes que Périclés fit bâtir dans la 
LXXXV olympiade. C'étoit la porte de la ci- 
tadelle d'Athènes au Propylée. 

0- » 

■*. Lakghausen (Chriftophe) néàKœnigs- 
berg en PruiTe en 16919 fut profefieur & pré- 
dicateur dans cette même ville. Il étoit théo- 
logien, littérateur, aflronome, 8c furtout bon 
géomètre. Dans une de fes diflertatiôns il fou- 
tint qu'on avoU tort de reprocher à LiMher de 
rf avoir pas fait des miracles. Dans une autre il 
prétendit prouver que tout ce qui exijie , exifie 
nécejfcdrement ; diflertation dont il dut enfuite 
faire l'apologie. H n'écrivit qu'en latin , comme 
faifoient la plupart des favans allemands de Ion 
temps. Mort en 1 7 7 o. 

Lavaux. V. Vaux (delà). 

Laubmeter (Jean Chrétien) né àKœsIin 
Tan J 7 1 8 > profeffeur de médecine à Kœnigs- 
berg. On a de lui un ouvrage en latin Jiir Us 
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i^ices qui empêchent la propagation des hommes) 
H eft mort en 1756. 



Laur (.:•,.... .) né en lySQ, fils, d'un 
marchand de Halle, fit fes études. dans cette 
ville; 8c après avoir achevé Ton' cours de droit 
à l*âge de dix- huit ans, il fut fait référendaire 
à la chambre des domaines de Magdebourg. Le 
feu margrave de Schwedt s*étant adrelTé au fa- 
vant pafteur Patzke , pour qu'il lui cherchât un 
lècrétaire , ce pafteur lui recommanda Mr Laur, 
qui de fecrétaire devint confeiller, & eut bien- 
tôt fous fa.direftion toutes les affaires du mar- 
grave, confiftant en trois villes 8c trente -trois 
villages. A la mort de ce prince, la princefle 
abbeife de Herford , l'amée des deux filles hé-' 
rltiéres , lui continua ce plein pouvoir. Il eft 
auteur de quelques poëfies qui fe trouvent dans 
TAImanach des Mufes , dans les œuvres mufi- 
cales d'André , 8c dans d'autres recueils. 

Lebauld de Nans (Claude Etienne) né 
à Befançon en 1735, ^^^^^ depuis deux ans 
a£leur à la comédie firançoife de Berlin en 1778* 
Mr d'Amim, qui en étoit le direfteur, trou- 



394 La Prusse littéraiue 

voit que les dix mille écus que le roi donnoit 
pour foutenir ce théâtre ne fui&roient pas pour 
fuppléer à la recette, 8c vouloit en faire au- 
gmenter l'état. Frédéric II, qui étoit alors en- 
gagé dans la guerre de Bavière , répondit à la 
demande, qu'on n*avoit qu*â fefmer le théâ- 
tre; & depuis -lors il n*y eut plus de comédie 
françoife à Berliii. Mr Lebauld y refta cepen- 
dant avec fa famille* Ses connoiflances , fur- 
tout dans la laingue françoife, lui procurèrent 
des reifources ; 8c il trouva beaucoup de prati- 
ques pour donner des leçons. La prîncefle de 
Frufle remploya pour diriger fon théâtre parti- 
culier , faire . des prologues 8c autres petites 
pièces, Texercer elle-même 8c fes Dames à la 
déclamation. Cette princéffe, devenue reine, & 
confervant toujours fon caraâère bienfaifant» 
aufli bien que fes manières extrêmement obli- 
géantes envers toutes les perfonnes qui ont 
l'honneur de l'apptocher, fit à Mr Lebauld une 
penfipn de fix cents écus , 8c continua de l'erà- 
ployer comme auparavant à fa cour. Le coiné^ 
dien auteur , après la mort de Mr. de Franche- 
ville , fe chargea de continuer à rédiger la gazette 
littéraire de Berlin en françois. Si l'ancien ré* 
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daâeuK pouvoit parler en maître d*hiftoire Se de 
phyiique , le continuateur femble pouvoir s*at« 
tacher plus particulièrement à parler. de poëfié^ 
de beaux arts , & furtoùt du théâtre* Ort trouve 
dans une fuite de fes feuilles dé Tan 1788 de 
fort bonnes réflexions fur le théâtre allénland. 
Un libraire françois avoit entrepris de donner 
une édition des pièces de théâtre de cet auteur, 
confiilant furtout en fix comédies ; mais ce li« 
braire a décampé depuis. Nous avons fous les 
yeux un des discours que Mr Lebauld a pro- 
noncés en 1787 dans la loge des francs - maçons, 
appelée la- royale Torckj qui eft la plus connue 
des trois grandes loges qui font â Berlin. Elle 
a une maifon à elle avec un jardin. Mr Lebauld 
en eft le grand maître depuis 17 87* Un dei 
fils de Mi^ Lebautd enfeigne les mathématiques , 
8c feroit en état de traduire des ouvrages fcien- 

* 

tifiqùes de Tallémand en françois; ce que peu 
de gens en Allemagne font en état de faire. 

Lëfebvue (Simon) étoit capitaine au fer- 
vice de France lorsque le colonel Balbi, trés« 
habile en de pareilles négociations , le perfuada 
d'entrer au fervice du roi de Frufle. Il fervit avec 
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autant d'habileté que de fidélité pendant toute 
la guerre de: fept ans. Il fe trouva furtout au 
fiége de Schweidnitz que le roi entreprit en per« 
fonne. Il avoit eu des disputes avec Mr de Gd* 
boval , qui défendoit la place fous les ordres dà 
général Guafco {'^y Us avoient écrit Tun fe 
Tautre fur l'attaque & la défehfe des places. Le* 
febvre fe tjiouva avoir raifoit par le fait. Frédé- 
ric II, très - fatisfait du fervice de cet* ingénieux 
qui par la prife de Schweidnitz le rendoit de 
nouveau maître de la Siléiie , l'avança au rang 
de major, & lui confia la conduite des fortifi- 
cations de Neifle.' Le roi vifita cette place éil 
1771, 8c en fut très - content. Mais Lefebvre 
impatient d'adiever ces ouvrages , les précipita. 
Une dés cafemes à laquelle on travailloit , s*é« 
croula 8c enfevelit dans fes ruines quelques ou- 
vriers (6). Les ennemis de l'ingénieur, parmi 
lesquels il fe trouvoit des généraux qui en 
étoient jaloux , le firent arrêter comme coupa- 
ble du 'malheur qui étoit arrivé, & l'accuférent 
d'avoir détourné à fon profit les ibmmes defti- 
nées à cette conftruâion , qui paflbient par fcfii 

(d) V. Von Schlefîen 2ter Thcil p. 199. 

(^) V. Souvenirs d'un Cùoym* Tom* II. p. 144*- 
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xnakis. Le roi en fut enfin inforni^é. Lefebvre 
cjcaigaant les fuites* de fa difgrâce, tentra che« 
loi 9 jc fe tua. • C'eit un des deux académiciens 

dont Qb ^'a pas £iit Reloge. 

• • ■ 

. Lr^ss (Gottfrièd) né en 1736 à<Conitz dans 
la Pruife: occidentale 5 étudia à Kœnigéberg, à 
}éna, à Halle., Il s'établit enfuite à Damic, & 
fut. fait :profefieur extiaordinaire de théologie à 
un collège de cette ville en 1761. Il .fit deux 
ans. apxes : un ' voyage, en Angleterre & en Hol- 
lande; & à fon retour on lui offrit* une place 
4e. profefleur ' oïdinair^ à Gœttingue. Il Fac^ 
cepta; '&il fut Tannée d'après , 1764, promu à 
im^ chaire otdinaite de théologie. Long -temps 
aprè^ il* fut £Eiit':Ct>nftiller au confifioire. . La 
plupan de les duvrages font des fermons, des 
traitée théologiques, & des disçuflions fur tles. 
pafl^geë de la faiitte Écriture; mais il en a donné 
s^wfli fur l'hiftoire eccléfîaftique ide ÎV^ince , & 
fiur, l'état des proteftans daJOS ce royaume, 

L £ S S I N G (Charles Gotthelf ) né à Camenz • 
en 1738 f eft aftuellenrent direâeuj de la mon-, 
noie à JSresLau. . JQ cultiva 9 comipè fon frère qui. 
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fuit, la belle littérature, mais fans étudier com* 
me lui la théologie. Il a donné au théâtre plu- 
iieuiB boimes comédies ; & Ton dit de lui ce 
que Ton dit de Thomas Corneille; qu'il feroît 
plus célèbre , ii la célébrité de fon frère n'étoit 
pas fi grande Loin d'être jaloux de la réputa- 
tion de fon aine , il travaiUe- pour en* faire vivre 
plus long- temps la mémoire. Il si f>ublié lèi 
œuvres pofthumes , tant dfamatiqués que tfaéo- 
logiques. Au refte Tes occupations font toutes 
trop éloignées de la théologie .& de la poëfie. 

Leasing ( Gottlieb Éphraïm ) né en 17Q99 
fils d'un cu^é luthérien de Camenz en Luface, 
reçut fa première inftru£iion d'an de fes coufins 
qui étoit auiË miniftre à fiifcboffswerder# Il fut 
enfuite envoyé à Tirniverfité d« Leipfic & à celle 
de Wittenberg, pour y étudier là théologie. 
Il prit dans cette dernière ville le grade de maî- 
tre (magifter). Nous avons déjà dit ailleurs que' 
ce grade doQtie à ceux qui l'obtieiin^nt le droit 
d'enfeigner : mais on ne l'obtient qu'en foute* 
nant pubUqueipent des théfes, comme on fait 
ailleurs pour le doâorat. ( V. Enoel.) Un mar* 
chapd leipzicois , nominé Windder > le donna 
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poux gouviemeux à un fils qu'il vouloit faire 
voy9ger ; mais ce marchand étant mort , le fils 
ne crut pas avoir befoin de Mentor, ni chea; lui, 
ni en voyage. Leffing commjença i publier quel- 
ques éaits ; & en 17 30 9 âg^ dlùx» de vingt- 
un ans, il fit voir par fes premiers eOais que 
U théologie ne dev'oit pas l'avoir uniquement 
occupé ; car c'étoit fur l'hiAoire du théâtre. Il 
vint deux ans apjrés 9*établir à Berlin , où pen« 
dant quatre ans il g9<gna fa vie en écrivant pour 
des libraires. Il /je lia d'amitié avejc le pro- 
feifeur Ramier, le l^rai^e Nicolaï, & le Juif 
IMendelfohn.' De cette fociété de littérateurs 
dant le.plur âgé n'avoit pa^ .trente ms^ fortî- 
xent lès Lettres fur la littérature allemande, qui 
ont beaucoup .contribué à fes progrès. Lefling 
tjeaduiiit en même teiops de l'efpagnol un ex- 
cellent ouvrage de Huarte, & jdu françois l'Hi- 
ûoire de^ Arabes de Marigny. Ce. pauvre mé- 
tier ^e traduâeur, peu digne de. fon efpdt, lui 
en procura un s^utre non moins mauvais, celui 
d'écrire la gazette politique, loxsqUe la guerre 
commença, en 1 7 ^6. Mais, cette nôtivelle occu- 
pation le fit connoître davantage. Le .général 
Tauenzien le prit pour ^^crétaire» .&. leçon? 



400 La Prusse littéraire; * 

duifit-à Bireslau, où il' cotolàandoit. Leflkig 
dans cette pftace ëtoit changé d'expédier les 
pafle - pottB au nom du général' , qtd les fignoit 
Il $'en acquitlan avec alfez dé défintéreflementC 
Malgré l'embarras <le ces* expéditions & la di- 
iira£lion du jeu qu'il aîmoit beaucoup^ il domui 
des ouvrages qui ont eu du fuccés. Après les 
Bagatelles^ (die KleinigMïen^) & Un livre de 
fables avec des réflexions fur . ce genre ' d^ou«^ 
vrage, qu'il publia en 175:9, il donna la wâtné 
année une édition «des ceoiv^ear-de Logàu, Se y 
ajouta 'des réflexions fur le tangage du poëte» 
Enfilite il- coiïipofa quelques pièces dé théâtre, 
& traduiflt le X^éâtre .de Diderot D'abord après 
la .guerre defept ans, allant quitté la place de 
fecrétaire, il devint préceptieur d'un baron de 
Bringhàdpt, âtvec lequel il demeura à Berlin , & 
travailla à un excellent 'ouvragé qui établît fôli- 
dément fa réputatiqn;^ c*eft 'Sk Ldôcoonyou Ùt- 
fervatiônsJUr les bornes de là pùëfie^é' dé lapein-^ 
tur^. Depuis - lotè il ftit régaldé coinme le plus 
profond littérateur de .1* Allemagne, . St comme 
celui qui avbit le plus' rfé goût. Lâbourgeoifie 
de Hambourg voulut l'avoir pour directeur de 
fôn tliéâtre , & lui fit uii «appoihtement confidé- 

' rable. 
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irabk. Lefling.vécut à Hambourg, où il donna 
fa Dramatourgie ^n 1767. C'eft un traité àm 
Tart dramatique^ où il critique beaucoup .de ^ 
pièces de Voltaire ^ & d'autres François. Cet 
ouvrage & le drame d'£i7iilia Galotti^ de Nina ^ 
de Nathan. le Sage, ajoutèrent encore à fa cé^ 
lébricé; ^yoa s'accoutuma depuis -lots à Tap^ 
peler le gtand Lefl[ing. - Le bon (Gellert fut 
édipfé par ce, coniduttent ; Gottfched &: Bod- 
mer, deux rivaux, ne furent plus regardés: que 
comme de§.pédaQ9 ^. de. lourds écrivailpis. Lef- « 
fmg quitta la direâion. du théâtre de Ham^ 
bourg, pour i étre^ biblM>ihécaire du duc de 
Bronswic/à Wôlfenbiitjtj&l. Cette place étoit 
doublement de fa convenance, parie qu'il eut 
en même temps Toccafibn dé faire un noUveaU 
voyage en Italie , en y accoçtipâgnarit le prince 
Léopold; le cadet d^s fils du duc Ferdinand 
alors régnant Nous qui rav:ons vu fouveilt /a 
Tu?in , ne pouvons pas nous «mpéther de dlie 
qu'il nous a donné lieu id'âdmiirer fe$ vàiles eon- 
noiflances ^ même dans la littéi^ature italienne. 
Il a fait fentir dans fei. entretiens l'averfiion qu'il 
avoit pour la haute tragédie, & un gtand pen<< 
chant à changer de pla#e & cd'occujJation, U . 

LaPtuJtliuér.. T.ÎL , Ct 
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nous a dit quil n'avoit jamais continué trbi« ani 
dans le même emploi. Audi à fon retour d'Ita- 
lie étoit - il difpofé à quitter le payis de Brons^ 
%vic pour aller diriger le tkéâtre de Manheim. 
Mais étant luthétien &. Téleâeur bon catholi-^ 
que , cela fut caufe que Lelling refta à Wolfen- 
butteL II trouva dam cette grande Se riche bi« 
bliothèc[ue quelques vieux manufcrits qui le je* 
tèrent dans la controv^rfe. B publia un ùsigment 
de Bérenger de Tours, qui n*admet pas la pré« 
fence réelle dans reacharlfiie^ Cela plut à la 
plupart des théologiens proteflans. Mais le fuc- 
cés de cette découverte encouragea: LeiRng à 
faire une autre entreprife qui devoit le brouiller 
avec tous les théologiens, parce qu'il fapoit le 
fondement du chriftianisme. On ne doute pres- 
que point que les nouveaux 8c fameux jragmens 
qu'il difoit avoir tirés de la bibliothèque de 
'Wolfenbuttel, ne foient fortis de la plume de ce 
Hermann Reimarus , connu de l'Europe fa^^te 
par fon édition de Digfn Caflius* Ce lavant Ram- 
bourgeois j qui jusqu*a l'âge de foixante'ans ne 
s^étoit occupé que 4e littérature ancienne, & 
•n'avoit éqrit qu'en latin, s*appliqua dans fe« 
iÇ[uinze dernières années à la théologie natu- 
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f^llf ^ & à la phyfique; & il fe mit aufli à écrire 
im. .altemand. Cfeu^ qui Vont connu prétendent 
Mconnoître Ton fiyle dans ces fragmens. Maii 
&eiinàru$. étoit i&ort plUs de dix ans avant que 
cea fragmetu eufitnt paru^ < On fup{k^e que Mt 
le 4oâ^i Jeaa Reimarus fon fils les a com* 
inuniqués i Lefling^ foit direâement foit indit 
Beûeniènt Cela a dûnpé lieu à de grandes dis^ 
putes; (K MEMDÈLSQfiN.) ^u refte Leffing 
ne-pefilk jamais ^pouii; fort ^rthpidoxe; Auffi ne 
fiit^il p^s à Tabcî des attaqUit^s: du télé paAeut 
Postée; hll /$ftiitn{:^SSIhJi& c|e nier qu^'il n^ait dans 
fes derniers jovi? cOïKcouru à ébranler rédi&ce 
du chxiftiaitisme i fliais U ^ in&ûment mieux 
twSi à 'élever jia beUe li^ératuve» : : . 



' I 



X.ÉûckS£l^litK(> («^) (François Michel) né 
& Latigenkahdel en Alface en.i^^ii^ fut connu 
dtu :landgraTe de JDarmAadt) qui lé .donto poub 
gouve/i^eur à Ton fils , aveo Lequel il pa£[a ^uel-^ 
que temps à i'airiSé tin 'ouvraffe péHodique 
quiTil publia fous le titr^ de jfourmiL de hClurû 

en' 17 75-*-^ 17 79^ fit com^o&re au pubHc fes ta** 

». . . 

Ce 2 
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lens & Tes connotlFances^ Ayant quitté la cour 
du landgrave <ie Darm(t^t , il trouva un aiUt 
auprès du landgrave de Hombdurg, prince di*- 
gne d être né dans tefiè(lé <k Frédéric II, & 
d'être le contemporain dû prince de DeiTau & 
du duc de Wèimar.' Etant Venu enfinte àBei- 
lin , il fut fort goûté de la plupart de»~ gens de 
lettres , tant françois qu*âllemand$. Comme 
Ëphraïm Leffing, Mt Ramier, & d'autres beaux 
efprits de Bâ1:lin, il vécut! beaucoup avec la na- 
tion juive, qui n'eft rien .mbi««^ que mépïifaM^ 
dans cette capitale. Frédéric ill le'deftina à 
enfeîgner la ' ph'ilofophîe à'fon*ïyetit-nevéu le 
prince de Pruffe.' Mais la philorophie & Thu- 
meur de Mr L^tïéhrenrîng «e cohvêiioient point 
avec celle de Tinditutèur ordinaire de S. A. R. ; 
ic . le nouveau précepteur demanda ^& obtint fa 
démiffion* , On ^croyoit i^fue s'il eût continué 
dans; cet ejfhplbi,< qui,: quelque jcnodique qu'en 
fât le rapport y. lui donnoit un état refpeâa- 
ble en Prufle^ Mr Leuchf(^a£tng aurait peut- 
être adonné, un exenîple fingulier de tolérance 
dans ce ardyayme. Il voulait: époufer lapetite- 
.fille du fameux Juif Éphraïm ; & en reftant 
lui-rhéme dans fa religion Ml vouloit que fon 



p A fk ' d A ft HE * A t p ft À)?; ^ £ E ©' 4(^5 

ëpolife irieftât diftrfîa fiemife^^ Mais dés qtfÛ 
i^fbftét'Jà place de précepteur -dU pnnce* royâl-^ 
il repartit auflî de. Berlîrt, & on ne parJâ pltxi 
dë^fôrt'kna¥tege.' ïl'i^ôyagea enfuite en compa^ 
gfiie dtr baron dcfeab^*.- 'K^^ôttrtûti «pi Sùiiè 
lé fameux Lavat€^5 mk^s ce ne fut pèîm i^ouf 
en devenir île jMtoféJyte du l^.îpsfflégyrifte. Ce 
iju'il dit'&>ce qui l'écrivît contre • lé phyfiono- 
mifte zurrcois', mît M^*Lewchfennng plus que 
jainàiè'*€n relatîônf^vec Meffieurs* Bieftet, & Ni- 
tohîi tom fauln 'p^u^partifkn» de Lâviiter que 
lut. •' Si 43fouiir€riô avek: le diacre zu]ricoîs fem* 
bte'i*ava}r tompwnfiiî'aveè uri-c^^Jèbre pr<ifeÇ. 
fëur de ©oettingue ;. dU moins il'faftiit:en vtetïic 
àt' quélqxjies éclairciffé^em («). - M.ir'^ljeuch(etp- ' 
^rrig 'rëiounik po\it la troifiemef ou' -quatrième 
• fôîa ftîifé fa-demeôfô àSèrlin,où^îr»eA encore 
vers te en de ifS^v^ll^^ eîwpre 4^ publié 
fouâ^'fori nom •, à rexoeptioncïeice^îiLii âdrefô 
à Mt- Schîd^ef;-Nfeièi; comme fesi talenfc & foft 
iftvolr {bnt fort^fedttftiftfcen » AlJ^iAafgnè , • & ^Uè 
ron ^&k qu'il peut WcAU tirés- fistileBMi9é&^tir'é)lc 

fa) Voyez le Mufeunua/Zemand d\i mois de Janvier 17&7* fie 
Nicolaij Defcription de Ion voyage 'en Allemagne «c en ouiue^ 

Gc 3 



408 IcA'PrTJSSE LITtÉttArRE 

r Leupold (Benjaihm) né dans un- village 
près de Hîrfchberg en 1734 de parèns-luthé-i 
riens 9 fit fon cours de théologie à HaMe, & 
commença fort jeune à travailler fur Thiftoira 
de la Sîléiie. Il écrivît en latin jusqû^à l'épo- 

r _ 

que de la troifième guerre de Frédcrit II. La 
langue nationale prit alors plus de vogue; & 
le prédicateur Leupold continua de donner de 
petits ouvrages hiltoïiques en ailemand. Un 
de ceux-ci eft un Effai fur Tordre dé St Jean , 
féparé de celui de Malte; ( F. VeRNOIS) un 
autre eft fur Tantiquité, la célébrité, la littéra- 
ture, la religion de Ta famille de Kotimtz; pièce 
panégyrique qui ne petit fervir qu'à faire d'au- 
tres panégyriques de pette famille, 

LeuschîÎEH( Jean Chrétien ) refteur d\ine 
grande éèole* de Breslau, naquit à Freyberg en 
1759. Ses -differtations latines fkt des pàffages 

m 

de Xénophôn , fur Denys d'Halicamaffe, fur 
Epi6tète, fur Aulu^Gelle, & Prodicus Céjiis, 
fur les fe6ies des hérodiens , des elpifHques , fur 
la ?el}gipfl des Çrecs ^ des Romsiins, & jiutres 
fiijets d'antiquités, font curîeufes & tempUes 
d'érudition. Il en a donné quelques - unes qui 

s 
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ffegardféht l'hiftoire littéraire de là Siléfle ; ' & 
ïdn éAime Airtout IkSileJfa togatn (*»). Mali 
gré l'ufage devenu général d^êrife en: langue 
allemande,' Mr Leufchnér continua .toujours ^* 
compofer en latin. - 






1 ' • » » 



; LjE V E z iô w\ ( Émanucl . Frédéric ). :hé r idart» 
un village.de la.Poœéranie. altériebre, téûem^ , 
d*une école de Stettin, a fait des recfierchea fUY 
l'introdu^lion & les progrés dç Timprimerie , & 
fph état préfent, yers 1777, ^^ Poméraniç. C'çft 
là une entreprife peu import?inte, niais patrio- 
tique, Il montra îine autre efpéce de patriotisme 

^n eflayant de traduire en grec la Meffîade de 

■> • , . . ■ • . • ' 

Klopftpck. Ce fut pour faire honneur au poçte 
alletpànd. ( Car au refte on ne lira pa§ plus ce 
poëme traduit en grec , que Telémaque trs^duît 
en vers latins par Carifius.) La noblçfle; du paya 
lira certainement plus volontiers ce que le re-i 
îteur Levezow a écrit fur les charges héréditair 
ïçs dans le ducl^é de PoméraAie. 



• • • • : ': ( 
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,,, .J^BYiSON (Çieçj^e.) m^decjn J^tlinpjs an 
fei^fçç de ^uèd^,, apuès avow; beaucoup, fï^^ 

(j^ Yon Schleptn vor und-naèh 1740, TeiSt^-K.- p* 5i'4* ' 
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là jurisprudence à HaAe^i&la profefla^ à Stettiii 
jusqu'en i7<8î*' H ^it'ddputs ce temps4à en par^^ 
tjculier fur dos biens qu'il. pofiede prés de Ber- 
lin. Il a écrk. autant' ifur' là médecine que for 
la juriq>mdeQoe; .mais.il ne paroît pas quefei 
travauis ayent eu beauccKop ^ de; fuccés; 



~ « 



L^EBBKKUHN (Jean N^thanaël) né à Bet^ 
liri en > 7 1 1 d*im orfèxure de la cour , • a été â*à^ 
bord ^eittné' par fea parenf à l'état cccléftaftî^- 
que^rocomine fon frère aîné. Sa'phyfironotftie^ 
fa ' conduite^ {bh caraâèife , fembloient iêtre: faits 
pour, annoncer la parole de Dieu & infpirer Ik 
vertu chrétienne. Il étudia efFé£livement la théo* 
logie. Mais foa goût le portoit aux mathéma- 
tiques & à la mécanique V & la réflexion à la 
médecine. Un pafteur^ nommé Reinbeck^ con« 
fident & presque favon du. roi Frédéric Guil- 
laume I, connût 1^ jeune candidat Lieberkubn^p 
8c quoiqu'il eût été charmé de faire unepa^ 
reille acquififion.au mliiiftéce.ecdéfiailîquef il 

* 

le recommanda au roi comme un fujet très* 
propre â. un àutrfe'gerrire d*étude. Le roi) fivère 
j& dévot, mais tsès-pepnlaiire/ & d*un- grand 
bon fens, voulut conpoitte ^Stt^Mminof par,^ 
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même le jeune honim^y U r^lblut de le tirer de 
l*éiaitè(rcléfiaftiquç\i 8c de le faire appliquée aux 
«mécaniques & à la médecine. Il le fiitvoya^ 
ger en Hollande , en Angleterre ^ & en France^ 

. pi>U)r-connbitre & entendre lés profefleurs célé<w 
libres de ce temps -là. Le jeune Lieberkuhn coa<*> 
nur* Boerhaave , ' Albinus , van Swieten ^ Gaù<>' 

, bjus. Oh neinomme pas ceux qu'il connut à 
Londres ; maitf Ton a fu qu*il s'y étdk lui - me- 
liie ' fait Uive très - grande réputation. Il étoit 
encore à Paris lorsque le roi fon protefteur 
j:iibiirut Le fucce(feur , Frédéric II 5 fut impa- 
tient de l'avoir} & LieberkUhh étoit déjà de 
retour de fes voyages avant la fin de j ^40. U 
n*avoit pâ^ enicore trente ans; mais cela n'em« 
pécha point qu*il ne fût bientôt chei^hé Se con-^ 
foltè comine le médecin le plus habile de la ca« 
pitale. Il étoit détifif dans fes pronoftics fans 
être avantageux , & plus courageux que fes con^^ 
frères dans le choix des remèdes: Il s'attacha 
beaucoup à fes malades. Il pratiqua la méde« 
ciné comme ûnt prôfefliôn lucrative , 8c d'ail^ 
Iéur& néceifaire à la focieté ; ifndis fon goût do^ 
itiiilaht ^éxoit pour les mécariiques. Il èA Tin- 
renteur des.miçroscopes folAires^ q^ui font d*uue 



grande utilité aux; an^tomiftes* hifimt été^k tm 
le^tp^x .admis à U fAci^té toyale ^ U fe trouva 

4 

de IV^émie à {gn Iffl9^v?j(]i^|ptiefitî Cn ccnrpf 
perdit, trop tôt jun ;n«mbi;e qui lui .faifok lU^ 
hi^mieiiir infini. Ueberkubiiri mojiirut en ij^5£^ 
ê^ de quaJiaaterdfi^^ a:quiLr2U3^-fix ans (f^j. 
Son habileté dans ce gem^ U fit sémite mn 
IloUande & «n Angleterre ^ où le tôt Frédexic 
GuiUiiiUme I l'aVoit fait voyaget pour fe peu 
feâionner dans la médednf . Il;ét0itfoct e(iî*# 
tné de tous cai^ 4|Ui le conndiifoiejW: ; & on la 
trouve cité très «-fpuyf nt. Vn détail de fa vie^ 
q^i ne fut pas lotigue ^ contiendtoit un tableait 
de Tétat des fciences à Halle ^ à |éna ^ à Âm« 
AerdaïQi^ ji Lo^ckes) i Berlin » au commence-» 
ment du &èfi^- . Frédéric II fait linentîon d« 
lui dans f0n épître au marquas .d^Aig^na doaat 
. il étoit le médecin* Je ix^ai trouvé ni vie iii 
éj^Qge de ce rare génie que 4ans les Mémoineâ 
de l'académie de.Berlin« * 

hîMT^B^KVûJf ((Philippe Jules) né i Ae^-^ 
lin de la même Camille que les de.ux pcécé«. 
densy étant reâeur d^école.i Ruppin» Veft fait 

*. (jBf)jMi6tn0irtf {kr^oaditiùèf dtyêxtyitjtsfit ... 
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^e nouveau cotmoîtie daiis k elàfib' d^ pédà^ 
ligues j mais >it femble %'ètte boriK^ à <Ies4él6f 
fubaitemes» Depws 1^784 il «il profeflfeur de 
théologie afcédque & exégétique^) Se iufpeâeùi! 
4e quelcjues é<ciles à Breslau. On accuToît lei 
jéfuites de ne fliite presque lire dans leurs <^^ 
iéges que dies livres faits par des auteurs de 
leur ioaipàgnie» Ne diroit-on pas que la'fe£):e 
4e nos pédagogues fait de tnémè, loïs.qu*<m 
iroit Mr Lieberkuhn traduire âi latin , à Tufage 
4de fes diiciplés) Robinfoti hjtuiîè^ roman confia 
|K)fé par Mr Campé ? Le Roiin/on de ce .celé- 
hm pédagogue, <|Uelque mérite ^qull ait, vau^ 
4lra'-t-il mieux que YAlexandre de 'Quinte- Curce? 



'• I- 



LiLtENtlîAL (ThépdoteChtifio'phe) né à 

« 

£.<Bmgsberg en 1717^ a été p'^ofefleur d^umdr- 
nités, & de théologie, enfuite curé d'une églife 
luthérienne de 'la même ville vers l^an 1770. 
Dans, le temps qu'il fit fes études à TuniTerfité 
de Kœnîgsberg , elle n*étoit rien moins que fio* 
riflante. C'eft à Tépoque que Frédéric II la 
trouva plongée dans la pUis crafle igno^ance^ 
Lilienthal alla étudier à Leide, où il publia un • 
eflai latin Jiir le Canon Grégorien dfi Ju Meffe* 
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Il paiTa. eafiùte à runivexflté de Halle* Il y 
prit le doâorat^' §c dcoina.à.çette Qceafion une 
diflextation latine en forme de lettre fur leB do« 
(£leim juifs qui fe nomm.ent i9/4fi^< 9 ou DQâores 
prhaii utriusque juris ^ ^c. Ayant paflequA. 
que temps à Danzicy il écrivit l'hiftoire dç^Taintê 
Dorothée protectrice de la Prufle. Peu de temps 
après /eh 1744,' il donna encore à Kœnîgsfarejqg 
cieux diflertations latines {wc^ Ponge qui Jutta 
avec Jacob. Depuis -lors jusqu'à 1756 il ne fit 
tien imprimer; & l'on dît que là ; vogue que 
pxenoit d'un côté la littérature alleHnande , . de 
l'autre la langue* françoife introduîtec dan& Taca*- 
demie de.Bei^liil pajr Frédeitic II » fuspendirent 
fa plume. Il fe remit enfin a Tœuyre , 8c fit im* 
ptimer en allemand, dés. Leçons, fur ia bible f 
qu'il r donna dans une fuite de, cahiers ou petits 
volumes pendant feize ans, 4ont:voîci le titre ^ 
qai*« montre aflez clairement quel étoit l'objet 
^qne l'auteur s'étoît propôfé : Ze^ bonnes ^^hoJe$ 
qui fe trom&H dans la Jairtu Ecriture de Vaft^ 
cîen 6* du nou^au Teflamtnt^ 6* qui prouvent 
é* défendent la xréçélation dinne coMte fes en*- 
nemis. On voit par-là qiiê d*un bout à l'au- 
tre de l'Europe les théologien» s'oecupoient à 

combattre 
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combattre le déisme &,ratbéi«me que la noû^ 
velle philofophie jchejrcholt à iépandre. L'i*lage 
de faire impnqiet^des leigom fuivies fur la fainte 
Écriture < devint alors général dans toute la chré- 
tienté.. Un jéfiiite, .ftommé Nicolaï, confelUër 
théologiea.deTempereur JFrançoi&I) grand duc 
de Toscane 9 commença dans ce même tenïp^ 
à publier à Florence des leçons fur le vieux 
,Teilament; & dèpuis-lors^on fut inondé de 
pareils écrits, furtout par les jéfuites. & ex-jé- 
fuites, qui avoiem par^là trouvé le moyen de 
s'attirer une efpèce de dix>it parôiflial. . Lilieu- 
thaï a auffi. fourni .quelques articles à des ou- 
vrages périodiques quife publioient. e^ Fruffe; 
Arnold^ Hamberger^ .... 

iiiKGK (Erâlan) jiaftéur à Téglife! dfElbing^ 
qÙ il eft né en 1731,. a fait des poëfies,:des 
fermons , * &' des dUscours politiques. Un de. ces 
discoure a iM>ur titre :/^i7 gMHd génic'peut etrt 
bien, haut :^ bien bas* * 1 



I ' 






1 . 



LiNt)iKG£R: ( Jeian Siâion) ùé à?Stendal 
dam la .vieille Marche '.eii. 1 7^3,. a donnél une 
4iflertation latiAe fin Tùtîjiîté que peUt tirer uo 

LaPmfftlUtér. T^ II. Dd 



4i8 l'A Prusse LiTTiRAiR£ 

théologien de lâ^ leâure des anciens aùteors 
païens ^ grec^ & latins. Ceft'le fnjet d*iin dis- 
cours célèbre de StBafile« Mi lindingeia écrit 
fur la médecine des Juifs ^ fur le gouTemement 
&, les caractères des peuples andens les plus cé- 
lèbres, tels' que les Athéniens Se les Romains. 
Mort eA 1784* 

LiNDKER (Jean) né a Breslau, chanoine 
pénitencier dans la cathédrale de cette ville, 
eft mort Tan 1771. H donna une ^inftmâion 
latine pour les jeunes- gens qui afpirent aux 
ordres. Ceft un Appâtons dertcarum qui ne 
dôme pas à la vérité tine grande idée attax prô- 
teftans du favoir des prêtres catholique». 

' . LiKsiNGÉN (Adolphe Emeft de) né en 
1 7123 , a été officier dans l'armée pruffieime pen- 
dant les premières guerres de Siléfie; &,il s'ac- 
quitta d'une fon6lion très -convenable à un mi- 
litaire inftruit. En 1747- il prononça une ha- 
rangue aux funérailles du feld - maréchal Glafe- 
happ qui s'étoit fort diftii^ué dans la guene 
de Poméiranie, lorsque Frédéric . Guillaume I 
conquit Stettin.^ D^uis que Mr linfîngen a 
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quitté le fervicei il Veft occupé de Thiftoire de 
fa famille^ Jl Ta fât imprimer à Eifurt en 
1774 in-folio. 

LiPPiU S (Andréas Martin) né à Cottbus^ 
a publié à Breslau Tan ij67 une Introdu£Uon 
a la Science des finances. Cétoit vers la fin de 
la guerre 9 qui toute affreufe qu'elle étoit ne 
retarda pas beaucoup les progrés des études^ 

LisZEWSKA (Rofine) née à Berlin de 
George Liszéwsky, peintre polonois , établi dans 
cette .ville, apprit l'art de fcm pére^ & le fiâr- 
pafla. Elle fut mariée"^ avec un autre peintre ^ 
nonimé Ûavid Matthieu. Veuve de celui-* ci 
elle époufa en fécondes noces Mr de Gafc^* pro- 
fefleur à âronswic^ 8c s'établit dans cette ville 
en 1765 avec une penfion, en qualité de pein- 
tre. Plufieurs de fes peintures ont été gravées à 
l'eau forte par Hayd« 

LoEFFLER (Frédéric Chrétien) a été pro- 
fefleur de théologie & prédicateur à Francfort 
Xur l'Oder depuis 178Q1 jusqu'en 17889 dans la* 
quelle année il fiit appelé à Gotha pour reçu- 
plix une place aufli bçnots^le que^ luçta^ve. 

Dd 2 
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(K. SiLBERSCBLAd.) Oîi dit qull a mêlé 

« 

plus de philofophic dans fes leçons 8t Tes éaits 
que les orthodoxes ne voudroient. Il a traduit 
du françois un ouvrage fameux, intitulé : Le 
Platonisme des pères de téglife. La préface n'eft 
guère plus fayorablè à la théologie de ces pér€s 
que celle de Barbeyrac mife à la tête de fa tra- 
duction de PufTendorff ne Tell à leur doiHiriiie 
morale : les annotations partent du même e/prit. 



« I 



.. Lo£H (Jean Michel de }, confeiller intime 
^u roi de Prufle, mort préfident de la régence 
.de TecJdenbourg &X}ngen dans la Weilphalie 
pruifienne, étoit né à Franc£cm fur le Mein en 
.1694.' La Me de fes œuvrer, qui datent dcc^ 
puis 17949 fait voir que la fçience qu'09 appelle 
fiatyiique^ & même Tufage de la langue firan- 
içoife^.étoient déjà fort avancés au fîid^oueâ 
de l'Allemagne, avant Timpulfion qu'ils reçt^ 
rent fous Frédetric II aunord-eft; mais que l^ 

philofophie ne Tétoit pas encore. 

..... _ • • 

" » • . ■ « ■ ■ 

Lombard (Jean Guillaume) eft né à Ber- 
lin en 1766 d'un père ori^aâre du Dauphiné', 
& d^ùne mère native de Berne; Il étudia au 



V. 
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plu$.^giK^in4<;^a>woiffeurs. .r^ premier. ^eflaji xj^u'i^ 

A 

.publig.^ ^^^fût un pi^^n\ç.fur la mort .iUi pniiçe 
Léopol^/lde.jBronswijÇ,. ...H rfut bientôt ^apjf^ 
pi^c4tps^ ^^deiriç/II id[an^.le cabinjet en ^ua? 
lîjté d^, fepf€ta«r« .ajdjoîîMt ;aw?:. cpnlÎBill^M qui mi^ 
matent; le% lettres* &;J^fr t)épx3|nfes:du.^oi^^^,fe$ 
jaii)îô1f.^ &;g tous ^c^ux quf ^'a^rpiriBni: > S^ 
M?J9ft*.(''î...;MalgréJls tïRVî^I j nipi^nfî^ ;qi\i .Vais- 

I • ' " . j I j» » » i » \ ; . 1 » '• r » • » I e t • • ' • « ^ 

C^") Nous coiULoiflbxis .d^ns ui^e rifîdence royale d'Italie wf 
bel efprit* Mr Boifî^ employé conîmé Mr' Lombard en qinUî^é 
d&jTecrCisSf^ dii:^râiv qiâa^titdtiitdM'p^âaesIâe Sanglots ^^Sc 

^nt p^uru en ît^ien fur le même fujet fur lequel Mr Lombard à 
eierbé fés'Vûetà poëtîqu^sV ' ïi?|ârla&t^M^ de l'an foil ék'Vtd^ 
«» , oi ^ ftuT^m propéf.^,a?n«pwïf)Kg>l^^ S'iJ .«ft ff^ÇF W 
}es fpuyerains faQ'^nt im fort ^ de teU fi^jets , de panière qu'ils 
puiflex^t fuivre leur inclination , K mifi hbiOieià à ieià pattfc 
par'Helr'^rd^^iîôn^de ^\û^ aullèu-de^bs efnployevldaoa 1(^ 

,?niéçaiii$me capable d'iéteindre le feu qui les a^ixie.' U èft' pro- 
bable que cf'Wtres^ferôiént à ^'e&'^è^^aAs' nijs >oliàkicél(erk p6 

^u« font Up^^Qfs^çfc ^T^%m>^\ ^^'^.^^r^'^^t^ «<?^« 

id>[prît fcroient 4es Vers coinpepux. Ma^ quelles en feroient 
les fuite^V^' les Vois donnoiènt dès peii&onë^à de |eu%es poëtes 
^^e viàgt àds tî ' V. lètr Ad^ticËis; suxi I VS§i^^l*tf*^ 49'. i^ -H^iér^ 

V Dd j 
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de tous les niomehs âe relâcha, continué à eut- 
tiveîr là poëiie, B Vin» eh irés -beaux veis 
ftançoîs quelques parties de la prdGé âogioift 
Bè Macpherfbn, aùteut oïl tradufteiir des poè- 
mes qui portent lé'nonl d'Offlan/ S'il conti- 
nue & qu'il vienne ' à botit d'achever fa tn:- 
duftion» l'auteur écoflbis, foît ancien ou mo* 
derrte, paroîtra* âufli noblement' vétû en feasi- 
çois qu'il l'éft en italien par l'abbe Gé/àrotti, 
& eii allemsind ^ar Mr Denis. ]3ans cette dèr- 
nière Ismgue il a auffi été traduit en ptofe pat 
Mr Jani, & par un profeffeur de DuffeldorfF, 
jxpmmé Harold.. , Ht Lombard » dân^ une mo- 
defte & belle pféfa<e qui précède xet eilas, pa- 
ïoît être perfuade cjtie'les poëthes qui portent 
le nom d'Oilîan.pm .été, pompofé^ dan? letroi- 
^êmè fiMe; & a^t^et'ime ingénuité' qui lui con- 
.ciJie ),ç Içûeur , il fe déctare de l'avîs contraire 
a un homme de lettres iiom fautorUé ejl infi- 
niment refpeCtabîe , qui lui a femblë* Convaincu 
^.quele xédaâeur de pe^^ppëmeç, ,ep. çtoit le feul 
àuteiir. ^Nous ne detifiandohs ^^s qui eft cet 
JwJWme .delettJfSf X îf. Me Ri an); mais nous 
^vouefons que. dttfi auffi notre, femiment, H 
nous paroît d'abord ^peu prt>lM>le que parmi 



^t 



FAR ORDAE A^PHAR. L O If 4Q3 

des peuples qui dans le troifîém^ fiéde ëtoient 
regardés comme des JffltthIopaph^^e^ {<^)r, il y 
eût des poètes fi nobles & fi fublimes qui chan- 
taOTent^^s compsitxiùtps yextueux. Il n'eft pas 
moins ôicpocevable que par .)a feule /^aditicHfv 
wi ipoënie aiiffi long Te foit ccmreyvé pendant . 
pré^dieqilinzeTiècleS) dix fois plus long-temps 
que les .anciens rhapfodes & fophiftfs n'au-*. 
roient confervé les poemes^ d*Homère^ en les. 
apprenant piup cœur les uos desjautres., Mais 
après t^itf» : d'jQÙ . vient que depuis . trente, anft 
qu- on difpuite fur rexifieni:e, des originaux , pe«r 
forme ne dit encore les avoir yws? Macph^fqa 
lei^ a*t-*il appris 8c retenm; p^ cœur pour lui 
feul? A-t-il fait fa 'tradu^liori de mémoire»?. ' 
Ce feroît bien un plus grand effort que d'avoir 
fs^t p?«ler|ef héros &.4'avpir. pàïfé liiftr:gi/êm« 
en fe g2^];dwt d^ faire allufion à toute ^utxe,'hi- 
floir@>qu'àM celle de la pamede Fing^k jNTptis 
fçonni^s 9ii>.feite de l'avis deiMriLpïi^bar^r.iQVip: 
ci3s pQgr^^ |>er droient d^ leur intérêt ^ fi of%\ les 
regardoit . fQpipine l'ouvrage, d'un moderne an- 
glpis oij . :4çoflbis. Et cje§; par cette nïe|]pte, pi^ 

^{a) V. Pêihufier, ffifi. ths tfeiies,' ïom.'I. p'. ^48. Voyez . 

Dd4 
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fim t^ixe Macpherfon à't&ché de lias Ûixé psdfei 
pour des ouvrages juicieni, ' 



' 4 < «' > • 



Luc ' ( Monfieur de) né eA Savoie vèrsl'an 
lyn d'une' maifon Aoble, nommée -aùtteihent 
de^ Maifohs^^^ft dû nombre infini des' Fran- 
çois, Italiens, W^Aptiàliens qu*un ênâioùfias- 
me de }eùnefle , ou l'avarice dès 'parent ont 
&it entrer dans' les ordres religieux par des 
V4»ux prém^turétf'; ^'({ih s^en' repentent dan^ 
ïliiâgô' avancé.; Mr de Luc, capuein jusqu'à 
Fâg^ de • trente - tiiiq - on quarante*^' ^êib , '^ <Jtilttâ 
fon ftdc & fa patrie, & alla d^àbord â Bâte pen- 
dkiit là gtterrè de; fept ans. Ayant fait qiid- 
quës Vers en l'honneur dô Tréderic II , il fot 
attiré trattreufemerit fiir le territoire ftançôis, 
&:'^hférÀ!fè dans lafôWerèfle de Huningue- Il 
cÀfeïfrt^aa bout tfuA aii; &: il Vint dhfèik:bâf un 
a(îte4 Berlin en ébndùifant une fem^e ëvee lui 
Gôitime U^ Venpit- ^e ' là patrie deVâugelas & 
de St^RëaPi il p'arlôit â&ei bieii le ftattÇoî^; & 
pouvàrird'aîlleiirsJ'éïiQiiher pour im^lSaftlme 
de haiflarice ^ il fût pladé a l'école niîlitàirè parmi 
les fix gouverneurs des gjBiitîlshommes ;qui y 
font ékvés. Il y régéiitôît provifîbfUwMeàiSerit la 
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€la& 'de g|rammaixtejfranÇoîfe,.Ioist]u!U xiiounit 
^n 1^7; Ontadel»qûdqiiespoëfie» qui) font 
pisa : de chofe , ^vdmxitâ .font: vonr> qu*il autoit 
pu^ .fake . Iîieaucbiip9 .B'ilveût. fiot/de flaeiUeiiraa 
études dan» ta jeoiiQ^ (9)^ 



;.»«»•«. i 



. > k ' 



,; '•(,' 



rj; Ltjic c«£S!iK«f (Jarôme, manjuiffrdîe:) chanciK 
béllan & .envoyé ' Ida: Jdoi de PtutUBtà^Mzrtavief 
membre / de ilaiGadéiide ^ des fcjieiiceB >de .Berlin ^ 
mqvî^'a^ Lliqtbe$ en 1752^ d^uriè ^a^îUe psitrU' 
cbe]uie>:^al'emiènti iU^ftne par des titres* littéÈtiK 
tesrr&ipail clés èfaaigesK^cmlies., " ^Ipmme; Luques 
€& la^iiiUeldé iltaiÂsriiiiîr la noblefleis'eftle^luft 
;ip(plîq!»éa Ideitbptlteinps amx lettrés le ahx ùàeai 
ceé'^ ^bifitfursi de i&s.'oiiclés &i granxk-^ ohcles^fe 
font» diftingués dbut^;^ cUttéffttw Sa 

ÎDçre^'née coàitiffe de'^ÊMijt^ étanfà>Ift 






1' - • 






,(a) iîi la Pruffe lùtérqire^eti vïiyée^ des Mémoires auQ inté^ 
rWaM que'ie fdÀV^déaié'ïiii^i)irô^^ Toti V <ftté poùrr'ôit ftotii 
4aainLêr nn habile. giftéitdbpnilienj»i compatriote d^ Mr îi^ Lwt 

depuis quelque tempse dans la Savoie. Non-feulement la noblcfle 
f' âi^wux instruite «^ais^les auprès claires zu^ ' X'on a ▼a à 

^eilm ^i 17H .u?|^jf9^^ '^VO^^^.^lMr- ^^^, .4e ^foutenlr des 
chaires de mathématiques*, fréderic II Tavoit fait venir; mais le 
jeune mathématicien n^étant pas Content de la place qu'on vou«- 
lottclni «loi»ieriogeft3,i^?U Alt^^ici» s>n jr^topina. dans fa patrie* 
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Oour 'de il/lodiné %. voulut le imse inftruire dboi» 
tm collège tré»*- renomma' des eette ville. . JX eut 
entf *autrer posis .maîtite le;céid3xe,abbé SpaJXan- 
aani;. A|iiéa. avoir achevé fon4«diicatîon à Mo* 
dène 8c à Luques , il vèyag^é ^dans d'autres 
villes d'Italie , & s'arrêta particulièrement à Ro- 
me,^ (NapleST) '^'à :Turtâi,; on fon efprit,^ Tes 
connoiflancès^ fou caraâére:liii firent des ai»âs 
^»des admirateurs. U voulut enfuite voir l'Ai- 
lémagneV&''|>affa «quelque temps à Viennpi^oà: 
il fit autant conhoître la nôblefie dé fes-.feiitL<» 
mens paùriofâques , quef-^fes^ qualités littéraires* 
A Drésde/onramoit 'Ibuhaké ide rattacher au 
iervice de l'élefleur a qui il i^t beaocdiQ); 
mais Mr le 'marquis de Luediefini vint àBerJin 
aviant que d'écouter. les propofitîons de la coût 
dé Saxe^ Jl fut pvéTenté- a Frédéric II ^ qux 
trouva complètement dans le gentilhomme ita<- 

' il*»'"!* ' ' 

Ue^ les talées qu'il ibuhaitoit pour en faire fa 
fociété (^). La manière doAt il vécût avec un 
roi vieilli dans la littérature & dans la'pblitî- 
quef a aJQiiité iniinii3AeQt à un fonds de con^ 
hdiflanc^ qu'il y ajjt)ôrtà Wï Sériant en Pruife» 
l^lui acquit;, de la confiîdMtÏQftda^^^ l'Eu^ 



- » 
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xôpe; * ' On ne doute pas que Mt de Lùcclie^ 
fim n'ait contribué ^fli bi^'qfiè^ Mi le conna 
Ûe Hettzbefg à Mtè ^emlte à Ftédcnc H uiq 
plus Jufte & itidOiUté idée ^uTiln'airéit de lit 
. Kttérature allemande.-' Et il eft^fmgultex .qu'un 
éccivain qui n^eHifte qu'en tfarduifioittjuetixoiir*» 
pliant des livre» allemands j ait ^buia en faire 
xjti repYoehe au gentilhomme 'italien;*- comme fi 
âu^liëu de pàlflei^ âiu roi des Garv^, d^ Biefler^ 
des •Sch'wrabv viles iGleim , des NiéoM , ou de 
Meilleurs' K^e^lbtèr 9 Wiehnd,. Zïmnvemiahn^ il 
eût' prôr^untndtr^ âe langue dont on n^oit 
Vu q^iD d#s]^âm{^lèlir.: Malgré cela il li'apaà 
dépendu- de Mr de *l.ucchefitii ' qtiTon n'eût- Mr 

V du Puis 9 8c hevé'qws'j qui en étoîent bteii. :di« 
gnés'y à l'académie des fciences IC''pu<>eollége des 
nobles à Berlin; Par fa léfervé refpeâueufe & ia 
prérenced'efprit^ (^ de Lucchefini fuf prévenit 
tous tes revers qu'avoient ei&tyés tant d'Sauises 

^ beàUK efprits qui avoient vécu avecFYédeiic. On 
ne cite pas iin ^eul fai'casme que le roi ait ladié 
fur- lui. Le roi prît^presque tbujtôirs ibna\rxs âqr 
lesTujc^ qu'il appela en quâUtéaPhommès^e 
lettres. Tofit U monde fait qu'il rèhdit fai^ce 
à tous ceÙK <^auxquiets il lui a été poffibk de le 
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I ■ 

faiie faiis jûiabK foo devoir .éS^.foa.hcmtieuic.B 

^ me & là lâsmdlUnm ûç ^ié^tip JI j Sc^ d^ 
gàgàerla^-tenfiance du ^riiUe^ de Fmi£Ce:,4ai 
dés les premteirs iinftànsi d^^Sop^rf^^e lui- itiat* 

Gomme on 1^ mnaoHTQlt ptait ttès-lettxé:^ U 
nouveau^ rpi: li^oulut jque «cejjit. iui qwi corn- 
pcfitiKodè' Cunébre ,qUi: devQitfwêtr^ <jiantée à 
rbnifnemént de; Fré^rk'rJI.v )'Qu0iquf6]fe ,,ait 
£té faite àia' hâte 9 . cett^ ^iéc^ Ju.t godàraleifieilt 
tré^^pplaudie^ &ifit.fl3ntir^uix-^l}§mands: que 

le goût dejla..bomi^Jaiii}îjb<R.»-i^l)ilt'^nfç^ §n 

Italie. :< {.es'.aiçdjraialiQnfl ;fai{^s.:à Faut^ui 4e 

l!àde à irocâfion.dQâi fiii)ém|lte»;du ieu' tqi^ &} 

dii. dii^oussj^uè Mr le:msti(|ûifi :,de LufCcbipTim 

p'ro^ohça i JÈ'â^démie, Au il fittf r^çu icrcçi^ 

brevhoi^sârè àU: fiiois' de S^lpt^bt^ i 1 7 g6 , fu- 

tefot Bnvh:àaMic^:&xiè€hidiSi difféiieiit genre. Xe 

noÙTèau monarque le ichargea de ^cpinmifliopi 

importantes pour* le œn^ida.Wetfiphalîe, & 

pbui la courud^nRome jenqijigy.: A f()nmour 

^Iltidîs S. M/i lui doubla h pefilion dq 4^^ 

mille écûs dont il âvok jom ji)s<^^dlors. D le 

diéfîgna envoyé: extraordiiawe en.HoU^âf- *«- 



^Y<» ^ pimee • fiathoudçx • ion ^beau *. fière , '& 
& fœ ut chérie^' ^am; des circonlkuices connuef 
-de tmii ie mander ' ' D'autres affaizés ^ de; plus 
gtande importance poux ' Tintérét général, lui 
firent deflmer lai'mifiion de Rùfiie avant qu^il 
partît pour la HoUanâe. U: avoit déjà expédié 
fes équipages à Péterabourg ,, lorsqu'il reçut des 
ordres 8c des inffaruâions pour négocier en Pôu 
logne en paffant^ H y réuffit fi bien: au gré du 
roi fon maître , que les aifaires -de la républi- 
que devenant de jour en jour de plus grande 
conféquence , S. M; jtigea à propos de *lé conr- 
tinuér dahs cette million. II n'éft pas befoin de 
dire- fi le fuccés^ qui elt trés-corinu^ a juitifié le 
choix du monarque. Mr le marquis de Luo* 
chefini n'a encore publié , que Ton fâche, que 
quelques pièces de pQëfies, tant italiennes que 
latMies^ 8cJon discours de réception à racadé-- 
mie. Mr Bufching , dans fon Caràâére;. de Fré- 
déric II, parle de quelques mémoires qu'il lui 
a fournis fur l'Italie; ic Mr Meriâîn, direâeur de 
là dafle de belles lettres, devoit publier une 
diflèrtation fur <le^ guerres dviles- de la Toscane:, 
^ue* ce gentilhomme italien 'lui avoit fournie; 
PQ4¥ ffl^ d!é^^î^^^ i ](j»s m^inoîres fur 
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Dante; mais le marquis Isl redemanda pour la 
f evoir ; & des occupations plu^ importantes Tem- 
f^échérent de la renvoyer avant rimpxeilion du 
volume dans lequel ce discours biflprique au- 
Yoit dû être infésé. Ferfonne ne doute en Fruife 
que de tous les gens de lettres,, de quelque 
dafle qu'ils foient, aucun ^ après Mr le comte 
4e Hertzbesg , ne fût plus en état d'éaite l'hi- 
iloire de Frédéric II que^Mr le marquis de Luc- 
âiefini ; & il poiirroit l'écrire également en la- 
tin:, en italien 9 en françois, & peut-être en alle- 
mand. Mais fi d'un côté l'on fouhaite avoir de 
lui ou de Mr dé Hertzberg une telle hiftoire^ 
Voa fouhaite de l'autre côté qu'ils ne fe trou- 
vent jamais dans des circonflances propres»pour 
y travailler. Car depuis Thucydide jusqu'à Qa- 
tendon 8c Torcy il n'y a eu que les fapmmes 
d'état qui avoient quitté leur pofte , qui ayent 
jamais publié d'iiifloire. 



LcrcHET (Jean Pierre Louis, marquis de) 
nç dans l'Orléànûb, compoûi dans fa jeukieUe ' 
une hiiioire de cét^ pxovince^^ dont je vois que 
les autews de fAIiemagne favante n'ont point 
eu connoî&nce^ &t qui lui iiiscita quetque.per- 
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£écutiqn. Le duc dW Cboifeul parut une fois 
s'intéreffer au Ciart dâ oe.favant Q^mois^ & de 
Toa époufe ftiiffe 9 née DîUon.. MMs cette faveuc 
ne fut que momentanée;. i&d'ailUuïs Mr de 
Ghojfeul ayant qiiitté le minifiéré, fa prote* 
âion devint; inutile. Le maequîa dé.Luchet fe 
retîr^ dans le pays de Vaux 1 1 8t vécut quel-» 
que temps aved Voltaire à Femey.* Il entreprit 
un journal 9 refToiurce de tous leâ gens de let- 
tres qui fe trouvent fans état fixe. Mais cette 
xeflburce n'en ftij: point une pouir'Mr de Lu- 
chet L*auteur Tabandonna aprèft. avoir donné 
vingt ^quatre cahiefs^ fous le titre de Nouvelles 
de la République des kttresi en 1773 & 1776. 
Le fort que lui ofirit le feu landgrave de CaiTel^ 
)e tira du Pays de Vaux; & il devint en 1777 
canfeiller intime d^ ce ptince» directeur de fofi 
théâtre Ërançois, fecrétaire pei^étuel de l'aca- 
démie à/es antiquités ffdKntendant de la cha- 
pelle & des ipe^clës, premier bibliothécaire, 
liiitoriographe , vice * préfident d'uiie chambre 
de. commerce, préfîdent du comité; en un mot 

* 

fscvom. Dès les «premières années ^ toa féjo^ 
À Caflel, il donna un Eflai fur la minéralogie 
& ta itoétallou]|gie ; fc un an après il pnl>lia 
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THifloire de la vie de Voltaire {^)j qui eiit 
quelque fuccés. Depuis ^I6r»' les emplois dont 
il fut chargé rempéchésent* de faire des livres. 
Et quel-eft le favori qui puiSe'cbmporer autre . 
chofe qu,e des tomplimeiis à loii maître ou à &t 
maîtreffe P La mort du landgrave leduilii Mr 
de Luchet à peu près dans Vétàt^^où"!! étoit 
lorsqu'il fe retira à Lâufànne. On lui^^demandà 
compte de Tadminiitràtion pirêcedoite ; Se il 
effuya pour cela un procès dont la ^aecmôn' lui 
fut favorable. Il fe retira à Ëbrlin dans^Wdei&- 
niers mois du régne de Fifederic'lïîiSc ù aTy 
feroit fixé moyennant une modique "pexitiàk 3b 
Tacadémie dont il pouvoit être memofe ùtîléy 
foit conune littérateur , ibit comme phyncièh 
ôU minéralogiftei Mais cela ri*èut' pas Iieii. Et 
la mort de Frédéric II. rendît plus difficile aux 
François l'entrée dans toute Ibicté âe jprlaàes« Ce- 
pendant le prîncè Ilénii, frère de Frédéric, 
accueillit Mr'de Luchet,' lé logea dans Ton nô- 
tel 9 & loi fit une penfion. fort honnête qu'il 
lui promit d'augmenter à- la mort du margrave 
de Schwedt^ dont le prince devait hériter^ & 

. ' .• '...dbirt 

(a)^V. le Kouyeau Diâio^Qaire hiftorique» 'ÀtU Yoltaku 
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dont il hérita peu de v temps après. S. A. R. 
le conduiiit même à Paris dans le fécond Voyage 
-qu'elle y fit en 1788» & en partant elle permit 
'à Mr de Luchet de s'y arrêter encore quelque 
ttemps. Les troubles de la France furvinrent. 
Le* comte de Mirabeau 9 qui avoit connu à Ber*- 
lin Mr de Luchet, le détermina à s'attacher aux 
aifsuxes d'état & à fon parti. Et ce favant pré-- 
féra de vivre dans les troubles de Paris à jouir 
de la tranquillité de Rhéinsberg. Il renvoya au 
-prince le contrat par lequel S. A. R. lui affu- 
ïoit une penfion viagère. Cette étrange réfolu- 
tlonpeut être excufable, louable même, parce 
que dans les discordes civiles tout homme qui 
n'eft pas un parfait chrétien, ou épicurien dé- 
cidé, prend un parti. Mais comment excufer 
le marquis de Luchet, s'il eut part aux abomi^ 
nations qu'on a publiées fur la cour de Rhéins- 
berg, après avoir reçu tant de bien du prince 
Henri, dont d'ailleurs l'attachement pour la na- 
tion françoife eil fi connu ? 

LUdcke (..::.r.:..) né à ferlin vers l'an 
ri 760 j' fils d'un marchand , ou plutôt d'un nau- 
tonnîer qui faifoit fon trafic en transportant pàt 

.iM JPruffk iitiér. T. II. Ee 
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eau les marchandifes de Hambourg à Berlin , <$: 
d*ici à Hambourg. Ce garçon , né avec d'autres 
talens, ne pouvoit s'accommoder des occupa- 
tions auxquelles fon père auxoit voulu le fixer; 
8c le père humain céda aux inclinations dufik, 
le laiffa voyager, 8c lui fournit même pour cela 
l'argent nécelfaire. Le jeune homme alU en 
Italie, où il fe trouva lorsque le tremblement 
de terre de la Calabre fit changer de face à 
tant de villes. Il s'appliqua à la peinture; il fe 
forma fans maître, fimplement ea voyaidt tra- 
vailler les peintres à Rome , & partout où i\ en 
trouva de renommés. Il réufRt furtout dans les 
payfages; & un de fes tableaux repréfentant 
r£tna, à remporté dan^ cette année 1789 le 
prix de l'académie de peinture de Berlin. A 
la vérité les figures n'y font pas parfaitement 
faites; défaut '^ffez commun parmi les peintres 
de fon genre. Mais comme il eft jetme & qu'il 
conferve toute fon ardeur poyr l'art auquel il 
s'eft voué, il pourroit encore fe perfe£ti<mnex 
dans cette partie, comme Vemet & Berghem. 
3i une certaine fierté de caraftére eft une preuve 
de talens dans les artiftes , Mr Ludcke peut être 
compte même à cet égard, dans la première dafle. 
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JuVDECKE (ChrlAophe Guillaume) né en 
1738. J'ignore pourquoi cet eccléfiaftique qui 
a marqué Tc^nnée de 0i naiflance , a laifle igno«- 
1er le noin du pays où il efl né. Mais il pa- 
roît que» c'a été dans les p^çv^nces méridionales 
des états prufliem. Apres avoif étudié la théo- 
logie 9 8c b^ucoup voyagé , il obtint une place 
de prédicateur à Mag^ebourg , & il publia ert- 
tr*autres ouvrages une Defcription de la Tur- 
quie, 8c dé l'état préfent de la religion & de la 
conilitution de l'empire turc dans la féconde 
moitié du dix -huitième fiècle. En 1773 il f t^t 
appelé à «Stockholm pour être pafteur de Téglife 
allemande de cette ville. Il y a apparence que 
fes écrits fur la Turquie lui ont fervi de recom- 
mandation dans un pays naturellement allié de 
Tempire ottoman. Mais ce qui eft certfiin, c'eft 
qu'il efl presque le feiU écrivain allem^i^d étftbli 
en Suède («). 

LuDECKE (Jean Chrétien) curé luthériei^ 
dans un village de la vieille Marche , a écrit fuj: 
l'économie rurale 9 8c fur Thifloire naturelle de 
la province où il vît. 

{9) y* l'art* Çatte A0 ^vas les Additions du Tome I. 

Ee Q 
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LuDERWALD (Jean Balthafar) né en 1)22 
â Fahiland, village delà moyenne Marche, où 
fon père étoit pafteur , fe deftina à la théologie 
Se à rétat eccïéfiàfti4ue , &l"&t d'affez bonne 
heure employé^ à Wolfenbùttel , -"* Br&»wic , 
à Helmftedt, cothihe dôaéuf ^ri'ifiéologie. H 
a beaucoup éctttlTtir là Wfiéîorf;'^H'%ft dè^is 
Tingt ans préthieir pâftdirâ Vàxis^îêé^J ^ ' 

LûDKE (Fréiieric Gerftiàîïïy^diaote'-&'prë- 
dicateûr à l'églife deSt Nicolas d^.^-BeifiWftti- 
quit à Sténdal dans' la vieiliy M^réhe en'-ij^o. 
Il eut dans & letiriefle quelqtf éftt|{làî'à DJÔan'c, 
& fut pendant îa gueife de'féi)^ ikhi àïraSëHiei 
d'un Té'gittikni pnifflèn qu-bri ap^Wâf iftéTetit 
Bomftœdt. Lès ' îlrftfeiûîons d'è*^ fcà'irJpàgitès ne 
l'empéehé'téhf' pas ■ d'écriïe^ &'H Bt-iriipriteer 
a Breslaù quefijùës Térmons. Etabli éhfûité"dâns 
la capitale, coiiinie adjoint d'ûifi très -célèbre 
prédicatetiï philoibphe , ( Spaldîng , ) U compofa 
un ouvragé fût là' tôlérarite, "Se Jàtrttès livre» 
de ce genrè."^''ff^f(^oît en^at de reiidre fcr- 
vîce à ceux qûî êcnVeht PhiffoW de la guerre 
de fept ans. Là feinme iqu'il vient de perdre^ 
en 1789, Itii a laiffé fix enfans- & il n'eft pas 
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reccléfiaftique berlinois qui a la plus noxnbreufe 
famille. F. Troschjejl. 

, LuD^j[.o (Jeaup Vieiiçi^.^p) jxxoxt cbijncelier 
'de l'uniyerfité dffrJftaUe,,.^ 1743,> étoit nç en 
[1 6 7 o]d*un bailli di4 jçhâfeau dç Hohfenha^^ pïès de 
H^^la en Squabç.. Ilçtudia^c^iabpïd à Tubjj;^ue, 
puis à Wifttq^rg, enfuite à Halle en Saxe, où 
il fut fait profefleur de philofophie fpéculative 
en 1691. .Cepe?ji^ant il fe.^|^,i|ne grande ré- 
putation, dai^f Vjtiiftoire &,4fdJ5oit. public. qui 
en reflbrt; & on lui piermij^ p^u,,gejji.t'être on 
lui ordonna feqçtemç nt, 41?. ^^^^^ un voyage en 
Hpll^yi^e p9ur,fç>tj;9uyçjr., ,^i^f préjUç^^ de cu- 
lioftté littéi^ç,, a)ux confidences. j^^.Byswyck. 
Après Ia.fi9|y:l4i|ip9 4e.ç^(,twi$^,. il fit jin fé- 
joui 4e nei^gaqj? àj^ ^aie« & vifita, quelques 
cours fui;^ le ^iù^^ H ne letoum^ ^ Halle qu^'en 
!J70o. On trfi\î^ljpit aloï.$.,a,T(^c arjjçur pour 
faire ériger ^l^^Çs^, en r^y^f^p^^^ ^ il .f« Jut 
cette àff^j^ <5uelqy« écritf . ggr OT^e de ^a 
coût. »-En^ i;j<)jji^ obtint laj|chj^ire4ç profefleur 
d'hiftoife,'. &;^,r;p:>née jtjL'^pyçt? il, fe, fit recevoir 
do£leur.en droit. ,.p avoit alors ttente •«- quatre 
ans. Il fut fait profefleur dans cette faculté, 

Ee 3 
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& en même temps hifloriographe du roi. En 
1709 il eut le titre de confeiller privé. Quel- 
que temps après il fe fit anoblir , & il zcquit- 
des terres nobles. Son mérite & fon favoli fa- 
nent de jour en jour plus reconnus. Le roi Fié- 
deric Guillaume I le créa chancelier de Mag- 
debourg 8c de Tuniverfité. Cette place qu'avoit 
eue Mt de SeckendorfF dés la création de l'u- 
niverfité, avoit été vacante pendant quelque 
temps , apparemment parce qu'il n'y àvoit ipoint 
parmi les favans 8c les profeffeurs des perfonnes 
affez diftinguées pour l'occuper dignement. On 
fait que dans les anciennes univerfités ce font 
les évéques 8c les archevêques qui ont cette 
charge. Ludwig , devenu illuftre par dilFérens 
titres, parut propre à la foutenir avec dignité. 
Il Ta tenue un peu plus de dix ans. Lorsque 
Frédéric II fit la conquête de la Siléfie, il pr- 
: donna au favant chancelier de Halle de corn- 
pofer les déduâions de fes droits fur cette pro- 
vince. Ludwig avoit donné au public quan- 
tité d'ouvrages fur le droit public d'Allemagne, 
la plupart fous des noms empruntés, tantôt 
de Pierre de Giovanni , tantôt de Jean Pierre 
de Hohenhard , ou de Pharamond Clovis. H fut 
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attaqué par une infinité de jurîsconfultes fe-d'hi- 
ftoriens de fon temps, par Gebauer, par'Sex-: 
tbr, par Mofer, &' même par fes collègues Tho- 
mafius & Gundling. Ces deux derniers , 8c fur- 
tout Thomafius , étoient des rivaux dignes de . 
lui. Son érudition étoit îmmenfe; '& la coi- 
leûion des livres où il puifa j 8c qu'il com- 
mença à raflembler pendant fon voyage en Hol- 
lande en 1695, étoit étonnante pour un par- 
ticulier , furtout dans un temps où la librairie 
ne s'étoit pas encore auflî prodigieufement ac- 
crujB qu'elle l'a été depuis. La bibliothèque de 
Mr de Ludwig confiftoit en huit cents manu- 
fcrits , & treize mille quatre cent foixante vo- 
lumes imprimés, dont une grande partie con* 

r 

tehoient cinq, fept, fouvent plus de dix piè- 
ces différentes , reliées enfemble. Lorsqu'on fut 
obligé de la vendre , Jean David Michaëlis en 
rédigea le catalogue, qui fut imprimé en 1745, 
en quatre volumes in- 8% 8c en trois volumes 
petit caradère. Le célèbre baron de Wolff y 
ajouta une préface. 

Lu SI (Spîridione, comte de) n'eft connu 
en Allemagne que comme militaire & poUti- 

Ee 4 
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que; .puisqu^il fit la guevre avec honneur en 
17789 & qu'il a été huit ans envpyé du roi de» 
Frufle à Londres^.Ceperujtant ayaiA^.quie.'d'entrer 

dans cette doublet banaéc^t ' îi étQÎiC^ ttés- connu ^ 

» 

en Italie comme hpn^iiie die lemé8-j(«). Ilrà 
né à CéphalpnJ0ten}îi94i<id^tinQ *d!0$iprincipale& 
familles de^cettejîle^ fTkftkçxxt kt^promiéresnin- 
itruâions dans unt^oUege.gree 4 Veuife, & con- 
tinua ffîs' 'éCâdesl ài^l^iveiofitéat^FAMbiiec ^ JBtant 
à peine àgé^de/ViM^^^ns;^ le ma^tat^i^ui pré- 
Hdf ausciétudesrilôjichBrgea. d'^C^^ la lan-. 
gue grecque .yc'mŒr èidire 'ranolânxlQy A^lei. mar 
thématiqu^i^ à queiquiBs §eune^ Orec^qise la ré- 
publique vfai&it Mess^-à) fttcfraUii/iA-xoim&t 
alors 9 tant à .{^adpue qpDTàiTfâsiîreipfliBiqaes no- 
bl^« Vénitiens tsé^-iBsfloaiks. eiitt&utr'fa;^ Mr Flan- 
gîni, 3xyoi|rd'hui«,çafdmal^''qtii ^na»«e temps- 
là yocçupoit dêKbèll0'iittéi^ii0e%&^>du droit 
civjl. U fqt «eniteÉré! plias v paitiçhlièrement lié 
avec Paul Raynerc, raort doge «n i;88- Ce 
favant pptricient qm étoit alors -un de$ préfidens 
de Tuniverfité qùPoiK nomme fi^iformatori dello 
fludio ) engagea^ le jeune de Lufi a traduire du 

(û) Viciffîtudts de la îiitérùiurt* Part. II. chap. 3. 
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grec les ouvrages de Lucien» Il avoit donné qua- 
tre volumes de cette traduâion fucceflivement 
en 1763 — '1765, lorsque le défir d'un genre de 
vie plus aâîf y d'autres études 8c d'autres ôccu*- 
pations lui firent quitter Padoue & Tltalie. H. 
partit en 177-if dans l'intention d'aller feryir: 
comme militaise eri Ruflie , où l'on étoit alors: 
en guerre» zxéc les Turq^-^ Mai* étant encore à 
Vienne loisqSte y la paix .entre les Ruifes & les* 
Turcs, fut: faèt^r, au lieu d'aller en Ruflîe il s'ar- 
réta à Vieone. Il fe fit connoître & eftiiner par-, 
ticulièremenjt .du comte de Zinzendorf , neveu; 
, du célèbre miniftre. de ce nom, & du prince 
Dietrichftein y grand écuyer de Tennipereur. Ce; 
dernier veiac^nt pnSîléôe- en^ 17.74, Y çonduifit 
Mr de Lttfi^.>&if le préfeiUlia au grand Frédéric^ 
Se au prinçejde iP:niirâ9'aujourd^hui régnant, In-r. 
vite par ce piâiwsede venir' à Berlin, il y vint en 
1777. ZLvit'dfiaicmveau Frédéric II, qui après, 
les piccimi^rs entretiens lui. fit înfinuer qu'ils lui; 
feroit un fort s'il.vouloit s'attacher à fon,ferYÎce; 
Le comte^de-Lufi l'acçepts^; & la guerre de Ba^- 
vière étant fiirvenue , il . fut défigné capitaine ^ 
!c envoyé à Francfort fur le Mein pour lever 
un bataillon franc, dont il eut une compagnie 
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fous le colonel Steinmetz, & dam la brigade 
que commandoit le général Zaïemba. L^ chef 
de ée corps franc ayant été tué à Commei/è 
près de JaegendorfF, le comte de Lufi en prit 
le commandement II repoufla un corps d*en- 
nemis quatre fois plus fort que le fieh, & 
alla même les attaquer dans leurs retranche- 
mens, dont il s*empàra («). Cette aélion le 
fit avancer au rang de major. La paix de Te- 
fchen ayant mis fin à la guerre de Bavière, les 
corps francs furent congédiés , 8c le roi retint 
le comte de Lufi dans l'intention de remployer 
d'une autre manière. EfFeftivement deux ans 
après il le deftina fon «ivoyé en Angleterre. 
Les deux cours n'étoient pas alors trop d'ac- 
cord. Le comte de Lufi eut le bonheur de plaire 
au roi George Se à fes minifires. H obtint, du 
gouvernement angloîs tout ce que la cour de 
Prufle fouhaîtoit. Frédéric II, très - fatisfait de 
la manière dont fon envoyé s*étoit comporté 
dans des circonflances critiques, l'avança au 
rang de colonel ^ ce qui étoit une très - grande 
diflinAiori dans l'armée pruffieime, vu le peu 

(m) Ififtûire ée la guerre 4f^ 177S , par HolzendorL , 



w 



PAR ORDRE ALPHAB. LUS 4-43 

de temps qu'il ayoit fervî. La confédération 
germanique où le roi d'Angleterre comme éle- 
£keur de Hanovre entra des premiers , la révo- 
lution de la Hollande opérée de concert avec 
l'Angleterre, le traité conclu pour la garantie 
de la conftitution des Provinces unies, enfin le 
traité général conclu en 1788 entre les deux 
puilfances prufRenne & britannique, ont été né- 
gociés & flipulés pendant la miflion de Mr le 
comte de Lufi à Londres. Vers la fin de la 
même année 17889 le roi Frédéric Guillaume 
le rappela prés de fa perfonne à Potsdam , lui 
fixa une penfîon convenable, lui conféra l'or- 
dre pour le mérite militaire. Il eft'par fon rang 
afluelà portée de devenir bientôt général. ' 

L Y N A R (Henri Cafimir Gottlob , comte de). 
L'intérêt que peut offrir cet article fera pardon- 
ner à l'auteur de l'avoir inféré ici , en cas que 
l'on trouve que le comte de Lynar n'appar- 
tienne pas à la Pruffe , n'étant point né , ^'ayant 
jamais été employé dans les^ états du roi. jU 
fuffit qu'il ait été fort fouvent & fait de longs 
féjours dans le pays, pour pouvoir parler de lui 
fans fortir des bornes que nous avons mifes à 
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notre travail. L^ famille de Lynar eft originaiie 
dPJtalie; elle defcend de. Q.och\Guarini, /ingé- 
nieur très-habile qui a fervi foii9i!Uiu.ele!£teur de 
Srandebourg. Il pi^itle nom die jçcmttç deLy- 
n^r, d'un château dpia^lomagne^^appçlé Linaia-, 
Sç. c*eft une des fanrviltds noblesvtran^plantées, ibit 
en Saxe, foit en Fm^ef qui a le p^s^prolpéré. 
Le père du comte Igarnorâ jde L^m^i& dont nous 
parlons , étoit ei^voyë ^de . Saxe atliCop.enhagua 
Iprsqu'il dut fonger^à l£4datation deiïét tsohMh 
dont le comte Ga&tiiKiieft le cadetrojl en çhaT- 
g^a Mr Bufching quvwenoit -depviMjp&a d-acber 
ver fes études. Et le comte Ca&ïxûyL.qpïax*3V0]t 
alors que trois ansy^ appcit.à épjôl^ d'un d^ 
hommes lies plus cétèbzes. dp l'A}lemagne (a). 
Cependant ce ne fut que le ftère aîrié ' qDr>eùt 
pour inftituteur 8c îOoinpagaon.d4> siayjtgejicc 
fav^nt aufli illufire p^ fes apuxagescimpjimés 

(a^ Noch nie hotte ich mich mit kleinen Kindern fo piel 
befchàftiget y aU hié/init i/éh £nJkèn âtr ^kfli^^n Hm- 
fchaft^ dent Grafen ffeènri(ih^Çetfimir^*Go(fidàrj:u^J[^far^/^ 
Heinrich dtm XXXVI I^ einem Sohn des Grafen Jïeinr ich des IX 
Reufs aus Berlin^ gefchahei Bey dér i^afel ?uuik Hh^èen'îétàtÉn 
nfièen mirfitzen^ und den erfieti auf déit 'S£ho&L J^e^vOffig- 
lich riefen beide zugleich, einer Ma, und d^r^^nefere Gifler, 
und alfo das ganze Wort Magiftcr. Voyez* Bùfchkigs Ltbens- 
^f^chichte, p. ix^» \ 



r 
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<Jlic par le bon ordre qu'il a mis dans des écoles 
îUuftres def Pétersboûrg & de Berlin. Poùi qiill 

^y eût lini-eltèiittple de plus dans Phiftoire jJU 
genre' hiimain 'Bt de la iittâr?tii>e , qui fervît 4 

' pto^^er^%DeTies"^ian;otioriB ^les'plm ibignées^ifç 

T<intrp3ilirfeë|tet 'ft}iâ<['bafit etefrplafc >de fuccés, ïe 
côftïïfe >î(|e^ijjrnjri iqai;ci^^1|)0ft Mentor Mr firf- 
fdki^igi/'îliifarpB^ écàt imer>Jagneiiî fait une àélioli 
qm^fon^iÂSe ndfte&j'du lieu/<piè Je- comte- Cï- 
fitÀk^fe faitefie'^lofiefaèsr manières «nimer dïés 
hônnêtd^rgeni^^Sûrded^ensfdeiléltrwj & il a fait 
d€i$^liWës^*i^oht'^d6s perlbnhc)s x^peâa^blès fbiit 
beaU*toirp declrt5;^* Le preanÊer otrvragé quï art- 

t)^Ça> iLii rpiàs^ aUëha^qfid , mi ij^8 , les dispcî* 
fitïbitrdcrittàiBPtë Gbfiœir'ifé Lynàr, a été Isftra- 

» ■ r 

4û£iiQn "^n 4ivre françois fur les progrès & la 
déc^i^tense cbk* godt Beii^de temps après ce feî-^ 

gnèfOHj'xHa' vt(vr« parmi les frères de.Pânité, dltls 

' ■ ■ * 

autrement Moranens ou Herrioutbiéns.- Il'adréffà 

e«rvi774vjWj5>l«titr^ à Mr Lavater; & c'eft de- 

« « 

ptii*.|ôi'S»^Mqtfttiîï>le' regarde comhïtî piétifte. En 

•»?;9.,llvHHP!^ VR ecrit^r^r lorigme, les pro- 
gresj-<-& iaocaruftkatiois^^piérente' dé «es ftereafi 
auxqà^U l^iMï âèVétfé ; & l'arinée fuiVante il 
ajouta à cette relation quelques '^réflexions qui 
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avoient été faites dans la xnaiTon de Baiby, up 
des plus confidérables établijQTemçns de cette fp- 
ciété. Mi Bufching fit quelques adc^itions à cfi 
.remarques; & mit une préface de fa façon à la 
tête d*une féconde édition fo^ augmentée q^ 
le comte de Lynar en a dQn^ée en 1781. En 
s*afie^onnant à cette elpéce de communauté le- 
ligieufe y le comte Cafînûr ne perdit pas le fou- 
véoir de fes parens; il publia en 1J82 la Vie 
du comte Roch Frédéric de Lynar fon père. 
Cependant les progrés de la piété , rédi&catîon 
du prochain y lui tinrent plus au cœur que Vhoii- 
neui de fa famille. Car il éntreiprit en même 
temps les Contribfxtiorj^s hebdomadaires » ( ivô- 
chentliche Btytràge^) pour fervir aux progrés 
,de la véritable piété; il y mit pour épigraghe jfé- 
fui^Ch/ift tout en tous {Ailes in allen Chri/ius)\ 
ce qui marque allez l'intention àe l'auteur. Il y 
a aujourd'hui piés de vingt cahiers de ce jour- 
nal. Un autre» qu'il intitula Magajin pour les 
ènfans de Dieu^ a eu moins de fuite. En 178) 
pn vit paroîitre fous le i^om du cpmte de Lynar^ 
avec qu42lques remarques de l'édîteur anonyme, 
une réponfe à la queftion: D'où vient que les 
écrivains q^i enfei^nent Perr^ftr (k qm tournent 



\ 
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iout en ridicule j ont tant de vogue f Cet ouvrage 
étoit fait probablement contre le doâeur Bahrdt. 
Mr le comte de Lynar a fait plul^rs autres 
ouvrages de cette nature. Il vit habitiitellement 
avec des i^vaps &. des profefTeurs àl^eipfic) i 
Halle, à Jéna. Il ne va guère dam les villes 
où réfident d^s cours; & depuis }ong-*temp9 
on ne Ta vu à Berlin , où il a une fisur mariéi^ 
avec Mr le comte de Kameke. 
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■ 'v . 

.:. • M. 

•JVXadihn (George Samuel) naquit à Wol- 
fenbuttel en 17^9. Son père etoit auditçw gé- 
néral & a0efleur de jufticeà la cour; d^Brons- 
wic. Geoi^e Siamuel eut.dan^ fppt.eDfwsce on^ 
xnaladie.qui likî ôtoit Tufage de li^ .pudle. Dfe 
qU'il fut délivré de cette îndifpofitioaj^. U fit fo 
études à Wolfenbuttel , enfuite ^ Hallé , -pui» an 
collège Carolin de Brons^vic. Il les continua â 
l'univerfité de Helmftedt pendant trois ans en- 
core. A vingMin ans il fut fait précepteur des 
barons de Velth«;im ) .apws cela ilfe fit recevoir 
doâeur en 1 754 à Halle, où il fut fait profeffeur 
à l'univerfité, & aiTefleur de Téchevinat Mais 
en 1758 Mr de Steck,. aujourd'hui confeîller in- 
time au cabinet à Berlin , ayant quitté-fa place 
de profeffeur à Francfort, Mr George Madihn 
lui fuccéda lorsqu'il fut transféré de Tuniver- 

fité de Halle à celle de Francfort fur l'Oder On 

» 

a de lui vingt - cinq à trente traités ou differta- 
tions fur le droit , la plupart en latin. 

Madihn (Louis Godefiroî) frère du pré- 
cédent, né en 1748» eil auffi profeffeur de droit 

a 
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à Francfort fur TOder. U a écrit fur rhiftoir« 
du droit criminel. 

Maïmon^ (SaloèBonyjaif lithuanien, vî-k 
tant i Berlin V's'èit totttitfmehè adotih^ atix'fpé- 
eulations ^fliëtd^yfirquèi^.' Cèûk qui:^ lifent &: 
qiïi le toHhoi^Jtt^ Rè<t!r6(iiëné plus tniginarfe 
plus pioUtidf'Si^^keiâê^é' philôTophe que 
MehdéUhhAf'-miSM'ihA'é^U-'^'^élm - ci dans 
l'élégance du'liyle. ^H^^fP ^feuid partifan de 
Kant, à qui il Vîttib é^àdfelfer'un'effai fur la 
philolbphie' iranftéhdan^e; "^'Ahglois âhaftes- 
bury, le Fran^«8-MâlebraHéhé',''te'Nàt)ôlftâîn 
Jeande Vicp, tous tèléfc'réJ^SëtaïjHyOcietts ', iSà 
tous auffi 'àbftrfls, tjtie lô^'ptofefleiiir-prùffien^ 
n'ont pas .^ eu lil' jd^Iôil^ d^TOÎr* des Jûife poui 
fe£lateurs , & de - TétviY^ à expliquer ' lé Talmud^ 
£n s^attachVnt à Kant , le Ji^if Maiiiion ne né^. 
gligea pas PloùqiJrèt, autre 'niétàj^hyficien célè« 
bre de iios jours. ' 






Mainviile^s ( de) gentilhom- 
me françois , qui joua un rôle* aifez comique 
dans la littératuire pruflienne. Il vint a Berlin 
dans les premières années du 'régne de Fxé^t^* 

La Pruffi lUtir. T. IL F f 
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rie n ; & on le piëfenta à la cour. Il fut quel- 
que temps copiAe ou co-laboratevir du marquis 
d'Argens, avec lequel il fe brouilla dans la fuite. 
* Je n'ai pu trouver les mémoires, que Mainvî/- 
Jers a écrits fur fa vie & fes aventures; mais Vott 
Élit qu'il enleva la comédienne Cochois, bell«* 
mère du marquis d'Argens, ou qu'il fe laiffa 
enlever par elle , ainfi qi^'il le racpntoit. Il le- 
parut plufieurs fois à Berlin, quelquefois allez 
galamment habillé , d'autres fois couvert de 
haillons, plein de vermine, & demandant l'au- 
mône. Il alloit dç. Paris à Pétersbourg; de là à 
Conftantinople ou à Lisbonne, toujours à pied, 
8c deinandant rhofpitalité . aux gentilshommes 
dans leurs terres, & aux eccléfiaftiques . dans 
leurs paroiflcs. Plus d'une fois il fut volé fur le 
chemin,. Un joyr il arriva à Berlin presque nu; 
& en fe préfentant à quelques pafteurs franco» 
pour avoir quelque (eçours , il jr^onta les ma^y 
heurs qui lui étoient, arrivés; mais il paroiffoit 
s'en çonfoler, parcq qu*il avoit fkuvé fa Pétréade. 
^'eft im po^n^ç foi-difant épique fur Pierre le 
grand, où il n'y a peut-être pas dix vers fup- 
portftbles dans tout le volume C'eft le feul ou- 
vrage de lui que nous ayons eu fous les yeux , 
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& que Ton ne manque jamais de citer lorsqu'on 
nomme le chevalier de Mainvillers 



Mangelsdorff (Charles Ehregott) né à 
Dresde, donna des leçons particulières à Halle ^ 
8c fut enfuite un des maîtres du. célèbre phi- 
lantropin de Deflau. Il eft depuis l'an 178Q 
profefleur d'hiftoire 8c d'éloquence à Kœnigs- 
berg. Ceft, après Mr Campe peut-être, un 
de ceux qui font le plus d'honneur aux éta- 
.bliffemens littéraires du priYice de Deffau, 8c 
même au fameux Bafedow, dont il a traduit de 
l'allemand en latin quelques ouvrages fur l'édu- 
cation. Il a fait des abrégés hiftoriques & de» 
tables qui fervent pour étudier l'hilloire. 

t 

Manger (Henri Louis) Surintendant des 
bâtimens & des jardins du roi à Potsdam, eft 
né en 1728 à Kitfcher, petit village de la Saxe^ 
«ntre Borna & Altenbourg. Son père n'étoit 
que jardinier; mais il avpit quelque connoiflan- 
ce du deflcih; & après avoir envoyé ce fils aux. 
écoles de Leipfic , il lui apprit lui-même à deflî- 
ner, autant qu'il put. Un architeAe de Leipfic, 
nommé Sçhiendlein, prit chez^lui le jeune.gar- * 

Ff 2 
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çon , lui fit apprendre le deflein , fc : même les 
mathématiques, & remploya dans la conduite 
de plufieurs bâtimens. Le jeune Manger, qui 
vouloit enfuite fe deftiner à Tarchiteâure imK- 
taire, alla à Dresde, & 8*appliqua à cette parde 
foua la direûion de Canway de Wate, Capi- 
taine ingénieur au fervîce d'Augiiftè JII, 'roi de 
Pologne. Les connoifTances qu'il avoit à. PcMts^ 
dam Tattirèrent dans cette ville. &oti intention 
étoit d'être placé dans le corps du' génie : niais 
il le fut dans le comptoir des bitimens^ k, il 
eut la conduite de plufieurs édifices fous le 
vieux Boumann hoUandois , 8c fous im autre 

s 

arçhiteûe, nommé Hildebrand. Depuis --lors il 
fut toujours employé à Potsdam 8t dans les en-» 
virons. Il donnera lui-même une notice exacte 
des bâtimens dont il a eu la conduire; du ddnliié 
les plans, dans un ouvrage dont nà\x& avons déjà 
le premier volume fous nos y eux. Le titre en 
cft : Hi/loite des bâtimens de Potsdùm , particu-^ 
lierement fous le règne de Frédéric II y ( Bau^ 
gefchichte vàn Potsdam j. é'c. ) 



Manstein (Chriftophe Herrmann de) na- 
quit à Pétersbourg en i?ii. Son père, lieute^^- 
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pant général au fervice de Ruifîe, envoya ce 

ftls .à. JSerlin pour étire élevé dans la maifon des 

cadets de çette^ ville; & il devint enfuite ofïi- 

der* Mai5 étant allé voir fes pajrens . à Rével 

§n 1736,11 ^'arrêta auprès d*eux, demanda fon 

congé au rpi de Pruffe («), & prit fervice en 

Kuflie. Il fe di/liiigua par fa bravoure dans la 

guerre de Turquie. Dans la fameufe révolution 

de 174^0,, par laque'Ie le duc de Courlande fut 

renverfé ^ yit de Manftçin fut chargé de la corn- 

mifTion d'aller fe faifir de la perfonne de ce ter« 

ïible favori. Frédéric H l'attira de nouveau en 

Prufle en 1747. Il étoit lieutenant général en 

17379 lorsque p?^ & valeur fougueufeil en< 

gagea la bataille de Prague, & câufa la perte 

de celle de Colin {h\ Il fut tué peu de jours 

après par la troupe de Laudon. ^Les Mémoires 

qu'on a dç lui comprennent particulièrement , 

l'hiAoirede la Rufliç depuis la mort de Pierre I 

jusqu'au règne d'ÉUfabeth. Comme il fa voit 

plufieurs langues, & palTablçment la françoife, ^ 

{a) Voyez fes Mémoires» fa Vie par Pauli, te THiftoire de 
Ruflie. 

(ô) V. Oéuvru pojlhumes de Friétnc IL JaokJXL, p. i5« & 
180. édit. de Berlin. .>..^ ^ 

Ff 3 
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bord a la chambse deîiiâice, il ne JBgea pu à 
pxopo» de p9Xtt>itie cûfnme auteurk , tMiiis l'on 
h'ignore pas qu'une Juite de lettres qui para- 
ient en HoUandû.fouft le titre àe Lettres i un 
i^mi de-Leide à un funidArn/lerdam^ eft (bsde 
de fa plume. Ce. font, des réfleickms politiques 
.fur les affaires du temps depids 1756 jusqu'en 
.1762. Après la paix de Hubertsbeurg Fiéde- 
xic U fit Mr de > Marconnay conieiUer psivé & 
* fecrétaire d'état. Il a la place qu'avoit le camte 
de Hertzberg, lorsque celui-ci fut fait minîftre 
4u cabinet. Ils ont trèsTfouvent travaillé de con- 
cert, puisque toutes les déductions, que le ca- 
binet de Berlin fit paroître en allemand, étoient 
traduites en françcHs par Mr de Martonnay. 



Makgràff (André Sigistnond) né en 
1707 à Berlin, où. il mourut direAeur delà 
dafle de.phyfique à l'académie des fciences Van 
^7 8a. Il étoit reg?ird^ comme le premier chi- 
mifte de fon .teippsi. Il doit fa réputation à un 
fèglemem: de l'açadéAÛ^». .en vertu duquel les 
mémoires dévoient ^^'intiprimer en:françoîs. H 
auroit été connu beaucoup moins & plus tard» 
fi on avoit dû attendre . que> fes ouvrages fuflent 
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Jtxaduits.aillénrsi II écrivoit en allemand; n'é« 
tantqu'apothûsaiie de profeffion, c*étoit beau- 
coup qu'il fût l« latîn pour Jire des livres. Ces 
mémoires académiques^ tia|luits d'abord en fran- 
çioîs, ont été^trèsw bien xeçus & infiniment efii-f 
méa eit Fraxtce, aînfi que dans toute l'Europe. 
Us ont été reoneillis. par Mr de Macfai, & 
xéimprimés, a Paris en deux yoiumes in- 8^^ ^vl 
de Tes grands imérités 9 «c'eft 1* exactitude fcrupu* 
leufe avec laquelle il fâifoit &: refaifoit fes ex- 
périences; de forte que Ton peut s'y fier, & 
que les chimifies s'y fient en effet fans réferve. 

« Marpourg (Frédéric Guillaume ) le plu$ 
grand enthoufiafte que la mufique ait eu à Ber- 
lin, & peut-être en Allemagne, débuta l'an 
1 7 49 par un petit ouvrage en allemand , qu'il 
intitula le Mufiti&i critique fur les bords de la 
Sprée. Depuis il donna presque t<iys les ans 
quelquJe chofe au public dans ce genre. Il s'api- 
pliqua au. cakuî. Sa donnoilfance » auroi^ inté- 
xeSé feu MrSarti,' célèbre ^^ompofiteur italien, 
qui dans le rtempS; qu'il paSk par Berlin pour 
all^ en jR.u(ne^ nous parut fort occupé de l'ai- 
gébref'pour U rappotter à la mufique. Mais dans 
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* 

le peu de jouifi ^u& Mr Sarti s'afràta dans eetifr 
vîHe^ il n*eut pas le temps de-voir Me Maip^mg. 



1 1 ^ 



M A R s c H A LL (Flréderic Guillaume de)4fib 
àxM fuivant, eft né à Berlin veïf Tiin 175*5. Ap^^ 
leâ phremiéres inftruâtk)ns qu'il l^eçu^ dan» 2a tt^ 
{cm de Ton père iù dansf les collèges deJait^p* 
taie , il alla continuer Tes études À L^ipfic $> pBl^- 
ticuliérement fous Jean Jaqua$ iN^scQiv"^ célèbre 
profefleu£ d'hiftoire Se de dtoit public* Un^ùt 
borna pas à cette partie; il vouIiH: embraflei 
toute l'univerfalité des connoîiTances humaiijies ; 
& à fon retour à Berlin il raflembla une grande 
bibliothèque de toutes fortes de livres ^& des 
plus belles éditions. Il n'ayoit que vingt* cinq 
ans environ, lorsque l'idée qu'on avoît conçiie 
de' fon favoir lui ouvrit les portes de ^académie 
en 1730. Dans la vue^ de fournir i une carrière 
brillante dans le miniflère , il épousa fille du 
coniite de Podewils't premiejc nu^Ufa&e du cabi- 
net. Mais la haine qi^iieJui voua là propri^ mère, 
parce qu'il s'étoâtîmaiâé. contre fon avis , 8c peut- 
être par d'autres i^iCoins , . lui-fi^ lieaucoup de 
tort^ & la proteéUon du beau-pérj^r lui fut d'au- 
tant plus inùltile j qu'il fe'fépara avec éclat de 
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fon époufe. Brouillé avec fes parens , & chargé 
de dettes par fon goût pour les livres , ^our les 
filles de théâtre 8c pour la chimie , il quitta 
Berlin en j 752. Il alla à Havelberg, où il avoit 
un canonicat , qu'il vendit ; & de là il s*en fut 
en Efpagne, où il comptoît d'être cjiargé de la 
négociation dahs laquelle Mr de Cagnoni, & 
Milord Maréchal, avoient échoué (^). H'efpé- 
rôit de faire quelque ehofe dé plus que ces 
deux nobles émiffaires; car aucun d'eux n'y a 
été avec caraûère public. Sur cela Mr de Max- 
fchall demanda d'être accrédité formellement en 
E(pagne, ou d'être envoyé à quelque autre 
cour. Le roi le lui refufa. Mr de Marfchall par' 
dépit ne voulut plus revenir à Berlin, 8c ne 
relia point en Efpagne. On dit que s'il eût 
voulu fe faire catholique il y auroit pu faire 

• 

une fortune affez brillante. Il alla vivre a Rome 
en 1754. Ne recevant aucun appoîntement , ni 
les revenus des biens paternels dont la mère 
étoit ufufruitiére & lyiaî trèfle, Mr çl^ Marfchall 
• ie vit réduit à la plus grande détrefTe , que fon 
goût pour la chimie^ augmentoit encore. Quel- 
ques feigneurs romains a la perfuafion desquels 

Ça) FJfaifwr la vieé-k règne de Frédéric IL P..I. Cai.iJt 
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il fr*étoit enfin ir«rolu d*embrâ((fer la religion a« 
tholi<luet lui fii^m, une penfion de foixante 
éciis ou ttmte ^ixç^x$ par mois ;, ,^ ayec cela il 
fufa&ftQit;hoi^étemfn^ Il yi^ à Home, depuis 
toenti^^^riK. art» , avffc \e ikxe4^ cheyali^er .4e xobe 
& d^'épéew II ne, $*eft point • remarié. La D^une 
dont ii .$'eit réparé , s*eft depuis m^iée troii;fois 
très- honorat)leiiient. Le fécond & le trpifiè- 
xne mari foinit morts; le quatrième vit. encore , 
& fe trouve i.iti^-hçi^i«4x dan» fon méqage. 
K* HOBOT. , . 

• \ « 

: Maiischall (3.amu«I de) naquit i Kœ- 
nigsberg d*unipèc^ quj. pxétendoit defçendre.^^^ 
qui defcendott peut- étr^ d'une famille écoffoife 
de ce nom illuftre (^) ; mais qui dans le fait n*é- 
toit^que négociint. Samuel^, apiés avoir achevé 
(es études à Lçipfic, vint s'établir^ Berlin, où 
il gagna la confiance du jrqi ^Fréderic G^il^u- 
merl, : qui rarm^a 4 par d^gi;é9> & le fit enfin 

(à) Un profeffeur de* Francfort îwcVOdef^ ûomnié Dithma- , 
TUS , CompofiiL la généalogi« de kt' fatoâlle Marfchali* Il y a en 
Savoie une famille très -ancienne, ^ trésTiHuflre de '.ce noint 
partagée en différentes branches, celles des barons de la Val- 
clifere, 8c des comtés de Chauittoht, qm h*«ït pas ét*é réduites 
à, inWfiex, popr \p commerce. ^ . . :^ ., 
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miitîftifé d'état. Il fut un de»^pirelnîéic« weinbiéi 
du grand conffei! des finances que le roi étdblit 
foiii le ilom-de gtahd direéloite en 1723. Le 
dépattemént ^ue lui ebniia Frédéric GuillaYri»e^ 
outre celui du ' commerce , étoît d*une natt»t 
fin^tfière. 6?ët6ît la caîffé des reorue^v à'^Jat 
quelle ce Wî- pàffidnné pouf les liomifies 'de 
haute taille avoît aflîgné tout ce que dévoient 
payer ceux qui ambitiomioiènt des titres 8c des 
privilèges: on les vendoit quelquefois a Ten^ 
chère. Le produit de ces ventes de parchemin \ 
en rempliiTant la caiife royale , augmenta le 
crédit & les revenus du mfniftre. Au rcfte Mr 
Samuel dé MaxrchaU étoit homme de beaucoup 
d'eiprit, ayant de grandes connoifiances ^ 8c ai^ 
mant la fociété d^ - gens de lettres. Il paroît 
avoir été de randëmie fociété des ftiences, puis* 
qu'on le trouve dans le catalogue parmi les 
membres honoraires de l'académie de l'an 1747^ 
fans qu'on ait marqué nulle part dans les> aâeè 
l'année de fa féception, comme l'on trouve celle 
de fon fils. U publia en concurrence de Mr de 
Still quelques bfôchiires en frahçôîà, fous letî=^ 
txû de BouqueU. Il mouru,!; en 1 7 49^ Je ;ie fais 
par quelle raifon on n'en a point- fait Mogie; 



* 
' 
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Martini (Jean Mattliias) né à Roftock 
dans le Mecklenbourg en 17389 étudia dans 
Tuniverfité de fa patrie , & fut enfuite pro/feA 
feur à celle de Lutzow. Il Teft à préfent à celle > 
de Halle. Ses ouvrages roulent la plupart (ui 
le droit féodal, & particulièrement fur celui du 
Mecklenbourg. Quelques-uns appartiennent au 
droit ' criminel. 

Martini (Frédéric Henri Guillaume) na- 
quit en 1729 à Ohrdorff, petit village dans la 
Thuringe, où foh père étoît pafteur. Ce père, 
qui le deflinoit à l'étude de la théologie & fur- 
tout des langues orientales , dans lesquelles il 
étoit lui-même profondément verfé, mourut 
lorsque le fils n'avoit que dix ans \ 8c la colle- 
£tion dé livres arabes, 8c en toutes fortes de 
langues anciennes 8c modernes , qu'il avoit rat 
femblés, fe difperfa. D'ailleurs Frédéric Martini 
fe fentit porté de bonne heure à l'étude de l'hi- 
ftoire naturelle , malgré que fa mère l'eût voulu 
voir fuivre la carrière dé fon mari défunt. H 
vint à Berlin, où il avoit un parent dans la ma- 
giftrature. La mort de ce parent lui ôta le» 
efpérances qu'il avoit aonçues d'en être fecouru. 
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Ilicetourna en TJiufipge, &.fc deftina à la mé- 
decine. , U éty dia à Jéna > ^^nfuite à Francfoft 
furrOdei:«^^pré5ia^ir éxp plufieurs fois à Ber- 
lin ppurycÂs les- perfonoe^ qu'il- y <:onnoi0Qit, 
il^s*y çts^Uit; enfin,. Il épovif«^ la jUle d'un <drgô- < 
iiift^, noinméX^hn?aiin , & exerça la médecine. 
En mççae .t^mps \\ rafleml>k des coquiïli^, & 
toutes fortes de foffiles , & entreprit un journal, 
qu'il intitula Magajîn berlinois^ dont il publia 
quelques cahiprs depuis 1764 jusqu'à %j(ï%. Il 
. le continua fous le titre de Lettres amicales de 
diffërens auteurs pour la fatisfadiort du cœur. Il 
fe mit enfy ite à tradiiir;^ , u^ puvjrage de Gode- 
^oi fur les coquilles & quelques traités du célè- 
bre Tîflbt. Peu de tf mps apré^ il entreprit la 
trâdu£lion de Thiftoire naturelle du comte de 
BufFon, Ce travail lui mérita de grands éloges* 
Mais ce qu^ le rendit encore plus célèbre &f 
plus cher aux Pruffièns & à tpjute TAUemagnc 
favante , ce fut l'établiflem^t de la fociété des 
Cuiieux,de la nature qui eut lieu en 1769. La 
première j^dé^ de c^tte fociété, eft due à un 
Franconieiii, ^ommé Jean Laurent Raufch (a), 

(j%) Voyez Buchner^ Acad.'^Natur, Curiof, hift* p. 17 — 24. 
IJim Se Mapdebourg. 1775» ûi- 8*. 
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qui rétablit à Schwein, très -petite ville de la 
Franconie en 163a. Toutes les fociétés les plus 

« 

célèbres, hors celle de Berlin, 6nt cotnYnencé 
de la même manière/ Les rè^eiheift*qui xla- 

tent de l'aTinéé même de fa* fondation, font 

» • 

très-fages; & u feroi?à*^fouhlîtèV^u*on en eût 
de pareils Èc qu'on les obfervât dârîs toutes les 
académies. Cette fociéfé, rîarrffiife lowenr Aû- 
turœ cùrï(^rUmj {f^atuyfbrfihender-FrcÈniè^) 
«toit presque ôubliee'^lorsque MâVtinV la réta- 
blit a Berlin. Il ne furvecar qu'environ iteui 
ans à cette rofioatiôn fi utile. Sa^ conduite & fa 
vie fuffifent pouf prouver q^é^^S'^èfpfits'trop 
libres ont èii tort d'écfîre"4'^^uft^^retien ne peut 
être bon naturalifle. Il étoit auflî attaché à la 
religion qu'à Thiftolfe dé lï îiaturfe. Malheu- 
reufemênt'cel îft)mtt% firent, bîn'^ami, bon 
marirpèrfe^ téndr^'^l'âïlis irifSftuTîé, He^uiffoit 
pas^d'u^eMt'^^n^ (Inté.' * Si 'fônflSVution fut 
toiifoôrt* un *îfléu foifele'^dlàî I^ cofiimeifcement 
de ft^ aVrfèfer^'fîlFuriè/ê â)^Wn<fmies qu'il 
eut !ï MtletrPcîè^fe Vbf^efilèVfer^îhsYenfance. 
Il ies fuiVit âgé dtê ^lîarante^-ftéuf aris en 1778. 
Les curieux dé ta nature x^fettynt* encore fa 
perte , quoique leur fociété n'ait cefle de croî- 
tre 
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rateur. Frédéric II n'a rien fajt pour cet éta- 
bliffementj mais fon fuccefleur s'en cft déclaré 
le prote£t«ur.» ^^ l^i ja fait préfei\t d'une inaifon 
fituée ; daiv. h inii« J&anf oife prés de TégliCçai- 

.tholiiq[ue« . > {,e ^vaiit pafteur Gœtze fon . ami en 
a^^ctit )a y^e^ où Ton trouve le catalogue de 
fes qnvg^gpjhmnomhr^ .de trente, tous en^alle- 
mujifi^.p^ciffi^è la : diflfertation inaugurale, & 
une. ai|ttç f^xt ratilité .def bains de Tapeurs, 
pour faciliter . Texpulfion de la . p^te. vérolç. 
Mr Cbgmnif^v aumônier de.b ^vmfpn * alle- 

jmandç, à ,Coponhague , . a ajouté trois gros. y olu« 
m.es:in-4^ à Iz Con^hiçlogU de ce lavant dloâeut. 

::]^ASiTTS (Chrétien) naquit en Pomérani» 
en. 1711.. i^éde vingt-fept ans il fe fit rece- 
voit.doâeiir en droit à Leipfic. Il fit.quelque 
féJoUr dans cette, ville ^ .& il y publia en latin 
une dîflertation QÙ il^pjcoUv« l'inutîlîté des pro- 
jets ^de ceux qui Voudroient empêcher toutes, les 
difputes & tous les procès^ Devenu profdTeût 
à l'univerfité d'Erlang ^, :il donna une autre dif- 
«fertation, pour prouver une chofe qu'on ne loi 
difpurera peut-être pas? ç'eft l'Utilité de Tbi- 

. La Prufe li'e/ér. T. Il* Çg 
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iloiré de fon propre pay»; H tfa écrit qu'en éé- 
lin. Mort en 1787. 

• r • 

Massow (Éwaid dey né en Pothismie 
dans une des terres que poflede fa fanuUe, ed- 
Wl' au fervice dans le régiment du célèbre maiè- 
chsA Schwérin , qui eft à préfent celui de Bê- 
'ville. H' quitta le fervice militaire, & ce dut 
être par des motifs honnêtes , puisqu^n mêmie 
temps Frédéric Ù le fit préddent Se là ch'ambjte 
de» domaines à Koenigsbei^, & en 17 5 ^ mî- 
-ni Are dirigeant de la Siléiie, à 1^ mort du comte 
*de MunchoWi ' On le fit ^albrs membre de Taca- 
-demie. Une attaque d-apoplexie qui lui' prit 
quelques mois après Tayant 9bligé de fe ren- 
jdre aux bains de Cailsbad pour fe têtàblir^' il fe 
-laifla entraîner pat la vivacité de (bn- taraâèjte 
dans^ des liaifons aifez imprudentes avec des gé- 
'néraux> autrichiens. Le prince évéque de Bres- 
•lau, fon ennemi déclaré j profita de cette ctt- 
«confiance pour le perdre.. (F. Schaffgotsch.) 
fFréderic II prit ce prétexte pour lui faire de- 
-mander fa démiffion vers la fin âe Tannée I7jj. 
îPeut-étre le véritable motif étoit-ii la trop 
> grande franchife avec. -laquelle Mr de MafTow 
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parloit qu.elquefois au roi fur les affaki^s de lu 
province confiée à fon adipiniilration. Mais on 
<loit avouer que. ^ajgré fon efprit & fes connoif^ 
fatices? en le confidérant comme homme d*état^ 
il n*étoit pas propre à irempUr une tellie place 
dans des.circoniiances fort critiques* Le soi s'e^ 
«toit apperçu quelques mois après lui avoir de-- 

" - ,T 'r \ 

iliné ce poue. Comme on s*attendoit d^s Van 
1755 à une guerre, il eroyoit néceflaij^ d*avoi|f 
en Siléfîe un nuniflre capable de le mieux feiv. 
.vir. H y mit ce Mr de Schlabemdorff dont il 
^ft tant parlé dans Thilloire de la Siléfie. Mr 
de Maflow fe' retira à Bartin , ^où il étpit né., 
,& il y mpurut en 1769, âgé de foixante 8c 
douze ans. Valentin de Maflbw qui dans la 
fuite a été premier : minière, des finances à Bec- 
lin , quoique parent de celui dont nous parlons, 
itoit de la bi^ai^che ou de la^maifon de Robr. 

Ma i>«i» 1 17 U (Pierre * Louis Moreau de) 
' né en 169g à Saint-Malp d'un père négociant 
d-origine,, ^nfuite gentilhomme & député au 
conf^ de.. commerce de la ville. Il fut élevé 
.ic iinftmit; ampiès ije fes .p^rem. rll eft du.pe^ 
lit nombieuées /aî^iitt .fiit^^ <jui sîpijtp» 

Gg ce 
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fait leurs études dans des collèges ^^ ni auzum- 
Terfités; & cet exemple «ne tire guère à con- 
Séquence contre rinftrti£lion publique. Mr de 
Maupertuis reffenfit pendarft toû^f^S'-vie le* 
effets d^uiie éducation domeftiquètli^^i&oDe fc 
trop délièatè^, qur n*influe jamm avaritageôfe- 
ment fur^le ciraîirâ*. D avdû'ôfi^lii^in^œe à fes 
^mis qiiii lui tallùt faire" "de grail<i^ Iff^tts dam 
la fuite pour foufl^if là moindre^3p^)fit^émr^fes 
fentitnens, parce que'dfaiis ia jiti^ffeï {siivbit 
jamais été cohtréclk. iî l%è' 8e' ^'^ixi^ixi^ \\ 
entra- ijtans les motiiBqueWires gris i" 8i fon ptère 
Inï acheta une conipà^îe clè'ux ans après. I)ans 
cet étsu: il pàHa quelques étés à Lille eh rlandre, 
où étoit le régiment j^niais 3 alldit pàfler ïei hi^ 
-rers à Paris, pour fréqiienW lés géiûf^ de lettres. 
J^e fameux Freret lui^confeilla d^ fe vouer à la 
géométrie ; & quelques autres de tes amis le dé« 
terminèrent après de 'longùér^délibérations à 
quitter Ij^ fe]çviee militaire , & i entrer da^ns Ta* 
cadémie dës^ fctenees.^ ^Il f ftit greçu au mois 
de Décembre dé fan i?*5, feéjdé vingt- cinq 
ans. It fe donna alors lui • même. les maîtr^'q!!*?! 
n'avôit pu Ibui&ir tendis qif il 4tùï^ atdôtelberit. 

. * 

n prit des leççiis de44r Nicbïej-^tln de fes con- 
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frètes, académiciens. Il jit un voyage à Londres » 
conduit par renthoufiafme qu'à voit excité en 
France le nor^^d^e Newton;^ &,fe ysmtoît d'avoir 
été le premier à f^i^ie adopter ^ux François le ^ 
ne^ytoni^nisme /fjJ, .^V^ de. temps après il alla 
à, Baie., ^yille^^ei/enue ^ll>r^ p^us que jamais cé- 
lèbre pa« Ic^ rd^couyertçs ffiépnfiétriques de Ja- 
ques, de Jeaji^l^^G^e Çi^anijel 3er^^ peut 
regarder comm| jf s créateurs, de la géométrie 
fu^lime* Jaques étoit mort, Jean étoit féptua- 
génaire 5 JMaupertuUv en fit ion maître 8c pres- 
que fon père •. Se devînt véritablement le frère 
de fés deu^: fils, de Daniel & de Jean (à). Ceft 
dans le fein de; cette . familL^ quif^. tant contri- 
bué auK^progrî^ 4^ la^ géométrie fublime que 
Mr de M^upert;iyiis s>ft perfâflipnné. Après plu- 

Ca ; Voyez Lettre XII. jf. 253. d^ns le feco^^d volume de fei 

3' f^ '• »»^ "Vl.-.. ij^^ ^ i 

connu & connoît fix 0/1 fispt BenV>ulU mathématiciens Se au- 
te^^s, & trois <jûi ont Je teêHie nom dîî'J^itt. - Le premier de 
ces trois, Jean, frète de^jagiips ^jpft'^gyt' ^n^^A?. > le fécond 
vit encore, à Baie , igÂ de quatre- yioMs ans |^ il ^eft fréç&.de Da-^ 
nieU tJn fils de c^i-ci, petit- ftls de Je?5i', petit -neveu de . 
Jaques, Scuçveji de Dtniel, ne 'en Ï7IÛ (fîWen 1741, comme 
il s'eit glilTé dans fon .article pârffaute d^in^prefiîon ) dt à.Berlii| 



comme aâronome , Se membre de Vàçidér^iÇf 
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fleurs autres mémoixes qu'il avoit lus pendant 
fiK ans à racadéa^ des fciences 4^ Paiis , il en 
lut un en 1 733. fut ha figure 'dq kh terre k fut 
le moyen df kiiéilW9ÎBiîr, Jl tftif ?ilf|T» nommé 
pour aller 5Ç^ri:Sl§ c^wlè^polaiçe àja t«^ dejroii 
autres iwadéwaipiQDS tt Cl^?.Ht)> .Cagiw^ §j, le 
MonnifiK, afin, d^détermine; cet^jjgiije^eja 
t^îiare fiw? laqu^^nôn./difputAit. t>.l# foçcèl.d^e 
cette entyeprUi^* w^m^ti: feUv^réjiJtîytÎQK^iliû 
acquit une..gran4o çéUbfàté^.&ïfe^Jy&ita.en 
même, temps f/dbs$rt^meinis p9tmi if s f^giins, de 
France^ & foitôME^aimi ff» qoB&ète^.d^ Taça- 
demie ,qui awimt^îfciitftivujque l^i^terre i^'étoit. 
pas applaiievvf^s^ jfa$3l4ie x:cmxn^* ']4iaupertuis 

Teooit de lQ<pjrqujiv^,^jJl'trQU!m im© .diftra6lion 

auXaX:hagrins qu^Jul çauff re^it .çe^i rdisp^tes, 

len allant virutnè Gwy. iRÎ>^?jla. femeufe qaar- 

qiiifç^id^Jc^CHâtelej^r^aH^CiyQltâijrpj^ ^ Jgamuel 

quiferrpourlui àp|Mî?o4rf Jes.ir^ljéH^tiquç^, 

4- ^ • -Mr:de Mftupejrtui*^n^yQii<^p(»ttL«ç®nu 
peïfôiîttgU^njentïJà^pwwe?]^ JP«u(îe Fjrmkdfi â 
Rheihsberg. lEn ^^VK a^pc <«È^%pQÎflif^fliétQit 
pafTé de Dunkeyque à Stockholm? , S/i ^étoit re- 
tourné en Firance fans paifet par Berlin. Mais 
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fqn JWTïi étoit tré^-*> connu à ce prince) qui 
2nont;é fur le trône le jugea l'homme. le plus cae^ 
pable 4e remplacer Leibnitz dsufis la • direâip^ 
de Tacadéirtie qu'il vpuloit rétablir. Mr de Mauf 
pertuis l'Hit* auprès de Frédéric II dans le mo- 

M 

ment, que ^b 'molfarque fit la conquête de ^ 
Siléfie l'an 1741? Il voyloit étro non- feulement 
ipeflateur , mais tf âetfïi, autant kjfb'il le pouvait^ 
Aaflî fut-il'Mt^ prifonniléï à la bataille de Mpl- 
witz. Maupertuis ^ conduit à Vienne prifoimieY 
de guerre, fut non -feulement mis en liberté^ 
mais comblé de polit^es par la reine de Hon-- 
grie & le grand, duc de ^ Toscane fon mari. B 
revint à Berlin, 8c il rc^urna encore à Paris ^ 
eu il écrivit fur la 'comète ^i parut en 1745. 
L'année d'après il fut reçu à l'académie fran- 
çoife. Il fe rendit cependant comme volontaire 
à l'armée de France qui affiégeoit Fribourg. La 
place étant prife 9 il fut expédié au roi de PruflS^ 
pour lui €n porter la nouvelle. Cette miflion 
lui procura tout ce qu'il pouvoit défirerde plus 
honorable. Il fut mis à U tête de l'académie 
que Frédéric rétablit eji 1744 fur Jes débris 
de l'ancienne fociété que Leibnitz avoit fondée 
fous fon prédéceffeur Frédéric I, & que quel- 

Gg 4 
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ques feigneun àvoîent déjà un peu'ieleTée pen- 
chant que Fiédenë'H ItdSfl^etïpilMles 'Ûeux 
guertè» ' dé Sîtéfi». ( VyrahA ^ c fi iJtt TT*rr.) 
les règletheiTai; qui cdnféféieift^^i!iWl^iJ««^ 
fôltfe à Nfonfieut'éM^MîAi^itliittVt^ihe'tpc^- 

que deu};^ik8'^â^r«9:"PF![KiO'ifWÉUrl> d«(4e» ré- 
gi emetu , ^uMê réi^1Kfits(4ël(iplâ««^ftbig(iés 

lin é?ràn^èr <^l^Woit§Ènî^e'^éli9*a»ftre'vitang 

^uV -cerûf 3aé"'eaî)«à5flfrV^^'*«iftïi 1^îa« 1«e 
cielte dç fimptô^l^déWtfdëtil ^ t%ta âât un<peu 

étonner Te ]^2tl9?c ^3fêfif , ^iâïis 4ie- fbi> vMdoit 

pour the'f cle'^l'a^Me ùit f&*&«t eni^uefment 

appiiiju^àr-cètfe'pïgfiaëftcè. îfdft Volt par les 

apoftiiléli é^tnië tàf'WM fa ^ifl= aux «égle- 

pieh» ^^iie 'Mt'Sli'MâUpëlJtûIs^^ôit^dïeffés / que 

S. Mf^ôïiïloft ¥tf ytéîS^flf fie ^mivom-le plus 

étendu'f^^; '^fl^* 'fa^iif -^ '^4»'^^**"g«' *^* ' 
n'avoit janSHS fôîé*uWé>ltôrtun#ffti»Pb»aiant8t II 

eut corrîm#|Ô#aètiî^dë Wcadêftiîi iuae''ï»wifion 
de trois ■ chîlle 'êtuCÎ qui j<iinte^1liîe* propres 



V.-^ ' r ^'i 



(a) V. l'Hifioire de l'acadéniK àpait/&' h. fécond volime 
de tes mémoire?. 
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biens le megLicHt très -fort à fpn aife. La même' 
amiée cqu'îlrfff^ défigné préfid^^de Tacadémie ,* 
il fe m^u à Berlin ave^ imef^^f^Q^elle de la 

feU«)âeiQi»)tcHs»i{)t<»^^ é?j|#WJ?fft^ époufa^ 
queiqujB 4'i|g«. fafpi)^ qi44,^g,l'^prjf ,4» fe pu- 

\ 
f 

. pou© r«iidhe,>ing»j>)?iag?,^fiii»îH?^ tWft^-f M^"- 
p^rttjfeie Aiftjfp|nplète5iftÇï«(|E5etj^^jr^^3^té 
<lu'il n'eût |î«î(î>t àii^'^ftf^i.Ç^yf^t ifei^iper- 

Mï <ie Voltftflffî;, -vgç^s^efiçfV'ï^W». «l %Hft<TÇfO"- 
hler le ïep(Mhlii*',préfi4çn^.T IÇ|fiç^ lui içflgymu- 

niqui t»iw.-éiflfcrtstiqï^.ft*Vii\»anq[VpnÇfijit «ftl^ le ^ 
.^rincipfr-dejJfa ,momd^ftji«)|it4o^'^£Uoi^ avoit 

été trouvé/ &ajrri''eibîH^£,M§j}B9ft'J'* ^ejïffiyf ^ 

- xnlccd» B$rl^-^f )f^ profefÇeuri^e JF^anecker. 
.yoltaire , jaloux de la, faveur dont Maupertuis 
jouifloit auprès de Frédéric II, fe déclara publi- 
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quement pour Kœnig>, & fit imprimer^ à cett» 
occafion la fameufe Diatribe du doSteur Ahakicu 
C'efl un des plus agréables Ofuvrages de YoU 
taire, pat o4^V>a voit comment iune même 
chofe peut étrev jgvéfeftitée foxs^* des afpeâis très- 
difEérens. En tifant les lôttre&^denMaupertuis^ 
qui ont fourni la matiéxecde cette railleiie à fon 
rival, on ne peut s'empêcher d*eRv:ddopter les 
idées; & on>eftft:hsirmé desiplaifitntn'ie» qu'on 
trouve dans W'DiairiitâO) Auffitem'^uQantiv 
fa-it-'il beaucoup; & fon eftime^^pbor J48apei-r 
tuis ne diminua poaftant ^i^ tien. Il en vint 
même, en faveur; du 'préAdetitnde fon acadé- 
mie, à un aâe qui 'fait exceptionu^à* fbn fyfté* 
me de toléranceé II avoit i6xigé de* If auteur de 
rAkakia qu'il fupprimât4»tte fatire. On en avoit 
jeté à là cheminée même du roi les exemplai* 
Tes imprimés dandeftinement 'à Potsdàm (^). 
Mais Voltaire en envoya un exemplaire par la 
pofte en Holknde ;: & l'Akakia lepamt &fe ré- 
\ pandit à Berlin. Frédéric fit brAler le livre par 
les maiiïs du bourreau dans les places de Ber- 
lin. Cependant ni cette fatisfa£Hon édartante , ni 

(a") V. Ejai fur là fie ^ ie règnt 49 Frédéric IL Part T. 



• 
* 



VAM ORDRE ALPHAB, M AU 475 

le départ de Voltaire accompagné de traitement 
aflez rudes 9 one jiendirem .peint la tranquillité 
à Maupertui^.tvlieut Ters>le même temps un^ 
diipute philQ&pbîque &othéolQgîque avec urf 
autre des^gUi^fameux auAfltnsrijLu fîéclef à caufe 
d'un f)eiiâ(.lS)iivvag£bigmpl0jdâdéea aiiffi fingulié*t 
tes queiSiflljMSt&BisDfoilBatîcafi desicorps., qu'il 
intit\iÏR^Jièm&ide,Jaù^i}iQi^r*e,jnil.^ la 

prampèr^ÂM ea^^latm'fogiuiiileidioni fupfiole ^iu 
doâmtr BsLMmdsmpA fowvlavfcmnfi ^une théfii . 
qui ipoite Eii^ngipiiuikile IkUvde liiBSfweffioR ^ v 
& i73i pour«.ïto]^^iviMfid3iderot^ijdan& foii 
Interprétation jde«lahHblajir6|> §^4.) lattaqua .cett^ 
théfe, & parut. .qrcÔM qu^oa^ien^peuvi^it tir^ 
des conféquences^tecrihlesi eti faveur :ida maté« 
rialisme^ Ce jilécokipafi^oei'iqqi effrc^oit Mt 
Dide/ot,i.qui ne fut jaoïBÛs ieupçoiiné d'éti^ 
fort contraireià la deârmi^^i^eLla thàfe luin pa^ 
rut toçteokitiilif ku fiarvix ftvolaihilemesttAde ceitf^ 
occafion. pouaqk xé^aiiâre:)^ î^bisiiMvhde.Mau^ 
pex:(uis facbanti|iciton'n'jgBtMèaâ pafliqaë êetxefiai 
étoiti dôiuiv>ii4 fert^eiachéïidaifiBovbic accnfié. de 
matérialkmoè H rë{»!mdit jsibd obj^âitiim^de Mr 
Diderot. Et. ce fut auprès avoir fait cette ré- , 
ponfe qu'il donna une édition complète de f^ 
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œuvres, où cette réponfe a été inférée* Uédi- 
tion faite 4 Lyon, parut en 1756* au inor 
ment que l'auteur 9 à l'ouverture de la troifiême 
guerre de Siléfie, obtiiiJt.ufl^ nouy^|iL congé 
pour aller en France r^ablir^Ai^fanté: c'étok 
la troîfiéme.fois qu^il y alloit -depuis .ion ma- 
yiage. Il Ce i^^ndit à Paris -JSc à $t Malo , & 
de là à Bourdeaux , d'où il comp^cpt revenir 
par mer à Hagibpurgç & de là à 3frlin. Mais 
les . drconilapces de jla^^erre. rudoient ce trar^ 
jet dangereux. . 11/ qbtjpt u^ff pr^^i^j^^tJioa de 
eongé ; & dans,4^dée.d^ ^re unv^^^pge en 
Italie , il' al^a d'aj;)f^|d en Languedpa S*étant 
jifrété .prés tie -fept ^npois* à Xoulôufe , il re« 
nonça au projet d^ voyagegrfren Italie, Sa ne 
fongea plus qu'à^ fe^rapprochj^ de Berlin. H fe 
rendit ^ t^on m o^oîs de Juillet 17589 & de 
là à l^euchâtel, pu. MUord M^édial fonami, 
gouverneur de^ce petit 4tat, le retint trois mois. 
(Vers râutomi^sMr-4e Maupertuis. 4e transporta 
a Baie dans un état plus que. languifTant* Ma?» 
daigte de Mau^^ertuis, àJaquellé on avoit ca^- 
ché autant qu'il étoit poflible l'état de fon mari^ 
partit de Berlin pour aller le voir, lorsqu'elle 
apprit enfin qu'il étoit dangereufement, malade. 
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Elle fe fit accompagner par Mi Merîan ^ ami dii 
préfident, '8c compatriote de Mr'B^mouUi chez 
qui il étoit logé« Les lettrés qù'on^ reçût en 
«oute obligèrent Madame ^dé Maupertuia de-s'az^ 
tétet à Stiraijbburg:^ Mir Meiibn là deVançat H 

c 

trouva^e j^rëfidestt encore eiLxvie^ maislfana coâb- 
noifiante; & il méumaile même foir: à.Straft* 
boiiJrg rejùinére Maduime de ' Maiupertuii , .qvi 
la'arriva pliist^ temps; de recevoir les denâeiis ' 
£)up%râ -U^ibn mavHnrfiStfefilt mortiih^oiiirsaysutt 
^%i?cÛe^V»;iBâle^ au^oiszde Juilletide; 17.5g; 
: ' rj^^nc-H tèff^tiai ht^ikcéup IéL mort: de et 
iWa^, & le tidL&htrà en plufièiMks occafions , fuxh 
tout danà* ' Êi : réponfe qû*il^&t, à .Voltaire, . lors^ 
x^n^ii. pan& infuflté^lftjr" .ihànes* âé: iSn. adyeii- 
faire {9)^ :ïl!nè.fut^;poiiitrefifiplapé dans*ia pré^ 
. didence de l'académie; maisillBsifii^eta dx)nt.il 
l'avoSt compoTée Te trouvèrent en éf àfr'dîen fovn 
tehir la TéputatioBi ^ & ide fe ^gouverner . long- 
temps fous la prcfte^lion immédiate du roi. Hile 
jdes; premières chofes que fitle h>i« lorsque la 
paix de 1763 lui permît de fonget à Tacadé- ^ 
mie , àe fat d'y appelîer mt des fils de Mr Jean 

* ' (tt) Voyez les Lgtereê dé Frédtric Ildaa^s fcs Oeuvres pûflb. . 
<^Adit. de Berlin.) toià» QCr p. S4S*^ T«in. XI. jp. IM^ JSf* - 
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Bemoulli', dam la mairoii duquel le préfidoK 
étoit mort («). 

' §.3. LaVivaci!6^^'MtdeM!iu|fèrtdttf'étoit 
-extrême. Sie édatMt ifàhs (àiS^ ^âl^ëUiu' fês 
Veux; & éetté'i^ciéè jiilnt^Vkâhfke âoèc 
•a «liabilibir «£^6Kt Wf:é^imto^%'^l9ii»t\le 
•rendte'uiî peii 'fingiQidr: mÀ VetJë lOrigûi^îté 
4favoit rien'dé-dmsièAblë.^^^^mht à'âUéu'à 
■pïAt, fcarefiàiivittienfè, p^^^if[Vef^^k2Îf"âb 
:avec d^r&'il"^^àîfôt«^^'l^^<^té.'WWc 

bon '^m;^, ^oiipmmëM^r'^'I^Miiiù- 
noiflàm. OnW}à!'>ië^rdcHtrmt&U^''p!lg^é 
-oop fenfiblei ^&-^à-.Aqae ^<îftïfe?d*afdMi"'?dê 
•foitib^ ; ^dimf>éHâue; 'dé tiàhdliihràaitf *fô âl 
ladëre. n âtmbië'à'l^ v«rité' à!«^'3dr^é ^éb à 
•ce» n^ocbes^paf^l^nlkTâére d^lt â^Wôit txaissé 
IMt de GairuliNlàni4k difputiVur'i^^ôi'e de 
•la tene « ( ») j -pat-qyfelcittè» diiî8fl3î!?^â*il'^eiiï 
avet le ^axéchal dè'^hfgeVtiti^^âS^&^iJraiiîèré 
•dont U traita qudqdèfdis^Kcâ^, "p^f lé tdta 
.qu'il. prit uçe foi? aypc, ^K^i cj* J^jJL^^«:(«); 

(d) V.' Vitadiû B B tt^ o tr 1 1 X , ft: U Note ci(^e cl- àeffus^ 
C*) V. la Lettre xra. p. a64. ' ' *^^ ^ 

. i^^ ^eliltlfii^sque c^ul'cl-ftit fcça.pcfff^ . 
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enfin pour avoir renvoyé de Tacadémie un Mr 
'FaiTavant. Mak dans toutes ces loccafiom la 
-conduite de ^^ de Maupei^uû 4«oit pour 1^ 
•moins T^jgu&ble^^^ 4i^ M' .4® -Caffinî jl avoit 
raifon c^ang.jlt^fçnd^^f^ Ur ]*l|wfe. it»nig au- 
roit,in<Jifpo(4,|J9^t^lv3mm(B jfl^^ («). 

Qiî^Uït.çL -Mf, j^e ^S^^^ta^ï^ :.HdiMi.^veiafoni aik 
lei3^ ;B^'^, p^it ' ^bieq 4|ifl^ ^f^h cafjâces. La ja« 
loufie^&^ la méçlt^i^eté di;;¥okai|a9 ibht affez 
-co;inite8. , ^iLîdôà^- Un^ji^<9itiiali0f j^ Je 
tpouvpit tj^fp4yo^,>eiG^f^^ Mr de 

•Maupe¥tu^.,^^afiavàn^.^Y^ i^envent des torts < 
quand il, f^t congédié, ^^^^reft^ jioi'aiitxo^vi 
-'perfonne de .^}^ '4^u^x qui.^ugEiçgi^Qffafse av(^ . 
-Mài^pei^if p6«^(|^^fapr4fld0m^ <jte ^académie 
^i û^, r^ende jt^e à '|^ c^t^^rev tant aaiQ«>, 
-lai quejÇpcial. ;,â^,eby>4î^fipf*|^ 
-dre & la déçcî|^f^,^'fc ç^jtçhp^ Mion- 

neuip ^u €Ojippçdoçç|il-étjf^i^lefchjef^^& h-ufa J3- 

mais qû'ap^^c i^fjds^ttoï^4vbP^^^**^^ 

(a) Un joié*^Mr "àe Klàupertuis étant dans* unie difpute d^avis 

eontraire à Kœnig, x^eliii- ci lui dit i HMon pauvre ami , penfe£ 

i ^9 donc y &c".,î^ ce; mots mon pauvre ami 3 le préfident» quifc 

croyoit quelque chofe de plus que le profeiTeur de Franecker , 

jadis fon.protégé, perdit coiitcnmcç* dWaaAwtthtK Jttijpitt^in Vatt* 



H 



*. 



3 



fmBààetjmaX nÉÊàiÊm^Mii^ JBP6èf||v^*^ 

t«ii!4t«i4 p^ ^(eKtQrttf,»^ }^^f9lmê§ 4rJK^ 

l^^-^MMti^a^ ^«fl^iiMpm éfiÔM^f't^ 
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«ecs meaat» obfimrMwfev dont le* go» Ici 
M^iM écbirÀ dé fit ]ïla|)T«' coÉBOBomon ac fine 
^^ugniM&i. 'llâtf^StlitMft ilTautnbeox 
M un linjf q<fbiq<A Mbi^, 4u* drallcr au h». 
»ltni Hwt^îmek€iaaritÊÊf!âlÊÈaùté.Mzim 

«cfi lui zâel; cDÀrelfiffir 'tt^opli donné dtt 

^'èSm^^'^é %^e* Bod^Hl^U^ , >qtri. lui a 
„ pi^cur^H# r^T&hfel'àrêySI^AbfiM d« k part 

„ontV«adu'i9p¥£!SBl6 âHSâl» l*Eiffii^. Il.fbr- 
t, lefpôndit auffir' dvei! BeriëliP XIV ay fc^et d« 
M la coad^û^l^ À fireslat! «"^i^' le Toi feliici^ 
H teit pbUf téVo'tJit^é ikhtf^otfeh". V. cm Art, 
'îdf'àlt'SÉbp^kM ifttr^intéfèfféla lépur 
bliquè éet lei^tf'^i cf^tf^Jé pmflfemJTi^ppgr 
chet Ke MippcBei ëicoie !d »qtielqu«i «nki de 
fa'i^e lA^. t« fm««6"ee <^«eli dtcsIlMAMé. 
tair«'di^ra<adliâie de' TiéUSh iâé SéK^^kmenifs, 
d'autant plu* Tolonden que ceU eft tiés-conr 
fotfae i M qu'en difent oonfiamment ^'axme% 
académicien» <]ui Toat ^oniliéreitient ftéqu^té. 

LaPruJftHtiér, l.tL Hlî 



\ 



^<à l|olj»datiii^'p(niravv)âr'«Uiayef^lerpiàaçe tenait 

")^j|i*dvoi£ été selativ;^ qu'à l^miifiqM\(^)^ .dÇile 

^hmàm depub à uû CQmkmffiiîce^dN^^fiMt^s; 
.^^«tte demeura pendante iqtteli^jmtfaniiâ&Ssidluu 

*-^msi. maifaa avec &o .tn^.&jfêfiiviiî^ 
t>avoit fonC^vé lifih air tmfte S} l^gwiTaiMt' ^ 
%,£e j:nénage par^ffiio^ fouffrk/d4v'l9îpaUi09té. 

^Je m'entretonoî» . iun jour nit^ 4^ d^^fMnu- 
,, pertuis ; à mtfwm > f]}^ y'entxoi^ d^rmiâ^\ (dé- 
^ taiii$- ^ I» 1 6i^9j:îMn de : teite jrpc»&ii»â», fon 



r^pieitèîsf fourni qinttiéDnt«0rterfiiigidari!iR^£^^ 

^ éoetitôic ^ wof^'&^f faïKi^ <|Uie £1 ^byf«m(Ahie 
9,{bijrfrfkimict0iie'modificbtiCM|.-<>^ péyfuiidé 
^ que fon filant e^xlé^hûiti^âer^^eontcs , £t qivâ le 
: ^^ i»kiiihte. de» ^boit ^ touche ddtieement Té- 
y)|XMUe|de'&fe'de^Maup^tUyb]l«^i8c le^i cUei roix 
^ biffai î6>ie tPûk. ' Jâ. it^îfnsK^iie tien de plus 

i^ 3^ ,,ilâ mâifori'diPMi'^e 'Mâ»|ie\rtais étoti^'^kœ 
^vvâf^àbleiniiéiia^rîe, mm^ d^^aaalaiMx:' de 
\^^' toute erpite^ q\&^^ ehtxScisn^oiimt^pas^lûoi^Q* 
^^]^té^ TBan|^^^\^x4^|ia!|^elÉ^efiYiV^'^trbi!pl»>V^ 

4 dânis» laîibseffe âjtk)Ur , ^mi^^êdtiË»' de« * nTèiaUles 

„ une c^rgaifon de poules rare» avec lew coq. 

Hh t 



«sfflb^^lfft^iff^ * |»»igf«>i»i1ft«*«iiifep«MM 

.j feilU|TOqp^c?¥ef9«OT|fl»fs*teeï4«t«pii^^ 
i9f?gi)Ç»(f^fiW»^«99" »f^ttî^ pIrtkippwBiti»»* 

Xuû^ni j^9P»#«aH«b 4u5«»Pfe 4Mtaa«r rti'|u«ie«rfcfe 

«BBrfe»n^!TeHÇrnSïki 4lpàt irf^4ii»to«i«M. 9tfbiai 
»?f à Bi^ftRfl^ .a^ »K tmSbèUfii feifajfaWn|>iaidft 

(a) MrleC5pte,4«Jiï^pfte^g.,.AO «loin* es! saitoV (o" 



lic^intqifaVicehtfl^e gèlJffl&{»iMi^iibiai§ifiH5^ 
4&)lHlamoiiii&i|n)fiâqtèfHtlitPf%Mi^f<i:)0«%!a 

C») Voyei Us articles G AS*tflÉV?S^ ?'«.*? ^' '' 

• Hh3 
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poiwpitcontvibuort^tant à PatiUté des :étav: qu*à 
Ittur ^lendftur) Âfiqua s'il nia pai 'tout fart^il 
a "vn'ce qu'on piduvoiti& qu'on 'idevmc '61». 
^i Comme ie pllmt ^da Mr fde Mbodasquieù «g»- 
,, femiQifc toiiil €tt ^i peut éûre "litâffiaaigthie 
^^iiunisdn^ il n-a. pdk^ ooUié cette pdkie eSen- 
Itivlle qui xegarcleile t^mmewe^ léil^inaat- 
«e; ,' la population 9 Jôience'rfr'nduxrdieipâtfm 
^vnousy qu'elle n!y^à éneoxb'^ point 'ito laifni. 
,»-Cdl chez- noir toifins qu^elle eftnnée innife 
^ y demeura jusqu'à ce que Mr^ Melons ixù -fit 
pafler la mer. Ce h'eft point 'dasns ce mo- 
ment ramoiir qui*m!aveugle^ m' la-mémoâie 
^^ d'un ami qui eA otort «ntre me5\i>?at$' wn&s 
je ne craindrai point de mettre- Am^^^^^ii'^o- 
tkiquè fur le cofiime/ce^n vang. de^cvqtifil\y' a 
de mieux en ce genre dans le^fil^»:4e^i^piit 
^s dep km; ' Cette £eieneené^igéev<'OU fflutj6t 
^ entièrement^ oihife'pat les dncrans j^iieftime^^ 
i, celles qm demando le pltts c)e pénéfi:bti(^^& 
4j le «pftns de jufteflef 'fo fans oontredît «ihe'tiés 
,vpiaq ut^Bs. Sesprâblêmes^ ipkà4G9hpfiJ^ués 
.«^qttecles problémei JI»é phis i^ffîcâfaB adbeifat^^|éô« 
^lmétri^e^i& de ^l'idgélney^^^onr.pomDififtjet^ila^n- 
V, c'befla des^ nxtioâ^tbleSa^ q»iiiffiâcie ^ &nleur 
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r 

:wbQ9iièux»n Jbe mâmeâmpuv' du bien ptblic 
ïh Xt^ &&oéntecprèiadi^e 'àffMÉk de: Moatéèquieu 

^j:^ xikiip2d)9ioi|y(lQÛèr qI^^ aroômxtialKiré 

n3$d $iils^ omsmgèkide Mbcppa^fitiiis avioânitié^é 
«XMftiUbi Remplîmes àl J^hm^^en qi|atn[iv0lH«- 

poiiT laFdenutt^e^rârde fierUn.^^;Là plupanbiap.-^ 
i^-^ti^ntiKnfià faÉii:ofiniQgâaphiaçr:& 06 foAè'Ëfeux 
qufl-rliûr<xlafc4fahf[ ume guaiÉda réputation î)aarini 
ter fayam^iteb que bi^Ei^e de. ia terne iWter-' 
^niBée^^r-^ la Mefi&fe'id^m degrés du méridi&t; — 
:MhcQUf^'^fw5^ figuoe dssrnj^ — •. Elémem de 

^^0(/ltorwme%i^ çiKqiaols^ii'^iut ajoutes foa ^EffkL 
)d€\WimàgeŒphie.i Ssl Ifénié^pfy^fifuej ou Traité 
:â»iû(^ génécôçi^^ a enodTez'dé vog^ f^âroii 
rl$Sf)g€mîdi4 ^.xvuméei-'liJ^aiideypMIafixphmiTnp'» 
^âAr)aifiikrdîvef4u^iy lamclFiiiiQtiBSiireuK^eil^pa]:-- 
^Unt^dtt bèabniti ii .èfl^:v]san|tf il ne^pcrnt^qif s^t* 
:iûp:j0tidt«Dleâ;éar ,jq^\if]fé£bL(pas3bu2ÈQnii patqdj^^ 
^£î^îfteû0 3dË:9fiii^tpii;.^ Malgré ':)éëbk .pat biiify]Dage 

•iEiu£lun)[%cQCfip9riid)gieiizf^>piÉ^ 

» 

Hh4 
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Wle diftlbNmltne ti^ nettelft«rir|bAWillP0^ 

^â3^ii'ëu{'«&ftlJéÉ%tfte^â3i8i^pa»i1l§rd^ 

>'nfi^i£d^etidHR«e agite iinjJRrffU9tt39fl:|né^ P|>ï!ft(^fr 
44J.l0,natiAlM« dans laquelle tout le monde ne parlit qae la- 

tin, propofe au grand électeur, fat rendu puDuc par Au mac 



phs #nfi^g^dfiïf«f.4e»8qhfiBi1W% b;^ ftïêdSS 
IMiiodUM^I^tlii 1«», OSA jQflwiufrrfi%,p}r|^ ti^'^tff 

• 

kiji«fciQeui9e«34« JL'un»;!^ -/5^^'a^tt^c A; ,i^ ^^ 
bert tt««j^S5H .ffe«??. ,%,.#yM^*^teî^tr5»*l 
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teiv<f> &'le Urn csxftrékhè qù^n âohnoHWëi' bu^'' 
vràgé» i^fbtriù qâël^és tdti&îk i^'^èèk^'M x^.' 
prdlâlè ^ti'on lui firié d^êife fée, rrô^të'bè âlfedW^ 
Fetiti^tre eft-il^viai drcÈrè qué< ht te^tufé'W'f ' 
Maupeitutf étoit friéUbcn; lÀaSi 'c^^iï'e à'Ai''~ 
lettâ>ett.étoitr.eUe àû «deflus deU^'âMiè^ii^? 
ns >et6letie l'un & ' râutré pli^ vém âS'ifi^léi'' ' 
fci«ncésqùe dam la littérature; Èl'i'^mB^it s'ëiî ~ 
plu^ttoélé de celle-d; mais il'n'a tibiï raiVqù'btk 
fe foucie de lire à préftot, excepte le diicoiâi ' 
fur l'Encyclopédie. Maupértuis l'aùrolf t&t èp^ 
lement, s'il fê fût trduvé dans l'occafroh de s'eit 
charger. S aurûit de même faât les él^i^F déi ^ 
académiciens auffi'bito que d*Alemîrtrt, iqifiîi*^ 
que nirun m Pautre n'ayent dahs * tbtté j^ÎÉ^ 
égalé Fbntèndle. Outre céltii de 1a6rft5i«iq[ifftiL^ ' 
.Ton ami, coAipofé p&i^ exdef^tion â'îd Vilgtë ^V 
ne detxtandè pofait qu'on f^fèTèlcrge dÔs xhem- 
bres étirànglBi», Mr dè^Mkupertùîs'à fkît^ce'uî d«^* * 
tiroisr membres hwidi^iiiés,, Meflieur^dérSdtthw- '' 
tau, -de 'Boràkv^'de«ayferli*ig5''^ '''.'• '' '' 
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1 747 dans . U J,aqiiéianie ftt^RÏfe. à Gmf^*!^*^ . 
oi foïi»ïfèi;p,,,,quii «Hpit m,^ iÇ»pt Jl«?,d'i^ 
inaichanfl.<|:A>J^^iW!tgs ^tçy^ i4pyenu .proPTeuR»-. - 
Il émfjia ^>l?j^i5di riflii,v«f^é,oi!i-4toit» ftw j^«»Kj 

<iua |à t(pi:«f3%,.r«^p?me&,.4iç, k n^éflea«f,^<.Ew,': 
1 3[ 7 1 il %i^,feit^ fe^quifttpfefleuit d'^natoigief an ^; 
coUége.de ^j.d,epxie &iie,chirurgi«! de B^iipv.r 
d'où il f^tL ttansféré en 1778 à l'ujiiveïfité-. de, : 
Francfort: IVuç l'Oder & f<iJ;C profelTeur oxdipaire:.^ 
d'anatomie. Jl, donna a,u , p^iblic , diiféceo^ au^ ^ 
yrages fur cçtte paitiie diç bifcience qu^il fnfai- 
gnpit, Jbes uns en latin 9* d/autare^ en aUeinand..^ 
Il fit impïi^er danis; cette , dernière, langue une 
defcription 4^ coips hunia^f jfgart exaâe ^ d'a^ 
prç|^^Je$ Qguvellea découverte^ de» anatomîfteS).^ 
Oi^ dit qu^. c-eil un des ouvrages idlesmands le^ 

inif^ux jropjf ijpp^ qu'il y eûtr .avant l'4r^(A^(Al4^, 

» ■ - 'I 

Mr le çointe de Finc|pwifte^^\. .Gepen4?ft<i^ -î 
goi^t le sprtoit à Jia* botanif]fie^ l^lkélî^eizfepl le ■ 
premier écrit qu'il^voit pi^Jii Jsp,a77*riï;ftVÎ^ 
fur Tutilité du fyftçffie.)^jxt|piQ^e)^da3p^^ 
cine & l'économie. La place de profefleur de 
botanique & de direâeur du jardin de Tacadé^ 
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mie de Bèifia étant vaut à ya%Mr par la i&ort 
de Mr Gledkfch, le roi iégmat k ooofitQi è 
Mr Nfaya» qui fut alor» ap^é à Tacadteiie do$ 
fiâencet, établi à Bevliu avec le titre ^ oqb- 
feiller privé, & attaché au collsft de méiê» 
cine. Peu de temps apfès il rœiplaça auA Ml 
Cotheiiiua en qualité de médecin da la peidaima 
du roi & de peemier commiffiôee de l!apotUf^ 
caîrerie royale. 

Mayét (Etienne) direâeur des fià^mques 
de foie du roi de Prufie , Se ^fefleur à la diasa^ 
bre de commerce & de manu&£lure de Berfin, 
naquit à Lyon en ty^i. Son père, qui était 
négociant, le deftinoit au négoce; tt il Penvoya 
à rage de dix*- huit ans i P^ûris , pour Uer con^ 
noiffance avec . fes correfpondaas , h y acquéiif 
des luasôeres relatives à fon ait. Mais entrante 
par fon goût 8c encouragé par quelques cmo^- 
mens de Voltaire^ à qui il avoit adrefii une 
épStse en vers , le jeime Mayet ehwcha à Paiîs 
pi» la conneifiiamce des gens de leMes ' que 
celle des négockns. H dowaa au joui q«iitlqiMS 
autses ^is qu'on avoit inférés dMe kt énssmes 
dû PamafleS: dans rAhnaaacfa das-Miffi^* A: 
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mées à cet égatd. La qualité de la foie ne 
dépend point du ver qui la file, ni de la 
graine d'où il provient. Elle n'éft due qu'à 
la qualité de la feuille dont l'infeâe fe nour- 
rit*' L'auteur ti;aite dans la féconde partie de 
l'édûcàtiôn du ver à foie; dans la troiiième par- 
tie, de l'art de tirer la foie de deffus le'cocoii, 
lîe l'art de la mouliner, de lui donner Its divers 
apprêts qui lui font riéceffaires pour étr^ ou- 
V irée. Dans le fécond volume , ;>* la première 
„ partie comprend Thiftoire générale des foies, 
„ leur^ diverfes qualités; la maniée dont les 
différens : peuples en font le commerce ;> les 
aVâi^tagès que les Pïuffîens pouriroient' retirer 
de ce commerce , établi fur d'autres principes 
que les leurs; iç cela d'après l'exemple des 
,, négocians françois. jL,a féconde paytie contier^- 
„ dra l'hiftoire des fabriques de foie du Bran- 
„ debourg, depuis leur origine; il fera voir de 
quel avantage elles lont au royaume, les 
moyens de les conduire à leur perfection, 
avec des détails fur la fabrication, tels que 
„ l'art de faire de beaux taffetas , &c. 9tc. , fe- 
,, crets , manipulations , mécaniques , &c Dans 
„ la troifième partie il propofera divers projets 
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,, d'amélioration , d*extçnfion concernitnt les fa* 
^ briques 8c le commerce d'étoffes de foie ; des 
\9 éclairciflemens fur un article inféré dam l'hi- 
^ floite de la Monarchie pni/jlienne'\ (F. Mira- 
beau.) U ajoutera un mémoire bit les fabri- 
ques de Lyon, où ]*on découvre la fource de 
leur phifpérité, & d'où l'on peut tirer de graiv 
des lumières fur ce qui regarde les progrés des 
autres fabriques. Mr Mayet annonce cet ou- 
vrage comme un Ime national; puisque tous 
les obje^ qu'on y traite n'y font conAdérés que 
relativement au fol , au climat & à I91 profpé- 
rite du, royaume. Il elt compofé ep françpis; 
mais il en paroîtra en même temps une tra-» 
duâion aHemaUde. 
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AVERTISSEMENT. 



X^£s axticles'ieB plus confidérables qui ont été ou- 
bliés dans ce volume, ou que i'^uteur n'avoit pas 
cru devoir embrafler dans fon plan, font Fischer, 

Fl.O£G£X , FORSTER fils , ELa.UCH£CORN£ , HOFFMANN, 
HoiiliANB, GoiiDB£G£, GOMPJËRZ, Gd»THARD, KnO£. 

BEL. Us feront rapportés dans ie Supplément, qui fer* 
vira auffijà reâifier ce qu'il pourroit s^êtiré échappé 
de faux pu d'inexaâ dans les articles {qui fe trouvent 
dans le prêtent volume <& dans le précédent . 

On a jugé à propos de divifer en pitragraphes 
quelques articles un peu longs qu'on a eu lieu de 
citer dans d'autres endroits de l'ouvrage. 
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•Page i§. ligne ti* philofopbit • iifeg fhfAqati 

— 35' -^ 5- 1740, iifez 1741. 

». 15g. '.^ ig. marié en i^So, lijtz ^n lyfe» 
.^ 179, .^ 13. Hausb, iifez Hausbm, 

— 179. — 13. en 1771, tifez en i78i« 

— 9S4* — a/Coblenzy /^èx Cebenzl* 

-^985* -*- 13* Ami def enfans , /^2 Ami de F^colç* 
-rr 287* -^ iQ* d'Orville, /^ez de Dorville. 
-— 'ago. — 18. né ep 4766, /^èz en i736, 

— 306. — 10. forces vivantes , liîez forces fiveSp 

— 318. — 4. Charles, iifez Pierre. 

-r-'^6. •*- 9 «^ 3f paralUxe de la» /j/^ en loipglni4e le 

en latitude. \ 

— 380. — 14. le célèbre Ifelin , Itf le célèbre Uaac IfelûK 
-** 384.* — cfer/i. Coltellini, Iifez Coltellioi. 

"» 40^* «— so. Scbl<Btzer« /^ Schlofle^. 
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